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; AVANT-PROPOS- 

'avais tracé le tableau des deux guerres 
que nous avons faites enSiléfie et en Bohè- 
jPie; c'était l'ouvrage d'un jeune homme, 
et la fuite de cette démsmgeaifon d'écrire 
qui en Europe eft devenue une efpèce de 
maladie épidémique. IXepuîs là paix dç 
1746 J'avais renoncé à l'hiftoire, parce 
que des intrigues politiques, fi elles ne 
mènent à rien , ne méritent pas plus de 
confidération que des tracafleries de 
fociété ; et quelques détails fur Tadminil^ 
tration intérieure d'un Etat ne fçurniflenC 
pas une matière fufïifante à l'hiftoire. La 
guerre qui furvint en 1 756 , me fit changer 
de fentiment ; elle avait été préparée avec 
tant d'art et d'artifice ; le nombre des eibi 
nemîs qui nous la firent , était fi fupérieur 
aux forces pruffiennes, qu'un fujet aulfî 
important ne me parut pas indigne d'être 
tranfmis à la poftérité. Pour cet effet , à 
la fin de chaque campagne, je dreffai desr 
mémoires fur les événemens qu'elle avait 
produits et dont j'avais le fpuvenîr tout 
récent ; mais ces faits fe trouvant fort lië« 

Guerre de 7 mu P. L A 
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avec la politique , je fus obligé de la faire 
entrer dans mon plan. J'ai eu en vue , dans 
cet ouvrage^ deux objets principaux : l'un 
de prouver à la poftérité et de mettre en 
évidence qu'il n'a pas dépendu de moi 
d'éviter cette guerre ; que l'honneur et le 
bien de PEtat m'ont empêché de confentir 
à la paix fous d'autres conditions que celles 
qui l'ont fait conclure : l'autre de détailler 
toutes les opérations militaires avec le plus 
de clarté et de précîfion qu'il m'a été pof* 
fible, poiir laiifer uri recueil authentique 
des fituations avantageufes ou peu favora-» 
blés qui fe trouvent dans les provinces et 
dans les royaumes où la guerre fera portée, 
toutes les fois que la maifon de Brande- 
bourg aura des démêlés avec celle d'Au-^ 
triche. 

Le fuccès d'une guerre dépend en 
grande partie de l'habileté du général , de 
la connaiifance des lieux quîl occupe , et 
de Fart avec lequel il fait tirer avantage du 
terrain, foît en empêchant l'ennemi de 
prendre des poftes qui pourraient le favo- 
rifer, foit en choififfant lui-même les phis 
convenables à fes delTeins ; la lecture de 
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4tëè tiiémoires en fournira quantité d^exem- 
ples. Pour peu qu'on y prête attention ^ 
on apercevra le parti que les Autrichiens 
ont tiré de certaines pofitiôns, et celui que 
les Prulfiens ont tiré de quelques autres* 
A Dieu ne plaife qu'on revoie une féconde 
guerre auffi compliquée et aufli difficile que 
celle que nous venons de terminer! Il n'eft 
pas probable qu'un pareil enchaînement 
de caufes ramène de long-temps les mê^ 
mes conjonctures que celles où noîis nous 
fommes trouvés. Lorfque la PrulFe ti'aura 
pas à combattre contre tant de puifTances^ 
elle pourra toujours couvrir Télectof at de 
Brandebourg et la Siléfie ^ en entrant tout 
de fuite avec Tarmée en Bohème. Ceft 
dans une occafion femblable 9Ù les camps 
dfe la Saxe et de la Bohème, doDt j'ai parlé 
avec détail, pourront être d'ufage> et 
abrégeront le travail de ceux qui condui- 
ront les armées j car une des chofes les plua 
difficiles à la guerre, c'eft lorfqu^on I9 
porte dans quelque contrée peu connue, 
de favoir sy orienter d'abord. On eft 
fouvent contraint de prendre des pofitions 
;au hafard , faute de conjoaître les bonneij 
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^ ÀVANT-PROPOS. 

<juî fe trouvent quelquefois dans le voifl- 
nage; on ne fait que tâtonner, et fi Ton 
fe campe mal , on s'expofe aux plus grands 
rifques ; au lieu qu'en trouvant des cam- 
pemens reconnus bons par rexpérience, 
x^n a jeu plus sûr, et l'on procède plus 
méthodiquement. J'obferverai cependant 
que les camps font bons ou mauvais rela- 
tivement aux circonftances ; par exemple , 
^elui de Torgau eft admirable quand vous 
avez 70,000 ^hommes pour le remplir; il 
€ft défectueux , fi vous n'avez que 30,000 
* hommes contre 60,000 , parce qu'il vous 
étend trop , vous affaiblit par conféquent , 
et que l'ennemi, s'il veut, pourra percer 
de côté ou d'autre à ^'endroit que vous 
aurez le moins garni, Un^camp efl comme 
un vêtement; ii' ne doitétreni trop large, 
îii trop étroit pour celui qui le porte. 
Cependant , îs'il faut choifir , il vaut mieux 
•avoir du monde de relie , Iqu'on ne peut 
placer, que d'en avoir trop peu. Il eft 
4i'autres camps qui couvrent une partie du 
terrain , mais qui deviennent défectueux ; 
fi l'ennemi, piiar fes mouvëmens, change 
de direcîioa> par exemple , le camp de 
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Landshui, tout admirable qu'il eft pouç 
couvrir la baffe Siléfie, devient mauvais 
et de défenfe nulle, aufli-tôt que les Impé- 
riaux tiennent Glatz et Wartha, parce 
qu'ils le tournent tout à fait. Dans des cai^ 
fem^blables , le jugement doit dicter Iç 
pard qu'il faut prendre;. il doit empêcher 
fur-tout que l'imitation ne deyiennç fer-* 
vile y et par cela même mauvaife ;. pour* 
quoi? parce que deux hommes ne fe 
aouyetit jamais, dans une fituation tout 
à fait femblabkî. W y aura quelque- chofç 
de comparable dans leurs pofitions, je 
le veux ; mais examinez-les bien ,. ces 
portions, vous trouyere? de» variétéÇï 
infinies d^ns le détail , parce; que la nature^ 
féconde entoutfens:^ nefaitpaslesrnêmej 
phyfionomies, et ne répète pas les mêm.e& 
événemens. Ce ferait donc m-al raifonner 
que de dire : M. de Luxembourg s'eft 
trouvé dans le cas où je fuis j il s'en, eft 
tiré de cette manière ; donc je ferai la 
mêm.e çhofe. Les. faits paffés font bon*, 
pour nourrir l'imagination et meuble:^ Fa 
mémoire* G'eft un répertoire d'idées qui 
fournit de la .matière ^ que le jugement 
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doit pafler au crçufet pour Fépurer, Je le 
répète donc , les détails dé la dernière 
guerre ne doivent fervir qu'à augmenter 
le iiiagafin des idées militaires , et à conff 
tater quelques pofitions principales, qui 
demeureront fixes, tant que les pays n© 
changeront p^s de forme , et que la nature 
ne fera pas bouleverfée. Il eft très-proba-r 
ble que les généraux autrichiens ne s'écar- 
teront pas de la méthode du maréchal 
paun, ( qui eft fans contredit la bonne ) et 
qu*à la première guerre on les trouvera 
auffi attentifs à fe bien pofter , qu'ils l'ont 
^té dans celle-ci. Cela m'oblige d'obferver 
qu'un général aura tort , s'il fe hâte d'atta-n 
^uer l'ennemi dans des poftes de moiîta- 
gnes, ou dans des terrains coupés. La 
néceflité des conjonctures m'a forcé quel- 
quefois d'en venir à cette extrémité ; maiij, 
lorfqu'on fait une guerrç à puiJDTance égale , 
<m peut fe procurer des avantages plus 
sûrs par la rufe et par l'adreffe^ fana 
s'expofer à d'auffi grands rifiques. Accu-, 
muiez beaucoup de petits avantages ; leui> 
fomme en produira de grands. D'ailleurs 
l'attaque d'un polte bien défendu eft un 
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morceau de dure digeflion ; vous pouvez 
facilement être rcpoufle et battu. Vous 
ne l'emporterez qu'en facrifiant des 15 et 
des 2O5OOQ hommes; ce qui fait une brèche 
truelle dans une armée. Les recrues, 
fuppofé que vous en trouviez en abon-* 
dance , réparent le nombre , mais non 
pas la qualité des foldats que vous avez 
perdus. Votre pays fe dépeuple en renou- 
velant votre armée ; vos troupes dégénè- 
rent , et fi la guerre eft longue , vous vous 
trouvez enfin à la tête de payfans mal 
exercés, mal difclpliriés, avec lefquels 
vousofez à peine paraître devant rennemi. 
A la bonne heure qu'on s'écarte des 
règles dans une fituation violente; la 
néceflité feule peut faire recourir aux 
remèdes défefpéré^s; comme on donne 
del'émétique au malade , lorfqu'il nerefte 
aucune autre reflburce pour le guérir. 
Mais ce cas excepté , il faut , félon moi, 
procéder avec plus de ménagemenî , et 
n'agir qu'avec poids etmefure, parce que 
celui qui , à la guerre , donne le moins au 
hafard , eft le plus habile. 
Il ne me refte plus qu'un mot à dire 
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furie ftyle que j'ai adopté. J'ai été fi excédé 
du Je et du Moi, que je me fuis décidé à 
parler en troifième perfonne de ce qui 
me regarde. 11 m'aurait été infupportable , 
dans un auffi long ouvrage, de parler 
toujours en mon propre nom. Du refte, 
je me fuis fait une loi de m'attachér fcru- 
puleufement à la vérité, et d'être impar- 
tial , parce que Fanimofité et la haine d'un 
auteur n'inftruit perfonne, et qu'il y a 
de la faiblefle , et de la pufillanimité même*, 
^ ne pas dire du bien de fes ennemis , et 
à ne leur pas. rendre la juftice qu'ils méri- 
tent. Si , malgré moi , je me fuis éloigné 
de cette règle que je me fuis prefcrite , la 
poftérité me le pardonnera, et me cor- 
rigera où je mérite d'être repris. Tout ce 
quejepourrais ajouter à ce que je viens de 
dire, ferait fuperflu, et peut-être qu'un ou- 
vrage fait , comme celui-ci , pour être lu 
par peu de perfonnes , pouvait fe paffcr 
tout à fait d'avant-propos* 

A Potsdam, le 3 de mars 1764. 
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Des arrmgtmens intérieurs de la PruJJe et de f Autriche 

durant la paix. 
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A paix dont jouiffait l'Europe permit à toutes les 
puiffanccs de tourner leur attention fur l'intérieur de 
leurs Etats. Le roi commença par réformer les abus 
qui s'étaient introduits dans la police générale. 11 tra- 
vailla , à l'aide de nouveaux établilTemens , à Taug-. 
mentation de fes finances; il s'appliqua à raffermir 
la difcipline militaire , à perfectionner les fortereOes , 
et à faire pour fon armée des amas de toutes les 
armes et fournitures néceflaires, dont il fe fait dans 
la guerre une fi prodigieufe consommation. 

La juftice) mal adminiftrée durant le règne pré- 
cédent, et qui était devenue très-injufte, méritait 
des foins et une attention particulière. L'on s'était 
accoutumé à éluder les lois. Les procureurs fefaient 
un trafic honteux de la bonne foi; ilfuffifaitdetre 
riche pour gagner fa caufe , et d'être pauvre pour 
là perdre. Ces abus devenant de jour en jour plus 
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intolérables , demandaient nécefTairement une ré- 
forme, tant pour les perfonnes des juges, des avon 
cats et des procureurs , que pour les lois mêmes , 
qu'il fallait éclaircir, et dont fur-tout il fallait retran- 
cher ces formalités , qui, ne touchant point au fond 
de la caufe, prolongent les procédures* 

Le roi chargea fon grand chancelier de Cocceji 
de ce travail : c'était un homme d'un caractère intè- 
gre et droit, dont la vertu et la probité étaient 
dignes des beaux temps de 1^ république romaine ; 
favant et éclairé, il femblait, comme Trébonien , 
çtre né pour la législation*, el pour le bonheur des 
)iommes. Ce favantjurifconfulte entreprit avec tant 
de zèle cet ouvrage pénible et délicat , qu'après un 
an d'un travail affidu les cours fouveraines de juftice , 
purgées de tous les fqjets qui en avaient fait la 
honte , furent remplies par des magiftrats vertueux. 
Le nouveau code des lois, pour toutes les provin- 
ces de ladomination prqffienne, futachevé , et après 
qu'il eût été approuvé par les Etats, ces lois furent 
promulguées. On étendit fçs vues jufques fur l'ave- 
nir, et comme l'expérience des çhofes humaines, 
apprend que les meilleures inftitutions fe corrom- 
pent, ou deviennent inutiles, fi Ton en détourne 
les yeux, et fi Ton ne ramène pas ceux qui peuvent 
les obferver aux premiers principes qui en ont pofé 
les fondemens, on régla qu'jl fe ferait tous les trois 
ans une vifite générale des cours fouveraines de 
juftice, pour tenir la main à l'obfervation des nou* 
velles lois , et pour punir les officiers de juftice 
qui auraient prévariqué: cet ordre nouveau, intro-» 
duit dans la juftice a raffermit le bonheur des citoyens , 
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en affurant les pofTeffions de chaque famille ; chacun 
put vivre en pa'x à Tabri des ]ois , qui régnèrent 
feules. 

Quelques foins que le feu roi fe fut donné pour 
régler et arranger les finances de TEtat, il n'avait 
pu tout faire; il n'eut ni le temps ni les moyens 
d'achever un auflî grand ouvrage , et ce qui reftait 
à perfectionner était immenfe , tant pour les terres 
à défricher que pour les manufactures à établir , le 
commerce à étendre et l'induftrie à encourager. Les 
premières stnnées du règne dix roi furent données a 
la guerre, et il ne put tourner fon attention fur 
l'intérieur , qu'après avoir afluré la tranquillité au 
dehors. Il y avait le long de l'Oder , depuis Swine- 
munde jufqu à Kuflrin , de vaftes marais , qui peut- 
çtre de tout temps avaient été incultes. On forma 
le projet de défricher cette contrée. On tira un canal 
depuis Kuftrin jufqu'à Wrietzen , qui faigna cçs 
terres marécageufes , où deux pnille familles furent 
établies. On continua depuis Swedt jufqu'au-dclà 
de Stetîn ces établiffeipens , et douze cents familr 
les y trouvèrent une vie aiféc et abondante ; cela 
fit une nouvelle petite province, que l'induftrie 
conquît {ux l'ignorance et fur la pareffe. Les 
fabriques de laine, qui étaient affez confidéra- 
bles , manquaient cependant de fileurs ; on en 
fit venir des pays étrangers, et l'on en forma 
c}ifférens villages de deux cents familles chacun. 
Dans le duché de Magdebourg c'était un ufage im- 
mémorial , que les habitans du Vogtland vinffcnt y 
faire la récolte , après laquelle ils s'en retournaient 
chez eux. Le roi leur donna des étaWiffemcns dans 
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le duché, etfixa ainfi dans fesEtatson grand nombre 
de -ces étrangers. Par les difiFérentes opérations qwc 
nons. venons de rapporter, le pays s'accrut pendanr 
xette paix de 280 nouveaux villages. Le foin des cam- 
pagnes ne fit pas négliger celui des villes. Le roi ea 
bâtit une nouvelle fur la Swine, dont ette tire fon 
nom, et en fit en même temps un port, nomme 
Swinemunde à Tembouchure deTOder, encreufant 
davantage le canal , et en nettoyant ce badin. La 
ville de Stetin y profita le péage qu'elle payait autre- 
fois aux Suédois en paffantàMoIgaft parla Peene, 
ce qui contribua beaucoup à rendre fon commerce 
plus floriffant, et y attira des étrangers. On établit 
dans toutes les villes de nouvelles manufactures; 
celles d'étoffes riches et de velouris trouvèrent la place 
qui leur convenait le mieux à Berlin; les velours 
légers et les étoffes unies s'établirent à Potfdam ; 
Splittgerber fournit à toutes les provinces le fucre 
qu'il raffinait à Berlin. Une fabrique de bafin rendiÉ 
la ville de Brandebourg florifTante. A Ff ancfort fuf 
l'Oder on fabriqua du cuir de Ruffie; à Berlin, à 
Magdebourg et à Potfdam des bas et des mouchoirs 
de foie. La fabrique de Wegely s'accrut du double. 
Les plantations de mûriers furent encouragées dans 
toutes les provinces ; les perfonnes attachées aux 
églifes donnèrent l'exemple aux cultivateurs , et leur 
enfcignèrent à élever cet infecte précieux qui origi- 
nairement vient des Indes, et dont le duvet fait la 
foie Dans les lieux où il y avait du bqis en abondan- 
ce, que l'éloignement des rivières empêchait de 
débiter , on établit des ferronneries , qui dans peu 
fournirent aux forterelTes et ^x befoins de l'armée 
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ées canons de fer, des boulets et des bombes. On 
trouva dans la principauté de Minden et dans le 
comté de la Mark de nouvelles falines , qui furent 
raffinées. On perfectionna celles de Halle , en y 
condruifant , pour la gradation du fel , des bàtimens^ 
qui épargnent le bois. En un mot Tindullrie fut 
encouragée dans la capitale et dans les provinces. Le 
roi remit en vigueur le droit d'étape que h$ Saxons 
avaient difputé à la ville de Magdebourg , et par le 
moyen de quelques douanes établies fur les frontières, 
ie commerce des provinces pruffiennes fut prefque en 
équilibre avec celui de la Saxe. La compagnie 
d'Ëmden établit un négoce important à la Chine. En 
diminuant les droits d exportation à dtetin , Kœnigs-» 
htK^ et Colberg, les revenus des douanes augmen- 
tèrent du double. Il réfulta de ces diverfes opérations 
de finances , que , fans compter les revenus de la 
Siléfie et de TOfl-Frife , (ans que le roi chargeât 
fes peuples d un denier de nouvel impôt , les revenus 
-de la couronne fe trouvèrent augmentés en 1756 de 
i,!?oo,ooo ,écus ; et d'après un dénombrement que 
l'on fit «des habitans de toutes les provinces, leur 
nombre fe monta à 5 millions d'ames. Comme il eflk 
certain que le nombre des fujets fait la richeffe des 
Etati, la Pruffe pouvait alors fc compter du double 
plus puifTante qu'elle ne Tavaitété dans les dernièrçs 
années de Frédéric-Guillaume-, père du roi. 

Les finances et la juftice n abforbèrent pas toutç 
Vattention du roi ; le militaire , cet inftrument de U 
gloire et de la confervation des Etats , ne fut pas 
négligé. Le roi le furveilla de près , pour qpe la 
difçipUne ^ la f ubordinaiion fuiTent rigou^eufemeni 
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maîntenues dans chaque provirtce. Les croupc$ fc 
raffcrtiblaient régulièrement toutes les années dan» 
des camps de paix , où on les dreflait aux grandes 
évolutions et aux manœuvres. L'infanterie s'exer- 
çait aux difFérens déploieraenSj aux formations, 
au5c attaques de plaine , aux attaques de poftes , aux 
défenfés de villagejj et de retranchemens , aux paffages 
de rivières, aux marches couvertes à colonnes red-' 
verfées , aux retraites , et enfin à toutes les manœuvres 
qp'il faut faire devant Tennemi. La cavalerie s^extr^ 
çait aux différentes attaques ferrées et à intervalles , 
aux reconnaiflances , aux fourrages verds et fecs , 
aux différentes formations, et à preddre des points 
de vue fur des^ alignemens prefcrits. On pouffa, 
dans quelques régimens dont les cantons étaient les 
plus peuplés, le nombre des furnuméraires pat 
compagnie à 36 hommes , et à 24 au moins : quoi- 
qu'on ne fît aucune nouvelle levée , le nombre de 
ces furnuméraires fefait fur le total de larmée unci 
augmentation de 10,000 combattans. Tous les batail* 
Ions , tous les régimens de cavalerie avaient à leur tête 
de vieux commandans , officiers éprouvés , pleins dé 
valeur et de mérite. Le corps des capitaines était 
compofé d'hommes mûrs, folides et bravés. Les 
fubalternes étaient choifis ; plufieurs étalent pleins 
de capacité et dignes d être élevés à des grades 
fitpérieurs. En un mot , l'application et Témulatioa 
qui fégnaient dans cette armée , étaient admirables. 
Il n'en était pas de même des généraux, quoiqu'il 
y en eût quelques-uns d'tin vrai mérite. Le plus 
grand n'ombre avait, avec beaucoup de valeur, 
beaucoup d'indolence. On fuivait Tordre du tableau 



Jîotit l'avancement, de forte que l'ancienneté du 
fervice et non les talens décidaient de la fortune. 
Cet abus était ancien ; il n'avait porté aucun préju- 
dice dans les guerres précédentes , pafce que le roi, 
n'agiflant qu'avec une armée, n'avait pas befoin de 
faire beaucoup de détachemens , et que les troupes 
et les généraux autrichiens auxquels il eut à faire, 
ti 'étaient que médiocres, et avaient entièrement 
négligé la tactique. Le roi fit une bonne acquifitioa 
4en attirant de Ruffie le maréchal Keith à fon fervice« 
C'était un homme doux dans le commerce , ayant 
des vertus et des mœurs , habile çn fon métier , et 
qui, avec la plus grande politefle, était d'une valeur 
héroïque dans un jour de combat. Le corps de 
l'artillerie avait été augmenté. Le roi le porta à 
trois bataillons , dont le dernier était deftiné pour 
les garnifons. Il était bien exercé et en bon état 
mais trop peu nombreux pour la profufion d'artillerie 
et de bouches à feu que la mode introduifit bientôt 
dans les armées. Il aurait fallu le doubler ; mais 
comme cela n'avait point été ufité dans les guerres 
précédentes, et que ces deux bataillons avaient fuffi 
au fervice qu'on en demandait, on ne fongea pas 
d abord à l'augmenteiC^Durant la paix on conftruifit 
les ouvrages de Schweidnitz, et l'on perfectionna 
ceux de Neiffe , de Cofel , de Glatz et de Glogau. 
Schweidnitz^ devait fervîr de dépôt pour l'armée , 
au cas que la guerre fe portât en Bohème fur cette 
frontière ; et comme les Autrichiens avaient montré 
peu de capacité dans la dernière guerre pour l'attaque 
et la défcnfe des places , on fe contenta de cohftruirc 
icgéremient ces ouvrages^ ce qui était dans le fontl 
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très-mal raifonné , car les places ne fe condriufene 
pas pour un temps, mais pour toujours; et qui 
pouvait garantir d'ailleurs que Timpcratricc - reine 
n'attirât pas quelque habile ingénieur à fon fervice> 
qui apportant avec lui un art qui manquait à l'armée 
autrichienne^ le lui enfeignât et le rendît commun? 
Mais fi l'on fit des fautes, on eut dans la fuite 
fujet de s'en repentir, et d'ajpprendre à raifonner 
plus folidement. 

D autre part on prévit qu'une armée en bon état 
et bien entretenue ne fuffitpas pour faire la guerre, 
mais qu'il faut de groffes provifions de réferve , pour 
l'habiller, et la renouveler, pour ainfi dire; ce qui 
donna lieu à faire de grands amas de toutes fortes 
de fournitures, de felles, étriers, mords, bottes, 
gibernes, ceinturons etc. Onconfervaitdansl'arfenal 
50,000 fufils, 20,000 fabres, 12,000 épées, autant 
de piftolets, de carabines etde bandoulières; en un 
mot tout ce qu'il faut fans ceffe renouveler, et que 
le temps ne donne pas toujours le moyen d'avoir 
alTez promptement dans le bcfoin. On avait fait 
fondre de la groffe artillerie, confiftant en 80 pièces 
de batterie , et en 20 mortiers , qui fut dépofée dans 
la fortereffe de Neifle. Les ^<ms de poudre à canoa 
que l'on avait faits, montaient à 56,000 quintaux p 
répartis dans les différentes places du royaume. 
Les magafms d'abondance étaient remplis de 56,000 
winfpels de farine et de 12,000 d'avoine; de forte 
que par ces mefures et par ces arrangemens préalables 
tout était préparé pour la guerre qu'on prévoyait, 
et qui ne paraiflait pas éloignée. Dans l'année 1755 
le roi fit même une augmentation dans les régimens 
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de garnifon. Ceux de Siléfie furent portes à huit 
bataillons, ceux de Pruffe à trois , ceux de la Marche 
électorale à deux ; ce qui fait en tout 13 bataillons. 
Dans un pays pauvre le fouverain ne trouve pa« 
de reflburces dans la bourfc de fes fujets , et fon 
devoir eft de fupplccr par fa prudence et fa bonne 
économie aux dépenfes extraordinaires , qui devien- 
nent indifpenfables. Les fourmis amalTent en été 
ce qu'elles confomment en hiver, et le prince doit 
ménager durant la paix les fommes qu'il faut dépenfer 
dans la guerre. Ce point , malheureufement fi im- 
portant, n'avait pas été oublié, et la Pruffe fe 
trouvait en état de faire quelques campagnes de fes 
propres fonds ; en un mot elle était prête à paraître 
dans l'arène au premier fignal , et à fe mefurer avec 
fes ennemis. Vous verrez dans,la fuite combien cette 
précaution fut utile, et la néceffité où fe trouve un 
roi de Pruffe , par la fituation bizarre de fes pro- 
vinces, d'être armé et préparé à tout événement, 
pour ne pas fervir de jouet à fes voifins et à fes 
ennemis. 11 aurait fallu au contraire en faire davan- 
tage , fi les facultés de l'Etat lavaient permis ; car 
le roi avait dans la perfonae de l'impératrice - reine 
une ennemie ambitieufe et vindicative , d'autant plus 
dangereufe , qu'elle était femme , entêtée de fes 
opinions , et implacable. 

Cela était fi vrai , que dès lors elle préparait dans 
le filence du cabinetles grands projets qui éclatèrent 
dans la fuite. Cette princeffe , dévorée d'ambition , 
voulait aller à la gloire par tous les chemins; elle 
mit dans fes finances un ordre inconnu à fes ancêtres , 
et non -feulement répara par dé bons arrangemens 

Guerre de 7 ans, p, L B 
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ce qu'elle avait perdu par les provinces cédées au 
roi de Pruffe et au roi de Sardaigne , mais roême 
augmenta confidérablement fes revenus. Le comte 
Haugwitz devint contrôleur général de fes finances. 
Sousfon adminiftration les revenus de l'impératrice 
montèrent à 36 millions de florins , ou 24 millions 
d'écus. L'empereur Charles VI, fon père, poffeneur 
du royaume de Naples , de la Servie et de la Siléfie , 
n'en avait pas eu autant L'empereur fon époux, qui 
n'ofait fe mêler des affaires du gouvernement , fe 
jeta dans celles du négoce; il ménageait tous les ans 
de grofles fommes de fes revenus de Tofcane , et les 
fefait valoir dans le commerce. Il établiffait des manu- 
factures , et prêtait fur gages ; il entreprit la li vraifoa 
des uniformes , des armes > des chevaux , et des 
habits d'ordonnance pour toute l'armée impériale , 
affocié avec un comte Boltza et un marchand nommé 
Schimmelmann , il avait pris à ferme les douanes de 
la Saxe , et en Tannée 1756 il livra même le fourrage 
et la farine à l'armée du roi , qui était en guerre 
avec l'impératrice fon époufe. Durant la pierre l'em- 
pereur avançait des fommes confidérables à cette 
princeffe fur de bons nantiffemens. L était en un 
tfïot le banquier de la cour. 

L'impératrice avait fenti dans les guerres précé- 
dentes la néceflîté d'une meilleure difcipline; elle 
choifit des généraux actifs ^ et capables de l'intro- 
duire dans fes troupes ; de vieux officiers » peir 
propres aux emplois qu'ils occupaient, furent ren- 
voyés avec des penfions et remplacés par de jeunes 
gens de condition , pleins, d'ardeur et d'amour 
pour le métier de la guerre. On formait toutes le$^ 



années des camps dans les provinces , où les ttt)itpes 
étaient exercées par des commifTaires infpccteurs 
bien verfés dans les grandes manœuvres de la guerrf ; 
l'impératrice fe rendit eile-même à diflFérentes reprifcs 
dans les camps de Prague et d'OImutz, pouranimeif 
les troupes par fa préfcnce et par fes libéralités ; elle 
favait faire valoir mieux qu'aucun prince ces didinc 
lions auxquelles on attache tant de prix ; elle récom-* 
penfait les officiers qui lui étaient recommandés païf 
fes généraux;» excitant par -tout l'émulation , les 
talens, et le défir de lui plaire. En même temps- 
fe formait une école d'artillerie fous la direction dU 
prince de Lichtenftein ; il porta ce corps à fix bataiU 
Ions , et Tufage des canons à cet abus inoui auquel 
il efl parvenu de nos jours ; par zèle pour Timpéra- 
trice il dépenfa pour cet objet au-delà de cent mille 
écus de fon propre bien. Enfin , pour licrierl né-» 
gifger de ce qui pouvait avoir rapport au militaire^ 
l'impératrice fonda près' de* Vienne un collège où là 
jeune noblefle était inftruite dans tous les arts qui 
ont rapport à la guerre ; elle attira d'habiles profet 
feurs de géométrie , de fortification , de géographie 
et d'hiftoite , qui formèreint des fujets capables ; te 
qui devint une pépinière d'officiers pour fon armée^ 
Par tous ces foins le militaire acquit dans ce pays 
un degré de perfection où il n'était jamais parvenu 
fous les empereurs de la maifon d'Autriche j et une 
femme exécuta des deffems dignes yd un grand 
liomme. Cette princcffe , qui portait fes vues fur 
toutes les parties de l'adminiftration j peu fatisfaitd 
.de la manière dont les affaires étrangères et politi- 
ques s'étaient jufques- là traitées, fit choix du comté 
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les Français , qui les pourfuivaient , puffcnt le» 
çntamer. 
i74?t Le maréchal de Saxe ouvrit la campagne ftjîvante 
par la prife de la plupart des places de fe Flartdre 
hollandaife. Louis XV fe rendit en perfonne à 
l'armée. La préfenee du roi et de fes miniftres fut 
iin furcroît d'embarras pour le comte de Saxe et une 
charge pour Tarmée. Les courtifans rempliffaient le 
camp d'intrigues , et contrecarraient le général ; une 
Gour auffi nombreufe demandait par jour 10,000 
ratioù's pour les chevaux des équipages. Mais ni 
la cour de Verfaille^, ni les ennemis de la France 
ne purent empêcher le comte de Saxe de conferver la 
fupériorité durant cette campagne. Il avait d'abord 
formé le projet d^afliégerMaftricht ; pour en impofer 
à l'ennemi , il feignit d'en vouloir à Berg-cfp- 
. Zoom. Le duc de Cumberland s'aperçut de la 
feinte , fe mit en marche et gagna promptement les 
environs de Maftricht. Le comte fe voyant prévenu , 
quitta en hâte fon camp de Malines, et fe porta au- 
delà de S' Tron fur les hauteurs de Henderen. Les 
alliés, qui fe trouvaient dès la veille à la comman- 
derie de Yons , négligèrent d'occuper cette hauteur 
importante; indécis fur le choix de leur champ de 
bataille , et vacillans dans leurs réfolutions , ils 
mirent le feu à des villages et l'éteignîrent ; garnirent 
ces villages de troupes, qu'ils retirèrent enfuite ; et 
après avoir embrafé le village de Lawfcld le matin 
de Faction , ils l'éteignîrent encore et y placèrent du 
monde, quoimi'à 2,000 pas au devant de leur front. 
Ce fut à ce village oà la batajlle s'engagea. Le 
maréchal de Saxe , témoin des mouvemens inconfé-f 
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qaens des alliés, crut qu« Lawfcld était vide de trou- 
pes ; il fc propofa de s'en faifir , et le trouva garni 
d'ennemis. L'attaque commença fur le champ ,* ôt 
à force de la renouveler et de facrifîer du monde, 
les Français emportèrent le village , ce qui décida 
l'action. Les alliés le retirèrent à Maftricht, £ans 
que le maréchal de Saxe les pourfuivît , parce que 
M. de Clermont- Tonnerre ^ difpenfa de charger 
l'ennemi avec fa cavalerie , malgré les ordres réitérés 
qu'il avait reçus ; cette défobéiffance à fon général 
hii valut le bâton de maréchal de France. Louis XV 
ne .gagna donc proprement par cette victoire que 
le ftérile avantage de camper ' fur le champ de 
bataillé , et le duc de Cumberland , quoique battu , 
garantit Maftricht d'un fiége. Pour ne pas laiffcr 
néanmoins écouler inutilement la campagne , le 
comte de Saxe fe rabattit fur Berg-op-Zoom II 
chargea M- de l^œwendahl de cette difficile entre- 
prife. Les excellen*; ouvrages de Cœhorn , et Kart 
admirable avec lequel il avait conftruit les mines 
de cette place , la défendirent prcfque feuls. M. de 
Cronftrœm en était gouverneur j' il avait 90 ans ; 
fon efprit était caduc et fon corps infirme. La gar- 
nifon n'était pas des meilleures , et les officiers fans 
expérience ne favaient s'ils devaient employer les 
mines ou Tinondation pour leur déferife ; ils eurent 
le fort de cet âne fameux dans l'école , qu'on dit 
être mort de faim entre deux boiffeaux d'avoine, 
pour n'avoir pu faire un choix. Les Français don- 
nèrent l'affaut à la place , et l'emportèrent fans 
trouver prefque de réfiftance ; à peine le gouver- 
neur eut* il le temps de fe fauver en bonnes de nuit 
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et en robe de chambre. Cet exploit termina pour 
cette année les fuccès des Français en Flandre. 

La fortune fut moins contraire aux Impériaux eh 
Italie et en Provence. La révolution arrivée à Gènes 
fit à la vérité manquer l'expédition du comte de 
Braun fur Toulon. Cette révolution fe fit par halard. 
Les Autrichiens maltraitaient quelques bourgeois 
qui travaillaient à embarquer de l'artillerie pour 
Antibes. Le peuple s ameuta , foutintfes concitoyens 
infultés , et , dans les premiers accès de fa fureur » 
chftfTa de Gènes le marquis de Botta et toute la 
garnifon autrichienne. Ce contrecoup fit manqyer 
l'armée de Provence de vivres et de munitions , et 
obligea M. de Braun à vider cette province. Il 
mit à fon retour le fiége devant Gènes ; mais cette 
ville le foutint fans fuccomber ; la France y envoya 
des fecours fous M. de Boufflers et depuis fous le 
duc de Richelieu ; ils prirent tous deux de fi jùftes 
mefures , qu'ils rendirent les efforts des Autrichienis 
inutiles. Les troupes françaifes et efpagnoles , com- 
binées fous M. de Belle - Isle , voulurent , après la 
retraite de M. de Braun , fe rouvrir le chemin de 
l'Italie. Les Français s'approchèrent les premiers 
du Col de Taffiette ; M. de Belle - Isle trouvant ce 
porte faiblement défendu , jugea qu*il pourrait l'inr 
fulter; il manda les Efpagnols pour l'attaquer à 
forces réunies , et les Efpagnols différèrent trois 
jours avant de le joindre. Cela donna le temps au 
roi de Sardaigne de renforcer ceux qui défendaient 
cette gorge, qu'il lui importait fi fort de confer- 
ver : fur cela les Efpagnols arrivèrent , et quoique 
les conjonctures ne fuffeiit plus les mêmes que 
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lorfque M. deBelle-Isle avait mandé ce renfort, il 
n en voulut point avoir le démenti ; il attaqua donc 
-les Sardes avec beaucoup de vigueur , et après avoir 
employé tout ce que lui pouvait infpirer le courage 
et laudace , il fe fit tuer en arrachant de fes mains 
une paliflade du retranchement ennemi ; ne pouvant 
furmonter les obllacles que la nature et lart lui 
avaient oppofés , fes efforts ne fervirent qu a aug- 
menter fes pertes. Les troupes des deux couronnes 
furent par-tout repouflees, et le nombre d'officiers 
de condition et des plus grandes maifons, qui péri- 
rent, mit toute la France en deuil. Le public, fou- 
vent injufte, rempli de préjugés, et apparemment 
mal inftruit, taxa cette entreprife de témérité; elle 
n était que hardie , et n'aurait pas manqué , fi M. de 
Belle -Isle eût pu exécuter fon projet lorfqu'il le 
conçut , et fi la lenteur des Efpagnols ne lui eût 
pas JFait perdre les lauriers qu'il était près de cueillir. 

Cependant les Français fe dédommageaient en Flan- 1 74g» 
dre des mauvais fuccès qu'ils avaient eus vers les 
Alpes. Le génie du comte de Saxe avait pris de 
1 afcendant fur tous les ennemis de la France. Ce 
maréchal ouvrit la campagne en mettant fon armée 
en marche fur plufieurs colonnes. L'une menaçait pg;^ 
Luxembourg , l'autre Bois-le-duc , une autre Venlo; d'Ai«.iii 
leurs mouvemens vinrent fe réunir à Maftricht , dont **^ ** 
elles formèrent rinveftiffement et firent le fiége. Mais 
quelques brillans que fuflent les fuccès du comte de 
Saxe , fes triomphes mêmes commençaient à devenir 
onéreux à la France. On en était à la huitième cam- 
pagne , et la durée d'une guerre dont les commen« 
cemens avaient été funeiles , épuifait la nation^ 
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Toutes les puifTaticcs belligérantes s'en lafTaient de 
même; après avoir fouveut changé de caufe , elle 
n'en avait aucune à la fin. Le moment de la frénéfie 
était paffé; elles pensèrent férieufement à la paix, 
et entrèrent en négociation ; chacune fcntait fes 
plaies fecrètes et avait befoin de tranquillité pour les 
guérir. Les Anglais craignaient d'augmenter leurs 
dettes nationales, chef-d'œuvre du crédit idéal, dont 
Tiabus pronoftique une faillite entière. La cour impé- 
riale, foutenue des fubfides de l'Angleterre, aurait 
à la vérité continué la guerre aufli long-temps que 
fes alliés lui, en auraient fourni les moyens ; cepen- 
dant elle confentit à la paix, afin de ménager fes 
rcffources pour un projet qui lui tenait plus à cœur 
que la guerre de Flandre. La France fe reffentait de 
fes grandes dépenfes ; elle avait de plus à craindre 
que la difette n'occafionnât la famine dans fes pro- 
vinces méridionales , dont les ports étaient bloqués 
par les flottes anglaifes. A ces raifons d'Etat , que le 
miniftère de Verfailles alléguait en public, fe joi- 
gnaient des caufes fecrètes , qui furent fes plus puif- 
fans motifs. Depuis peu madame de Pompadour 
était devenue la maîtreffe du roi ; elle appréhendait 
que la continuation de la guerre n'engageât Louis 
XV à fe mettre tous les ans à la tête de fon armée. 
Les abfences font dangereufes pour les favoris et 
pour les maîtreffes ; elle comprit que pour fixer le 
cœur de fon amant , il fallait écarter tout prétexte 
qui pût l'éloigner d'elle; en un mot qu'il fallait 
faire la paix ; et dès lors elle y travailla de tout fon 
pouvoir. Lorfque M. de St. Séverin partit de Ver- 
iaiUe$ pour Aix-U Chapelle en qualité de plénipo- 
tentiaire , elle lui dit ces propres mots : ^^ Au moins 
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n fouvcnez-vous ^ Monfieur^ de ne pas revenir fans la 
j5 paix^ le roi la veut à tout prix, " Le congrès s*af- 
fembla donc à Aix-la-Chapelle. La ville de Maftrîcht 
fe rendit et la paix fut publiée. Par ce traité la France 
rendit à la maifçn d'Autriche toutes fes conquêtes 
en Flandre et en Brabant ; moyennant quoi Timpéra- 
trice céda les duchés de Parme et de Plaifance à don 
Philippe , réverfible? toutefois à la maifon d'Autriche, 
puifqu'il était ftipulé que lorfque don Carlos monte- 
rait fur le trône d'Ëfpagne, don Philippe lui fuccé- 
derait au royaume de Naplcs ; et il eft remarquable 
que cet article ainfi conçu fut ratifié fans la partici- 
pation ni le confentement du roi d'Ëfpagne, de celui 
de Naples , et de don Philippe. Auffi témoignèrent-ils 
leur mécontentement, en proteftant contre toutes les 
mefures prifes à Aix-la-Chapelle , contraires à indé- 
pendance de leurs couronnes. Les intérêts de ta 
France et de l'Angleterre furent réglés dans le 7^^ 
article , où l'Angleterre s'engage à rendre le Cap 
Breton aux Français , et où les deux couronnes fé 
garantiffent leurs poffeffions refpectives en Amé- 
rique, félon la teneur du traité d'Utrecht; elles 
convinrent toutefois de nommer des commiflaires 
pour vider quelques difFérens fur les limites du 
Canada. Enfin l'article 22 contient la garantie de 
la Siléfie par toutes les puiflances. 

Il eft vifible , pour peu qu'on y donne d'attention , 
que cette paix faite à la hâte était l'ouvrage d'un 
mouvement précipité, et que les puilHinccs facri- 
fiaient à l'embarras préfent de leurs affaires les intérêts 
de l'avenir. On éteignait d'une part l'incendie qui 
embrafait l'Europe, et de l'autre on amaifait des 
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cour 



matières combuftiblcs , propres à prendre feu à la pre- 
mière ôccafion. Il ne fallait que la mort du roi d'Ef- 
pagne pour exciter de nouveaux troubles , et les 
limites indéterminées du Canada ne pouvaient man- 
quer de mettre un jour les Français aux prifes avec 
les Anglais. Quelquefois une campagne de plus, ou 
de la fermeté dans les négociations, termfneraitpour 
long-temps les querelles des fouverains ; mais on pré- 
fère les palliatifs aux topiques , et une trêve que 
l'on figne par impatience à une paix folide. 
^* j* La cour de Vienne avait perdu par cette guerre 
Vienne. ^^^ duchés de Siléfic , de Parme et de Plaifance ; elle 
fouffrait impatiemment cette diminution dé pui (Tance; 
et comme elle en jetait la faute principale fur les 
Anglais, qu'elle n'acculait pas fans raifon de iàcrifier 
les intérêts de leurs alliés aux leurs propres, cela la 
dégoûtait de cette alliance et la portait à fonder le 
terrain à la cour de Verfailles, afin d'effayer de déta- 
cher cette puilTance de la Prufle , et en même temps 
de trouver quelque expédient pour concilier les inté- 
rets des deux cours. Le comte Kaunitz ^ duquel ce 
projet venait particulièrement , étant plénipotentiaire 
de l'impératrice-reine à Aix-la-Chapelle, ne tarda pas 
à en faire les premières ouvertures à M. de St. Séve- 
Tin,'en luidifant, par manière d*infinuation , que 
fi la France voulait s'entepdre avec la maifon d'Au- 
triche , il y aurait des engagemens de bienféance à 
prendre entre les deux cours , moyennant iefquels 
la Flandre et le Braf^ant pourraient demeurer en 
propriété à fa Majefté très - chrétienne , pourvu 
qu'elle voulût obliger le roi de Pruffe à reftituer la 
Siléfie à Timpératrice - reine. L'appât était bien 
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propre à tenter la cour de Verfailles, fi Louis XV, 
excédé de la guerre qu'il venait de terminer, n*cût 
craint d'en recommencer une nouvelle pour exécuter 
ce projet ; de forte que M. de St. Séverin déclina ces 
offres, tout avantageufes qu'elles étaient. 

Le comte Kaunitz ne s'en tint pas là; cet homme , ^^ ^ 
fi frivole dans fes goûts et fi profond dans lesaffiiires, F^nct. 
fut envoyé comme ambafTadeur à Paris. Il y tra* 
vailla avec une affiduitc et une adreffe infinie à faire 
revenir les Français de cette haine irréconciliable, 
qui depuis François I et Charles-Quint fubfifte entre 
les maifons de Bourbon et deHabspourg; il répétait 
fouvent aux miniftres , que l'agrandifTement des 
Pruffiens était leur ouvrage, qu'ils en avaient été 
payés d'ingratitude et qu'ils ne tireraient aucun parti 
d'un allié qui n'a giflait que pour fes propres intérêts; 
d'autres fois il leur difait, comme fi la force delà 
conviction lui eût arraché ces paroles : " Il eft temps , 
55 Meffieurs , que vous fortiez de la tutelle où les 
53 rois de Prufle et de Sardaigne et nombre de petits 
53 princes vous tiennent; leur politique ne tend qu'à 
j3 iemer la zizanie entre les grandes puiflanccs, ce 
55 qui leur procure des moyens d'agrandiflement t 
„ nous ne fefons la guerre que pour eux ; il n'y a 
55 qu'à nous entendre, et nous prêter mutuellement 
55 à des arrangemens qui, en ôtant tout fujet dé 
,5 différent entre les premières puiflances de l'Europe, 
55 fervent débafe à une paix folideet permanente." 
Ces idées parurent d'abord bizarres à une nation qui 
avait pris l'habitude , par une longue fuite de guerres , 
de regarder la maifon impériale comme fon ennemie 
perpétuelle. Quoique le miniftère français fe fentîc 



30 H I ST. DE LA GUERRE 

• • • . 

flatté dé ridée de ces grandes puiffances qui dorv* 
ncraient des lois à l'Europe, et de cette paix perpé- 
tuelle, cependant d'autres confidérations le retenaient 
encore. Le comte Kaunitz , fans fe rebuter ^ revint 
fouvent à la charge ; à force de répéter les mêmes 
propos , la cour de France fe famîliarifant avec ces 
idées ,' vint à fe perluader infenfiblement que ces 
deux grandes maifons n'étaient pas auffi incompati- 
bles que leurs ancêtres l'avaient cru* Il fallait du 
temps à ce germe pour fe développer et pour fe 
fortifier. Toutefois la doctrine du comte Kauniti fit 
des profélytes , et caufa quelques refroid iffemens 
entre la cour de Verfailles et celle de Berlin. On le 
remarqua fur-tout à la mifiîon de milord Tirconel h 
Berlin. Ce miniftre , effarouché de cette idée de 
tutelle que le comte Kaunitz avait tant rebattue, 
parlait fans celle avec affectation de l'indépendance 
des grandes puiffances. Un jour il tint même des 
propos alfez imprudens, dont le fens était: Four peu 
que le roi de PruJJe tergiverfe avec nous , nous le laijjerons 
tomber et il fera écrafé. Les Français confervèrent 
cependant les dehors d'une amitié de bienféance vis- 
à-vis du roî, quoique la cour de Verfailles, ne regar- 
dant pas des liaifons à prendfe avec Timpératrice* 
reine comme impoffibles , ne fe fentît plus d'éloigné- 
ment pour elle. Les chofes refièrent en France fur ce 
pied , jufqu'à ce que les vexations des Anglais 
obligèrent Louis XV «\ recourir aux armes. 
De la . La cour de Vienne ne trouvant pas dans celle de 
Kttffie. Verfailles autant de facilité qu'elle nfe l'était promis, 
toujours occupée cependant à lier fa partie , fe tourna 
- vers celle de Fétersbourg , où elle mit tout en 
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inonvement pour rendre fon union plus étroite avec 
iaRuŒe, et pour brouiller Timpcratrice Elifabeth 
avec le roi de Prufle ; un miniftre ruffe était sûr que 
fa haine contre la Prufle lui était payée, et les 
Autrichiens en augmentaient le falaire , à njefure 
qu'il y mettait plus d'aigreur. Ceux qui étaient à la 
tête du gouvernement, ne cherchaient donc qu'à 
femer la difcorde entre les cours de Pétersbourg et de 
Berlin, et une chofe innocente par elle-même leur 
en fournit le prétexte. La néceffité d'établir une 
balance dans le Nord avait déterminé la France, la 
Prufle et la Suède à faire une triple alliance. Le 
comte Beftuchew affecta d en prendre ombrage ; il 
remplit l'impératrice dappréhenfions, et porta les 
chofes au point , que tout de fuite les Rufies for- 
mèrent des camps confidérables en Finlande fur les 
frontières des Suédois , et en Livonie vers celles de la 
Prufle. Ces démonftrations fe renouvelèrent depuis 
toutes les années. Dans des conjonctures auflî criti- *7^®' 
ques il s'éleva un différent entre la Ruflie et la Suède 
touchant les limites de la Finlande , qu'on n'avait pas 
aflez exactement déterminées par le traité d'Abo. Ce 
prétexte fâcheux donnait aux Rufles la liberté de 
commencer la guerre, lorfqu'ils le jugeraient à pro- 
pos. La cour de Vienne fomenta ces diflenfions , 
dans le deffein d'inquiéter le roi de Pruffe , et de 
l'induire h quelque faufle démarche , qui pût le com- 
mettre avec la Ruflîe. Cependant l'impératrice-reine 
fe contenta de fournir des alimens à l'aigreur des deux 
cours, &ns précipiter le moment de la rupture. La 
fituation où le roi fe trouvait , était délicate et 
^mbarrafiantç i elle aurait pu devenir dangereule^ 



32 HIST. DELA GUBRRB 

s'il n'eût pas eu le bonheur d'être informé des delTeins 
les plus fecrets de fes ennemis, çn fe procurant toute 
la correfpondance des miniftres de Saxe avec les cours 
de Vienne et de Pétcrsbourg. Le comte de *** fe 
fentaU humilié par la paix de Drefde ; il était jaloux 
4e lapuiflance du roi , et travaillait de concert avec 
la cour de Vienne à Pétcrsbourg , pour y communi- 
quer la haine et l'envie dont il était dévoré. Ce 
miniftre ne refpirait que la guerre; il fe flattait de 
profiter des premiers troubles de TEurope , pour 
abaiffer un voifin dangereux de la Saxe ; il compre- 
nait que cet électorat ne ferait pas épargné , et que 
les premiers efforts desPruffiens s'y porteraient, et 
toutefois il laifTait dépérir l'état militaire. Nous 
n'examinerons pas fi fa conduite fut bien conféquente ; 
il ne devait pas ignorer que tout Etat fe trompe , qui 
au lieu de fe repofer fur fes propres forces , fe fie à 
celles de fes alliés. 

Il n'y avait donc rien de caché pour le roi, et les 
fréquentes nouvelles qu il recevait , lui fervaient 
comme de bouflble pour fe diriger au milieu des 
écueils qu'il avait à éviter , et l'empêchaient de 
prendre de pures démonftrations pour un deflein 
formé de lui déclarer incelTammcnt la guerre. L'af- 
cendant de la cour de Vienne fur celle de Pétersbourg 
augmentait cependant de jour en jour ; il devait 
s'accroître rapidement, parce que Tclprit du miniftre 
était préparé à recevoir favorablement les impref- 
fions qu'on pouvait lui donner des Pruffiens. Le 
comte de Bcftuchcw avait foupçonné M. de Mardc* 
feld, miniftre du roi, d*être d'iotelligence avec M. 
delaChétardie, pour lui faire perdre fon pofte. Afin 

de 
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£c fe Venger de ces ofFenfes particulières , I) engagea 
l'impératrice à conclure une alliance avec les cours de 
Vienne et de Londres. Ce traité était avantageux à d^trii» 
Ja Ruflie par deux raifons ; premièrement parce que 
l'union de la maifon d'Autriche était convenable à la 
Ruffie, pour s'oppofer conjointement aux cntreprifei 
de la Porte ; et en fécond lieu par les fubfides de 
TAngleferre , qui depuis inondèrent Pétersbourg. 
Les chofes étant ainfi difpofées, il ne fut pas difficile 
à l'impératrice-reine de rompre toute correfpondance 
entre la Pruffc et la Ruflie . Ni les ménagemens que le 
foi gardait dans ces circonildnces fcabreufes , ni une 
conduite toujours mefuréc qu'il tint vis-à-vis de la 
cour de Pétersbôurg, ne purent empêcher que les 
chofes n'en vinffent bientôt à un éclat. 

Un homme d une extraction obfcUre, revêtu dit ly^}/ 
caractère de miniftre de RuHîc y fut Finftrument dont 
M. de Beftuchew fe fcrvit pour brouiller les deux 
cours. Ce rtiniftre, chargé de faifir la première 
occafîon d'en venir à une rupture , prit le premier 
prétexte qui fe préfenta pour remplir les intentions 
de fa cour. Le rôi donnait des fêtes à Charlottem* 
bourg à l'occafiôn du mariage du prince Henri avec 
la princefle de Heffe. Les miniftres étrangers y paru-» 
rent ; le fourrier de la cour eut ordre de les inviteH 
tous à fouper ; il s'acquitta de fa commifljon , mais 
il ne put trouver le miniftre rufle, qui était parti 
exprès une demi-heure avant les autres. Ce miniftre 
déclara le lendemain qu'il ne paraîtrait plus à la coût 
après lafFront fait à l'impératrice en fa perfonne , et 
qu'il attendrait le retour de fon courrier de Péters* 
bourg pour régler fa conduite ultérieure fur lès ôrdr9$ 

Guerre de ^ éinSé P. L Q ' 
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qu'il en recevraît ; ce courrier arriva, le mîniftre 
rufTe partit fur le champ et furtivement de Berlin , 
efcorté pendant qu'il traverfait la ville par lesfecré^ 
taires de légation autrichiens et anglais. L'évafion 
de ce miniftre obligea le roi à rappeler également 
fon miniftre de Pécersbourg. Dès que les Autrichiens 
furent délivrés en Ruffie d'un miniftre pruflîen qui 
les gênait, ils lâchèrent la bride à leur mauvaife 
volonté , et n'eurent point honte de débiter les 
menfonges et les calomnies les plus atroces , pour 
envenimer l'efprit de l'impératrice Elifabeth contre 
le roi. Ils lui perfuadèrent que ce prince avait 
tramé un complot contre fa vie, afin d'élever le 
prince Ivan fur le trône. L'impératrice , qui était 
d'un caractère indolent et facile , les crut fur leur 
parole , voulant s'épargner la peine d'examiner la 
chofe ; et conçut pour le roi une haine irréconcilia* 
ble. La France n'avait dans ce temps aucun miniftre 
a Pétersbourg ; celui que la Suède y entretenait, 
était plus rufTe que fuédois , et par conféquent peu 
propre à fervir le roi ; de forte qu'il n'y avait aucune 
voie pour parvenir à l'impératrice, et pour la tirer 
de l'erreur ou la jetait le miniftre d'Autriche et fcs 
créatures. La cour de Vienne, fatisfaitc des fenti- 
mens de haine et d'animofité dont elle avait rempli 
la cour de Pétersbourg contre la Pruflc , était trop 
habile pour pouffer les chofes plus loin ; elle fe con- 
tenta d'avoir difpofé les efprits à la rupture , ttiais 
n'en voulut pas précipiter i'évéqerocnt , pour ache^ 
ver fes arrangemens intérieurs , et pour attendre 
qu'une occâfion favorable lui permît de mettre au 
jour fes vaftes projets. C'était ainfi que la cour de 
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Vienne agitait toute l'Europe, et tramait fourde* 
ment contre la Prufle une confédération que le pre- 
mier événement important devait faire éclater. 

Cependant les differens que la Suède avait avec 
la Rullie pour les frontières de la Finlande fiirenC 
tertfiinés à l'amiable ; mais vers la fin de Tannée 
1756 il fe fît dans ce royaume une efpèce de révo- 
lution , dont nous ne faurions nous difpenfer de par- 
ler en peu de mots , parce que fes fuites refluèrent 
fur les affaires générales de l'Europe : voici ce qui y 
donna lieu. La cour s'était depuis long^temps brouil* 
lée avec les fénateUrs du parti français , à caufe 
d'une place de major -général vacante, que le roi 
deilinait à M. de Lieven , et le Jenat à M. de 
Ferfcn. Le fénat l'emporta. La cour, vivement 
piquée de cet affront , contraria depuis dans toutes 
les occafions le parti français. Les comtes deBrahé i7ÇÇ# 
et de Horn, et le Sr. de Wrangel, ayec nombre de 
feigneurs des premières familles du royaume, atta- 
chés au parti de la coui, lui firent efpércr lafupé- 
riorité à la diète , en fefant élire un maréchal qui 
fût entièrement à fa dévotion. Cependant 1 événe- 
ment tourna d'une manière toute oppofée, et le 
comte Ferfen , ennemi de la cour , obtint cette 
charge par les intrigues et l'appui de la faction 
françaife. Dans cette djète, commencée le 17 octo- 
bre 1755, le fénat, fier de fa fupériorité, préfepta 
un mémoire aux Etats , pour décider le grand diffé- 
rent qui fubfiftait entre lui et le roi au fujet de la 
diftribution des charges. Comme les juges étaient 
à la difpofition de Tambafladeur de Frapcc^ lefénati 
tfiompha; il abufa de fa victpir» , et s'en fervit pour 
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diminuer cette ombre d'autorité dont le roi avait 
joui jufqu'alors félon les lois du royaume. L'info- 
lence de ces magiftrats alla même jufqu a dépouiller 
la reine des joyaux de la couronne , et de ceux 
qui lui avaient été donnés ; il s'en fallut peu qu'au 
mépris de la majefté fouveraine, ces fénateurs #édî- 
tieux n entrcpriffent de rçnverfer le trône. Ces pro- 
cédés outrageatis tirent de vives impreflîons fur la 
cour et fur ceux qui lui étaient .attachés , princi- 
palement fur rcfprit des comtes Brahé et Horn et 
du Sr. de Wrangel. Ces feîgneurs s'affcmblèrent dans 
les premiers mouvemens de leur indignation , et 
réfolurent de changer par un coup hardi la forme 
du gouvernement. Le roi n'eut pas affcz d'afcendant 
fur eux , pour les engager à tempérer le parti vio- 
lent qu'ils avaient pris ; leurs mefures , concertées 
tumultuairement, furent plus mal exécutées encore; 
et par un mélange d'audace et de timidité , ils héfi- 
tèrent au moment de l'exécution. Une entreprife 
différée eft d'ordinaire découverte; quelques amis 
faibles , auxquels ils s'étaient confiés , les trahirent. 
Le fénat prit des mefures vigoureufes^, pour fe met- 
tre à l'abri de toute entreprife. Le comte Brahé fut 
arrêté ; le Sr. de Wrangel et quelques autres Sei- 
gneurs de ce parti cutent le bonheur de fe fauver. 
Le nom du roi parut dans {91 dépofition des conju- 
rés. Enfin le comte Brahé, et plufieurs perfonnes 
d'une naiCTance obfcurc, périrent fur l'échafaud, et 
le roi fut entièrement dépouillé des prérogatives 
dont fon prédéceffeur et lui avaient joui félon la 
forme de gouvernement établie depuis la mort de 
Charles, XIL Dès lors M. d'Havrincourt^ ambaffa- 
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deur de France, fut véritablement roi de Suède; il 
gouverna defpotiquemcnt cette nation, et l'engagea 
depuis dans Ja guerre d'Allemagne d'une manière 
irrégulière, ctoppofée aux conftitudons du gouver- 
nement ; ce qui ne ferait pas arrivé , fi le roi légi- 
time avait confcrvé Tautorité dont il devait jouir 
félon les lois. Tout le fervice que le roi de Prulfc 
put rendre à fon beau-frère, fut de repréfenter à la 
cour de Verfailles qu'il ferait féant de faire changer 
de conduite au miniftre arrogant qui mettait toute 
la Suède en£ombu(lion ; mais la France aimait mieux 
voir M. d'Havrincourt à la tête de ce royaume que 
celui qui en était le roi légitime. 

L'année précédente il était furvenu un autre dé- ^"^JJ^** 
mêlé, mais moins fâcheux, entre la Pruffe.et le «r^** 
Danemarck. C était au fujot d'un procès que la com- 
teffe de Bentinck avait avec fon mari. Cette ïem- 
me avait cédé au comte de Bentinck une terre fituée 
fur la frontière de l'Oft-Frife , et depuis elle s'était re- 
pentie du contrat formel qu'elle avait pafTé pour 
cet objet. Les -juges ordonnèrent le féqueftre; le 
roi, en qualité de directeur du cercle de Weftpha- 
lie, devait en être chargé; la cour de Vienne en 
donna la comraiffion au roi de Danemarck. Ce prince 
y envoya des troupes; les Pruffiens les prévinrent; 
le roi de Danemarck prit feu , et il aurait employé 
des menaces, fi fa modération ne l'avait retenu. 
Cependant dette affaire fut appaifée par la médiatioiX 
de la France. Tout le monde était content; mais 
la comteffe de Bentinck, qui aimait à chicaner, 
rompit l'accord qu'on avait moyenne; elle alla plai- 
der, à Vienne, d'où elle retourna dans fon comté j 
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et comme perfonne ne parut difpofé à fe mêler de 
fes affaires, fon procès demeura indécis. 
De II femblait qu'il fe fût répandu en Europe durant 
^'^terrê ^^^^^ P^*^ "^ cfprit de dlfcorde qui divifait toute» 
1754 et les cours. Il furvint au roi des diffcrens avec TAn- 
I75Î. gleterre, qui pensèrent le commettre avec cette cou- 
ronne. Durant la dernière guerre les armateurs 
anglais avaient enlevé quelques vaiffeaux apparte- 
nans à des marchands pruffiens. Les Anglais étaient 
juge et partie dans leur propre caufe, de forte que 
le tribunal de leur amirauté déclara ces vaiffeaux de 
bonne prife. Le roi, après avoir fait les repréfen- 
tations convenables à la cour de Londres , mit l'af- 
faire eii négociation. Les Anglais ne fe relâchèrent 
point, et tinrent peu de compte de ce qu'on allé- 
guait fur l'illégalité de leurs procédés j enfin, après 
avoir inutilement épuifé toutes les voies de conci- 
liation, il ne reftà d'autre expédient, pour indem- 
nifer les fujets pruffiens, que de mettre en féqueftre 
la fomme que le roi devait aux Anglais, félon qu'il 
s'y était engagé par la paix de Breslau. C'était le 
rembourfement de 1,800,000 écus, que la maifon 
d'Autriche avait empruntés fur laSiléfie, pour fou- 
tenir la guerre contre la Porte en 1737 et 1738. Le 
dernier terme qui reftait à acquitter des 300,000 écu5 
fut arrêté. Les Anglais en furent irrités; cela don- 
na lieu à des déclarations affez vives de part et 
d'autre; le miniftre d'Autriche à Londres fe donna 
de grands moUvemens pour envenimer cette affaire, 
et peut-être auraitelle eu des fuites, fi une que- 
relle beaucoup plus grave entre la France et l'A A- 
gleterre au fujet du Canada n'y eût fait diverûon. 
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Il n y eut pas jufqu'au duc de Mcckicnboiirg qui , Duc de 
k repofant fur la protection dont il joiiiffait de la ^"*'- 
part de la cour inipériale , ne s'émancipât à chica- "7^7.'^ 
ner le roi. Il s'agifliiit des levées de foldats dont 
les ancêtres du roi avaient été en poffeffion de temps 
immémorial dans te Mccklenbourg. Le duc , à rinfti. 
gation de la cour de Vienne, s'y oppofa, et le roi 
fe fit juftice a lui-même; on enleva quelques fol- 
dats Mecklcnbourgeois , et Ion arrêta quelques bail» 17c tf, 
lis qui ^'étaient oppofés aux enrôlemens. Le duc 
fit grand bruit ; mais vdyant que fes éclats n abou* 
tififaient à rien, il prit le parti de s'accommoder, et 
Taffairefut terminée à l'amiable. Bientôt après, lorf- 
que rimpcratrice-reine vit la guerre fur le point de 
s'allumer entre l'Angleterre et la France , cherchant 
«n prétexte pour rompre avec la Prufle , elle per- 
fuiida au duc de Mccklenbourg de porter fes plaintes 
a la diète de Ratisbonne. La cour de Vienne aurait 
voulu faire paffcr )a chofe pour une violation de la, 
paix de Weftphalie , et fe fervir de ce prétexte pour 
déclarer la guerre atf foi, et pour réclamer en même 
temps le fecoiïrs des pniflances qui avaient garanti 
cette paix. Nous verrons dans la fuite de cet ouvrage 
que Ce prétexte ayant manqué à la cour de Vienne , 
il ne lui fut pas cîifficile d'en trouver un autre. L'oc-» 
cafion qu'elfe défii^ait avec impatience, ne tardât 
pas à fe préfenter; elle la faifit avec cmprefTement. 
Lorfque les fouverains veulent en venir à une 
Rupture, ce n'eft pas la matière du manifefte qui 
les arrête ; ils prennent leur parti , ils font la guerre, 
^t laiffent à quelque jurifconfulte laborieux lé foia 
de les juftifier. 

C4 
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Ce que la France gagnait par ce traité valait plus 
que toutes fes pofleffions dans cette contrée ftérile. 
IVlais dès que les troubles de TEurope furent appai- 
fes, les Anglais et les Français interprétèrent cha- 
cun à leur avantage l'article des limites dejeurs 
pofleffions en Amérique. Il y eut quelques débats 
entre les colonies de ces deux nations, fans cepen- 
dant que ces querelles fourdes dégénéraflent en 
hoftilités ouvertes. Far le traité de paix d'Aix-la- 
Chapelle on aurait dû applanir toutes les difficultés. 
M. de S* Séverin et fes collègues obligés par les 
ordres réitérés de la cour de France d'accélérer la 
fignature des préliminaires , renvoyèrent la difcuffion 
écs limites de ces colonies à l'examen des commif- 
faires que les deux cours nommeraient après la 
conclufion de la paix : ces commiflaires s'étant 
aflemblés , loin que leurs conférences rapprochaflent 
les efprits des deux nations, le mécontentement et 
Taîgreur n'allèrent qu'en augmentant. L'ambaflade 
du duc de Mirepoix, et la négociation qu'il entama 
à Londres, ne produifit rien; on fe reprochait mu- 
tuellement de la mauvaife foi ; les troupes anglaifes 
et françaifes dans TAmérique en venaient à des hof- 
tilités ; elles s'enlevaient des forts , et on fe fefait 
déjà la guerre fans fe l'être déclarée. Dans les rela- 
trons de ces contrées les ofliciers anglais ne man- 
quaient pas de rejeter la faute de leurs violences 
fur les Français i ils envoyaient de part et d'autre 
des factums, pour juRifier leur conduite; la ville 
de Londres en était inondée. La nation anglaife, 
facile à s'enflammer lorsqu'elle croit avoir à fe plaindre 
de la France, déjà mécontente de la paix d'Aix-la- 
ChapcUe, ne refpiraic que la guerre ^ la conduite 
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du duc de Cumberland acheva de rendre cette fer« 
inentation générale. Il voyait que le grand âge du 
roi fon père rapprochait des bornes de 1% vie; 
pour augmenter fon crédit, et pour avoir plus d'in- 
fluence dans le règne fuivant ; il avait formé le def* 
feîa de remplir le confeil de fes créatures , et de 
faire paffer tous les grands emplois de la couronne 
à des perfonnes qui lui fuffent entièrement dévouées. 
Il s'était déterminé dans fon choix en faveur du S^ 
Fox , qu'il deftinait à la place de chef de la tréfo- 
rerie ^ et à tous les emplois dont le duc de Newcadle 
était revêtu, mais cette élévation du S'. Fox ne pou- 
vait avoir lieu qu'en déplaçant le duc de Newcaftle, 
et ciela était d'autant plus difficile , que ce feigneur 
jouifTait d'un grand crédit fur l'efprit du roi, qu'il 
était confidéré dans le parlemeiit par fes longs fer* 
vices., par fa vertu et par fon bon naturel, qu'il 
était efîimé de la nation à çaufe de fes immenfes 
richeffes , de toutes les places qu'il avait à don- 
ner , et enfin du nombre de membres du par- 
lement que fes pofTeflions lui ^ donnaient le droit 
d'élire. Le duc de Cumberland imagina que 
le meilleur moyen pour faire abandonner au duc 
de Newcaftle fes grands emplois , ferait d'engager 
la nation dans une guerre avec la France, par oCi 
il mettrait le miniftre dans la néceflîté d'ajouter de 
nouvelles dettes à celles dont le gouvernement était 
déjà furchargé; ce qui fournirait des griefs à l'oppo- 
fition : ou bien il fe flattait de profiter des mauvais 
fuccès pollibles au commencement d'une guerre, 
pour en rejeter la faute fur le miniftre , et le déter- 
miner , à force d'inquiétudes et de perfécutions , à re- 
noncer de lui-même à fes emplois. Ce projet était 
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vafte et compliqué. Pour le mettre en exécution , 
il fallait commencer par. envenimer les querelles des 
deux nations, et les porter à rompre la paix. Cela 
fut facile; au feul nom de Français le peuple de 
Londres entre en fureur ; les matières combuftibles 
étaient raffcmblées, elles s'embrasèrent bien vite; 
ce peuple fougueux obligea le roi George à faire 
quelques armemens. Une démarche en entraîna 
infenfiblement une autre; on en vint à des voies 
de fait ; des violences donnèrent lieu à des repré- 
failles, et dès la fin de 1754 la guerre entre les deux 
nations parut inévitable. On remarqua cependant 
que le miniftère de Verlailles agit avec plus de 
inefure et de modération , et que les mauvais pro- 
cédés venaient tous de la part des Anglais. 

Les deux rois fe voyant menacés de la guerre, 
tâchèrent chacun de leur côté de fortifier leur parti , 
en refferrantles anciennes alliances, ou en en for- 
mant de nouvelles. Le roi fut alors recherché par 
les Français et par les Anglais. Son alliance avec 
la cour de Verfailles n'était point expirée; toutefois 
les podeflions des Français aux Indes étaient excep« 
. tées des garanties de la Fruffe ; et dans ces conjonc- 
tures il paraiflait que le partage des Pru (liens ferait 
de demeurer neutres pendant ces troubles, et d'en 
être les fimples fpectateurs. Ce n'était pas ce que 
Ion penfait à Verfailles ; la cour paraiflait croire que 
le roi de Frufle était > à l'égard de la France, ce qu'eft 
un defpote de Valachie à l'égard de la Porte , c'eft- 
à-dire, un prince fubordonné, et obligé de faire la 
guerre dès qu'on lui en envoie l'orare. Elle fe per- 
fuadait de plus qu'en portant la guerre dans l'élec- 
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torat de Hanovre ', elle ferait mollir le roi "de la 
Grande-Bretagne , et terminerait ainfi au centre de 
rErapire les diSerens qui fubfiftaient aux Indes entre 
elle et les Anglais. M. Rouillé , alors miniftre des 
affaires étrangères , dit un jour à M. de Knyphaufen ^ 
dans l'intention d'engager le roi à contribuera cette 
diverfion : "Ecrivez, Monficur, au roi de Pruffe, 
" qu'il nous affifte dans l'expédition de Hanovre ; 
^* il y a là de quoi piller; le tréfor du roi d'Angle- 
" terre eft bien fourni , le roi n'a qu'à, le prendre ; 
" c eft , Monfieur , une bonne capture. " Le roi 
lui fit répondre que de pareilles propofitions étaient 
convenables pour négocier avec d'autres , et qu'il 
efpérait qu'à l'avenir M. Rouillé voudrait bien 
apprendre à diftinguer les perfonnes avec lefquelles 
il avait à traiter. Ces négociations devinrent plus 
vives fur la fin de 1755. Le roi George, informé 
du deffein des Français, alarmé de lorage qui me- 
naçait fon électorat , fe perfuada que la manière la 
plus sûre de le conjurer était de conclure une alliance 
défenfive avec la Pruffe ; il favait que les liens 
qui uniffaient Je roi de Pruffe au roi de France 
étaient fur le p6int de finir, parce que le terme dU 
traité de Vcrfailles expirait au mois de mars de l'an- 
née tfsô , et il chargea milord Holdernefs , fon 
fecrétaire d'Etat , d'entamer la négociation avec Ist 
cour de Berlin. Milord Holdernefs, incertain des 
difpofitions du roi de Pruffe fur cette alliance, pour 
ne point e^pofer fon maître à un refus direct , en 
hafarda les premières propofitions par le duc de 
Brunfwic. Ces ouvertures fe firent fous le prétexte 
d'affurer le repos de l'Allemagne ^ contre^ le danger 
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dont la menaçait une guerre prochaine. On deman- 
dait au roi d'entrer dans des mefures qui puflent 
aflurer et affermir la tranquillité publique. Cette 
propofition tirait à grande conféquence : dans la 
fituation où fe trouvait alors la PrufTe, le parti 
qu'elle allait prendre, influait fur Ift paix et fur la 
guerre. Si Ton renouvelait le traité avec la France, 
il fallait attaquer l'électorat de Hanovre ; ce qui 
était s'attirer fur les bras les forces des Anglais, 
des Autrichiens et des Rufles. Si l'on concluait 
une alliance avec l'Angleterre , il était probable 
que les Français ne porteraient point la guerre dans 
l'Empire , et que la PrufTe fe trouverait liée avec 
la Grande-Bretagne et avec la Ruffie; ce qui fcm- 
blait obliger Tinïpératrice - reine à demeurer en paix 9 
quelque envie qu'elle eût de reconquérir la Siléfie, 
et quelques préparatifs qu'elle eût faits pour agir 
aufli-tôt que l'occafion le lui permettrait. Avant 
que de fe déterminer, le roi jugea néanmoins à 
propos de s'alTurer de la façon de penfer de la cour 
de Ruffie^ mais comme il avait dans la perfonne 
du chancelier Beftuchew un ennemi déclaré, il ne 
ftit pas poflible de tirer des éclairciflemens directs 
de Pétersbourg même, où toute intelligence entre 
les deux cours était rompue; il eut donc recours 
au Sr.de Klinggrxff , fon miniftre à la cour impé* 
riale, et à milord Holdernefs lui-même, pour fa- 
voir dans quels termes la Ruffie était avec l'Angle- 
terre, et fur -tout fi c'était la cour de Vienne ou 
celle de Londres qui avait plus d'influence à Péters- 
bourg. Le Sr. de Klinggraeff répondit que les Rufles 
étant une nation intérelTée, il n'y avait aucun doute 
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qu'ils ne fuITent plus attachés à ceux qui pouvaient 
les acheter , qu'à ceux qui n'avaient rien à leur 
donner; que Timpératrice- reine manquait fouven^ 
de reflburces pour fes propres dépenfes ; qu'ainfi 
les Rufles s'en tiendraient aux Anglais , que des 
richefies immenfes mettaient en état de leur payer 
de gros fubfides. La réponfe de milord Holdernefs 
portait que rinteliigcncc entre l'Angleterre et la 
Ruflie étant parfaite , le roi George comptait fer- 
mement fur l'amitié de l'impératrice Ëlifabcth. Les 
informations que le roi tirait de fon miniftre à la 
Haye , fe trouvèrent quadrer fi bien avec ce qu'on 
lui avait écrit de Vienne et de Londres , qu'il crut 
que tant de perfonnes ne pouvaient fe tromper 
toutes fur le même fujet , et que leurs conjectures 
étant les mêmes, elles devaient être juftes. Ce fut 
ce qui le détermina ; il entra en négociation avec 
l'Angleterre , et fit répondre à milord Holdernefs 
qu'il n'était pas éloigné de prendre avec le roi de 
la Grande-Bretagne des mefures innocentes , défen» 
fives, et uniquement relatives à la neutralité de 
l'Allemagne. Ces deux puiflancesfe trouvant d'accord 
fur les principes de leurs liaifons, elles parvinrent 
bientôt à la conclufion du traité, qui fut figné à Lon« 
dresle 16 janvier 1756. Ce traité contenait quatre ar- 
ticles , dont les trois premiers étaient relatifs aux ga- 
ranties réciproques que ces deux puiflances fe don- 
naient pour la fureté de leurs propres Etats ; le dernier 
regardait directement l'Allemagne , et portait des 
cngagemens pour^empêcher que des troupes étran^ 
gères n'y entraffent II y avait deux articles fecrets; 
on convenait par l'un que les Pays- bas autrichiens 
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feraient exceptes de la garantie de l'Allemagne , c^ 
par l'autre l'Angleterre s'engageait à payer 20,00^ 
livres fterlings aux négocians pruflîens qui avaient 
à prétendre un dédommagement des prifes non refti*- 
tuées que les Anglais avaient faites fur eux pendant 
la dernière guerre» Ce traité arriva figné à Berlia 
environ un mois après que le duc de Nivernois s'y 
fût rendu. Louis XV envoyait 'ce fcigneur au roi, 
pour renouveler l'alliance de Verfailles dont te terme 
allait finir , et plus encore pour faire entrer la Pruffc 
dans le projet que la France méditait contre l'électorat 
de Hanovre. L'argument le plus fort qu'employa le 
duc de Nivernois , pour engager le roi dans cette 
alliance et dans cette guerre, fut de lui offrir la 
fouveraineté de l'île de Tabago. 11 faut favoir qu'a- 
près la guerre de 1740 les Français avaient donne 
cette île au comte de Saxe ; et comme les Anglais 
en parurent très- mécontens, il fut ftipulé qu'elle 
demeurerait déferte et ne pourrait être cultivée par 
aucune nation. Cette offre était trop fingulière pour 
être reçue. Le roi tourna la chofe en plaifanterie 
et pria le duc de Nivernois de jeter les yeux fur 
quelqu'un qui fût plus propre que lui à devenir 
gouverneur de l'île de Barataria ; il déclina de même 
le renouvellement d'alliance et la guerre dont il 
avait été queftion , et pour agir avec la plus grande 
candeur vis-à-vis de la France, pour la convaincre 
de l'innocence des nouveaux ehgagemens qu'il avait 
pris avec l'Angleterre, il ne fit point difficulté de 
montrer en original au duc de Nivernois le traité 
qui venait d'être figné à Londres. La nouvelle de 
cette alliance caula une vive fenfation à Verfailles 

dans 
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êms refprît de Louis XV et de fôn confeîl ; peu s*en 
fallut qiTils ne diflcnt que le roi de Pfuffe s'étaic 
révolté contre la France. Examiné par un efpric 
impartial , le fa^t était différent. L'alliance de la 
Pruffe avec la France allait expirer dans deux mois; 
le roi, en qualité de fouverain, était autorifé à con- 
tracter des liaifons avec des peuples qui pouvaient 
afTurer à fes Etats leur plus grand avantage. Il ne 
manquait donc ni à fa parole ni à fon honneur en 
s'uniffant avec le roi d'Angleterre , fur -tout dans la 
vue de maintenir en p>ix par ces nouveaux arran- 
gemens et fes Ftnts et toute TAlIemagne. Mais les 
Français n'entendirent pas raifon ; il ne s'agiffait à 
Verfailles que de la défection du'roi de Pruffe , qui 
abcindonnait perfidement fes anciens alliés ; et l^ 
cour fe répandit en reproches qui firent juger qu'elle 
ne bornerait pas fon reffentiment à de fimples 
paroles. , 

Nous avons vu dans le chapitre précédent par 
combien de rufes et de foupleffe la cour de Vienne 
tâchait de fe rapprocher de celle de* Verfailles , et 
avec quelle application Iç comte Kaunitz avait profite 
de fon féjour à Paris , pour farailiarifer l'efprit dé 
la nation françaife avec l'idée de l'alliance autrî* 
chienne. Un moment d'humeur de Louis XV, et la 
mode qui s'introduifait dans le confeil de Verfailles 
de déclamer contre le roi de Pruffe , firent tout d'un 
coup germer cette fcmence. La vivacité extrême 
de la nation françaife lui fit envifager une alliance 
avec la maifon d'Autriche comme un raffinement 
fupérieur de politique. Sur cela le comte de Staren- 
berg fut chargé par l'impératrice^reine de propofet 
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raUiance entre les deux cours. On fat bientôt, 
d accord , parce qu'on voulait la même chofe des 
deu jc côtés ; elle fut fignëe au nom du roi très-chrétiem 
par M. Rouille et Tabbc de Bernis , le 9 de mai 1756. 
Ce fameux traité de Verfailles , annoncé avec tant 
d'oftentatiort , nommé l'union des grandes puiffances^ 
était de fa nature défenfif , et contenait en fubftance 
la promelTe d'un fecours de 124,000 hommes, au cas 
qu'une des puiflances contractantes fût attaquée. 
Ce fut cependant cette alliance qui encouragea l'im-* 
pératrice-reine à l'exécution du grand projet qu'elle 
méditait depuis long-temps. 

L'union que tes maifons d'Autriche et de Bourbon 
venaient de former, commençait à faire foupçonner 
que le traité de Londres pourrait ne pas maintenir 
la tranquillité de l'Allemagne. La paix ne tenait 
plus qu'à un cheveu ; il ne s'agiffait que d'un pré- 
texte , et quand il ne faut que cela , la guerre eft 
comme déclarée ; bientôt elle parut inévitable , car 
Qn apprit que tous les politiques s'étaient trompés 
fur le compte de la Ruflie. Cette pùiflance , chez 
laquelle les intrigues des minidres autrichiens 
prévalurent , rompit avec l'Angleterre à caufe de 
Talliance que le roi de la Grande-Bretagne avait 
conclue avec le roi de Pruffe. M. de Beftuchevf 
s'était trouvé un moment indécis entre fa paflion 
pour les guinées , et la haine qu'il avait pour Iç roi; 
mais la haine l'emporta. Uimpératrree Elifabeth , 
ennemie de la nation fran^aife depuis la dernière 
ambalFade de M. de la Chétardie , aima mieux fe 
liguer avec elle que de conferver une ombre d'union 
avec une puilTance qui avait la Prude pour alliée. 
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tji cont de Vienne agifTant dans toutes lés coufs dt 
l'Europe i profitait des paffipns des fouverainset de 
leurs minidres, pour les attirer à foi » et les gouverner 
félon lés fins qu'elle fe propolait. 

Durant ces reviremens de fyftèrties fi fubits et fi 
inattendus , les vaifTeaux anglais ne gardaient plus 
de mefures avec les Français ; leurs vexations et les 
attentats qu'ils commettaient , pouf^^èrent le roi de 
France prefque malgré lui à leur déclarer la guerre ; 
les Français annoncèrent avec oftentation qu'ils fe 
préparaient à faire de leur côté une defcente en 
Angleterre ; ils répandirent des troupes le long des 
cô-es de la Bretagne et de la Normandie ; ils firent 
conftruire des bateaux plats , pour ttanfporter ces 
troupes , et affemblèrent quelques vaiffeaux àBreft. 
Ces démonftratioiis épouvantèrent les Anglais; il y 
eut des mortiens où cette nation , qui paffe pout 
fi fage , fe crut perdue. Le roi George , afin de la 
raffurer , eut recours à des troupes Hanovriennes et 
Hefibifes , qu'il fit paffer dans le royaume. On prit 
ainfi le change à Londres ; les Français.y trouvèrent 
leur compte , et tandis qu'ils fefaient cet appareil 
pour un débarquement vis-à-vis des côtes de la 
Grande-Bretagne , ils firent une defcente dans l'îlç 
de Minorque. Le duc de Richelieu , chargé de 
cette expédition ^ mit le fiége devant Port-Mahon. 
Les Anglais ne s'aperçutent du deffein des Français, 
quelorfqu'ils l'eurent exécuté ; ils envoyèrent néan- 
moins une flotte dans la Méditerranée au fecours 
de la place affiégée ; leur amiral Byng fut battu 
par Tefcadre françaife. Le gouvernement anglais, 
pour fc difculper aux yeux d'une populace furieufe 
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.du malheur qui venait d'arriver, fut obligé de lui 
Jacrifier une victime , et fit arqucbufer Tarn irai By ng , 
-dont bien des perfonnes fenfécs prétendaient prou- 
ver Tinnocence. Le duc de Richelieu effaya en 
VJsiin de faire brèche à Port-Mahon , dont les ouvra- 
ges font taillés dans le roc ; impatient de ce que 
le fiégè tirait en longueur , il fit donner un afiaut 
^^néral à la place ; les Français Tefcaladèrent et la 
jprirent. 

Pendant que la fortune favorifait les Français dans 
Je Sud de THurope, les affaires du Nord devenaient 
de jour en jour plus critiques ; les Rufles formaient 
en Livonie des camps plus forts et plus confidérables 
que tous ceux qu'ils y avaient eus les années précé- 
dentes. La cour de Ruffie était induite à ces démar- 
ches par celle de Vienne, qui réclamait le traité de 
De i*an-Pétersbourg, comme fi la guerre était déclarée, et 
' comme fi le cas de rafliftance avait lieu. Une armée 
de 50,000 Mofcovites fur la frontière de la Pruiïe 
devenait un objet important; quelle que fût la caufe 
de cet armement, Teffet en paraiffait redoutable. Le 
roi avait un canal par lequel il tirait des avis certains 
fur les projets de fes ennemis , qui étaient près d'écla- 
ter ; c'était un commis de la chancellerie fecrète de 
Drefde, qui remettait toutes les femaines au miniflre 
pruffien les dépêches que fa cour recevait de Péters- 
bourg et de Vienne ; afinfi que la copie de tous les 
traités qu'il avait trouvés dans les archives. Il parut 
par ces écrits que la cour de Ruffie s'excufait de ne 
pouvoir entreprendre la guerre cette année , à caufe 
que fa flotte n'était pas en état d'entrer en mer; mais 
die promettait ea revanche de plus grands efforts 
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pour Tannée prochaîne. Sur ces éclaircifTemens le 
roi prit le parti d'envoyer, en guifc de réferve, un 
corps en Poméranie , compofé de lo bataillons et' 
de 20 efcadrons. Ces troupes fe cantonnèrent aux* Aodti 
environs de Stolpe, où elles ne. pouvaient donner' 
aucune jaloufie àlaRuffie, et où néanmoins elles* 
étaient à portée de renforcer le maréchal de Lehwald , 
dès qu'il ferait dans le cas d'appréhender quelque, 
entreprife de la part des ennemis. 

Bientôt .la cour de Vienne raflembla pfus de 
troupes en Bohème qu a fon ordinaire : elle en forma . 
deux armées ; Tune , fous les ordres du prince Picco- 
lomini,. campa près de Koenîgsgrxtz ; la principale, 
commandée par le maréchal Braun ( Broune) , 
s établit près de Prague. Ce n'était pas affez ; la cour- 
amafla en Bohème des magafins de guerre , eHe fit 
raffcmbler des chevaux pour le tranfport des vivres, 
et pour la nombreufe artillerie qu'elle voulait em- 
ployer dans fon armée ; en un mot elle fefait de ces 
préparatifs qui d'ordinaire n'ont lieu que lorfqu'une 
puiflance fe propofe d'en attaquer une autre. Les 
dépêches de Drefde qui venaient au roi , étaient 
remplies des projets que formait la cour de Vienne 
d'attaquer les Etats du roi , et apprenaient que , faute 
d'un meilleur prétexte, Timpératrice-reine s'en tien- 
drait à celui que fourniffait le différent que le roi 
avait eu avec le duc de Mccklenbourg. Ce différent 
était une bagatelle , et l'affaire était accommodée et 
affoupie; il s'était agi du droit défaire des recrues. 
Le duc s était avifé de trouver mauvais qu'on 
l'exerçât; après qu'on lui eut prouvé ha juftice delà 
chofe , comme il ne voulait pas fe rendre , le roi 
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fe fit juftice à lui-même. Quoiqu'il né fût plusquef- 
tion de cette misère , rijmpératrice voulut la rappeler ^ 
elle prétendait faire cnvifager les procédés du roi 
comme contraires aux lois de TEmpire , et comme 
une violation de la paix de Weftphalie ; ce qui devait 
rengager à prendre fait et caufe pour le duc de 
Mecklenbourg , et à réclamer Taffiftancede tous le$ 
garans de cette paix de Weftphalie. La connaiffance 
qui vint au roi de ce deflein , jointe aux mouvemens 
de trois armées fur fes frontières, qui menaçaient d ui> 
jour à l'autre d'une rupture ouverte , donna Jicu à 
l'explication que demanda le roi à la cour de Vienne 
fur la caufe de çc grand armement ; on pria cette 
cour de faire une réponfe catégorique , pour qu'on 
sût fi elle avait intention de maintenir la paix avec 
le roi , ou de la rompre. La réponfe du comte Kaunita 
fe trouva conçue en termes équivoques et ambigus; 
mais il s'expliqua plus ouvertement avec le comte de 
Flemming , miniftre du roi de Pologne à Vienne, 
lequel rendit compte de cet entretien dans une relation 
à fa cour. La copie de cette dépêche fut envoyée 
incontinent de Drefde à Berlin ; le comte Flemming 
y dit : " Le comte Kaunitz fe propofe d'inquiéter le 
M roi par fes réponfes et de le pouffer à commettre les 
3> premières hoftilités. " Il eft vrai que le ftyje en était 
fi arrogant et fi fier , qu'il en réfultait affez clairement 
que l'impératrice -reine voulait la guerre, et même 
qu'elle voulait que le roi pafsât pour l'agreffeur. 
Il était néanmoins probable que cette année s'écou- 
lerait encore , fans que les ennemis de la Pruffe ea 
vinffent aux dernières extrémités, parce que la cour 
de Pétersbourg voulait différer la guerre jufqu'à 
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Tannée fuivante , et qu'il était apparent que rimpé- 
ratrice-reine attendrait que tous fes alliés fuflent prêts 
pour attaquer le roi à forces réunies. Ces confidéra- 
lions donnèrent lieu d'examiner ce problème : s*it 
était plus avantageux de prévenir fes ennemis en les 
attaquant incontinent , ou s'il valait mieux attendre 
qu'ils euflent achevé leurs grands préparatifs , en 
remettant à leur difcrétion les èntreprifes qu'ils trou* 
veraient bon de former. Quelque parti que l'on prît 
dans ces conjonctures , la guerre était également 
sûre et inévitable ; il fallait donc calculer s'il y aurait 
plus d'avantage à la différer de quelques mois , ou 
a la commencer inceflamment ? Vous verrez par la 
fuite de cette bil^oire que le roi de Pologne était un 
des plus zélés partifans de l'union que Timpératrice*- 
reine avait formée contre la Pruffe. L'armée faxonne 
était faible ; on favait qu'elle montait à peu-près à 
18,000 hommes ; mais on favait aufli que pendant 
l'hiver même cette armée devait être augmentée , et 
qu'on voulait la porter au nombre de 40,000 combat- 
tans. En différant la guerre , le roi donnait donc le 
temps à ce voifin mal intentionné de fe rendre plus 
formidable ; fans compter que la Ruflîe ne pouvant 
pas entrer en action cette année, et la Saxe n'ayant 
pas achevé de perfectionner fes arrangcmens , ces 
conjonctures paraiffaient favorables, pour gagner 
fur les ennemis , en les prévenant dès la première 
campagne , des avantages qu'on perdrait par une 
délicateffe déplacée , fi l'on renvoyait les opérations 
à l'année fuivante. De plus , pair cette inaction , ont 
facilitait aux ennemis le moyen de fondre à forces^ 
réunies fut les Etiits da rai , qui auraient fervi de 
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théâtre aux combats dès^ l'ouverture de la première 
campagne ; au Heu qu'en portant la guerre chez les 
yoilîns dont les mauvais deffeins étaient mis en évi- 
dence , on Tétabliffait chez eux , et Ton ménageait 
par -là les provinces de la domination pruffienne. 
Quant à ce nom fi terrible dagreffeur, c'était un 
vain épouvantail , qui ne pouvait en impofer qu'à 
des efprits timides : il n'y fallait faire aucune 
attention dans une conjoncture importante , où il 
s'agiflait du falut de la patrie i puifquè le véritable 
agreflcur eft fans doute celui qui oblige l'autre à s'ar- 
mer , et à le prévenir par l'entreprife d'une guerre 
moins difficile , pour en éviter une plus dangereufe, 
parce que de deux maux il faut choifir le moindre. 
Après tout , que les ennemis du roi raccufaffent d'ê- 
tre agrefleur , ou qu'ils ne le fi fient point,, cela reve- 
nait au même, et ne changeait rien au fond de l'af- 
faire , la conjuration des puifiances de l'Europe con- 
tre la Pruflc étant toute formée. L'impératrice-reine , 
celle de Ruffie , et le roi de Pologne étaient d'accord 
et fur le pomt d'entrer eri action , de forte que le 
roi n'en aurait eu ni un ami de moins , ni un ennemi 
de plus. Enfin il s'agiflait du falut de l'Etat et du 
maintien de la maifon de Brandebourg; n'aurait-ce 
pas été dans un cas auflî grave , auffi important , 
commettre en politique une faute impardonnable, 
que de s'arrêter à de vaines formalités, dont on ne 
doit pas s'écarter dans le cours ordinaire des chofcs, 
mais auxquelles il ne faut pas fe foumettre dans des 
cas extraordinaires comme celui-ci, oià l'irréfolution 
et la lenteur auraient toutperdu, et où l'on ne pouvait 
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fc fauvcr qu'en prenant une réfolutîon vigourcufe 
et. prompte, et en Texécutant avec activité? 

Les différentes raifons que nous venons d'alléguer, 
déterminèrent le foi k prévenir fes ennemis ; il fît 
fignifîer à la cour de Vienne qu'il prenait faréponfe 
pour une déclaration de guerre, et quilfe préparait 
à la lui faire ; il travailla enfuite aux difpofitions 
néceCTaires pour mettre les troupes en mouvement. 
Pour cette année la Pruffe n'avait rien à craindre de Août,, 
la part de la Ruflîe par les raifons que nous avons 
rapportées plus haut, de forte que le maréchal Lch- 
wald fe contenta de raffembler aux environs de 
Kœnîgsberg les troupes qu'il avait fous fes ordres, 
afin de les avoir à portée, et de pouvoir les mettre 
en campagne , fi les circonftances l'exigeaient. 

Le roi fe propofa d'attaquer les Autrichiens avec 
deux armées. Le maréchal Schwérin , qui. reçut le 
commandement de celle de Siléfie, devait pénétrer 
dans le cercle de Kœnigsgraetz ; l'autre, oppofée aux 
Saxons et aux Autrichiens en même temps, devant 
être naturellement la. plus forte, fut formée des 
régimens de laPoméranîc, de Télectorat, du duché 
de Magdebourg, etdesprovinces^de laWeftphalie. 
Le roi voulut la commander en perfonne ; fon deffein 
était d'entrer en Saxe fur plufieurs colonnes en même 
temps ; ou pour défarmer les troupes , fi on les trou- 
vait répandues dans leurs quartiers; ou pour les 
combattre, fi on les trouvait raffemblées en corps, 
afin de ne point garder un ennemi à dos en avançant 
en Bohème, ets'expofer à une perfidie femblable à 
celle des Saxons en l'année 1744. Le roi fe trouvait 
autorifé à cette démarche p ar ^expérience du pafle. 
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par les engagemens que les Saxons avaient avec la 
maifon d'Autriche , enfin par leurs mauvaifes inten- 
tions, qui femanifeftaient dans les dépêches de tous 
leurs miniftres, que le roi avait en main; ainfi des 
raifons tirées, du droit de la poh'tique et de la guerrç, 
appuyaient et juftifiaient fa conduite, il fut en même 
temps réfolu de gagner, dans cette première cam- 
pagne, le plus de terrain qu'on pourrait , pour mieux 
couvrir les Etats du roi, en éloigner la guerre autant 
qu'il ferait pollible, et la porter en Bohème, pour 
peu que cela parût fefable. Telles, furent les difpo- 
fitions générales qu'oppofa le roi k là ligue des plus 
grandes puiffances de l'Europe, qui allaient l'aflail- 
lir ; bientôt les troupes prulliennes fe mirent en 
marche , et commencèrent leurs opérations en Saxe 
et en Bohème , comme nous en rendrons compta 
idans le chapitre fuivant. 

C H A P I T R E IV. 

JiioTchc en Saxe ,• fameux camp de Pirna ,• entrée en 
Bohème ,- bataille de Lowojttz ,• campagne du maréchal 
Schwérin ,. Jecoun de Schandau battu ,• prife des Saxons ; 
quartiers d'hiver ^ cordon. 

Jtl/N commençant cette guerre , il fallait préalable-^ 
ment ôter aux Saxons les moyens de s'en mêler et 
de nuire aux Pruffiens. Pour porter la guerre en 
Bohème , on avait Télectorat de Saxe à traverfer ; 
fi Ton ne s'en rendait pas maître , on laiflait un ennemi 
(Jerrière ibi , qui ^ en ôt^nt la libre navigation 
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èjp I*Elbc aux Prufficns, les obligeait à quittçr la 
Bohème aufli-tQt que le roi de Pologne Je voudrait^ 
Les Saxons en avaient ufé ainfi dans la guerre de 
7744, où en interdifant cette navigation aux trou- 
pes du roi, ils rendirent fon expédition infructueufc. 
On ne fe fondait pas fur des conjectures vagues, 
pour Jeur fuppofer le même dcflein. On avait en 
main les preuves de leur mauvaife volonté ; ainû 
c'aurait été commettre une faute irrémiflible en 
politique , que de ménager par faibleffe un prince 
^Uié de l'Autriche, qui n'attendait à fe déclare^ 
ouvertement pour elle , que le inoment où ij pour- 
rait le faire impunément; de plus, comme le roi 
prévoyait que la plus grande partie de TEurope fc 
préparait à l'attaquer , il ne pouvait couvrir la Mar* 
che électorale de Brandebourg qu'en occupant la 
Saxe , où il valait mieux établir le théâtre de \^. 
guerre qu'aux environ^ de Berlin. Il fut donc réfolu 
de porter la guerre en Saxe, de s'affurer de TKlbe, 
et de tâcher, pour peu que l'occafion s'en préfentât 
favorable , de défarmer les troupes faxonnes. 

Au mouvement que quelques régimens firent pouf Aotu 
£c rendre de la Poméranie dans 1 électoral, les trou- 
pes faxonnes prirent une ppfition entre TElbe et la 
Mulde; elles entrèrent peu après dans leurs quar- 
tiers ordinaires , et bientôt elles fe raffemblèrent de 
jnouveau en cantonnant. Toutes ces marches et 
contremarches ne donnèrent point le change ; le roi 
favait pofitivemeiit que le dcflein de la cour était 
d'aflcmbler Tarn^ée au camp de Pirna, où les Saxons , 
occupant une pofition inattaquable, croyaiei^ pou- 
voir attendre en fureté les fecours que les Autrichiens 
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leut avaient fait efpérer , et cependant ils fe flattaient 
d*amufer les Pruffiens par de frivoles négociations i 
de forte que, fans faire attention aux différentes mar- 
ches de ces troupes, on s'en tint au projet de fe por- 
ter incedamment avec Tarmée au débouché de la. 
Bohème. 

Le roi divifa fon armée en trois corps. La 
piarche de ces trois colonne* fe dirigea fur Pîrna, 
qui fut le centre de leur réunion commune. 
La première partit de Magdebourg aux ordres 
du prince Ferdinand de Brunfwic ; elle prit le, 
chemin de Leipfic et paffa par Borne, Chemnîtz, 
FreybergetDippoldifwalda, pour fe rendre àCotta. 
La féconde colonne, où fe trouvait le roi, marcha 
fur Pretfch , tandis que le prince Maurice de Deffau 
fe rendit maître de Wittenberg ; après quoi ce 
détachement , réuni au refte du corps , paffa l'Elbe à 
Torgau , d'où le roi fe porta par Strehlen et Lom- 
matfch à Wilsdruf. Ce fut là qu'on apprit avec cer- 
titude que toutes les troupes faxonnes s'étaient ren- 
dues à Pirna , que le roi y était en perfonne , qu'il 
n'y avait point de garnifon à Drefde, mais que la 
reine y était demeurée. Le roi fit complimenter la 
reine de Pologne , etles troupes pruflîennes entrèrent 
dans cette capitale, en obfervant une fi exacte dit 
cipline , que perfonne n'eut à s'en plaindre. L*ar- 
mée campa près de Drefde , d'où elle s'avança le 
lendemain vers Pirna , et fe pofta entre l'Elbe , 
Sédelitz et Zeft. La troifième colonne, fous le com« 
mandement du prince de Bévern , traverfa la Lufacc , 
où ayant été jointe à Elfterwerda par 25 efcadrons 
de cuiraffiers et de houfards venant de la Siléfîe , 
elle fe porta fur Bautzen , fur Stolpen , et enfin 
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furLohmcn. Le prince Ferdinand arriva en même 
temps à Cotta, de forte que par la jonction de ces 
trois colonnes aux environs de Pirna , les troupe? 
faxonnes fe trouvèrent entièrement bloquées. Cepen- 
dant le voifinage de tant, d'armées ne donna lieu 
à aucun incident; on ne commit aucune hoftilité. 
Les Saxons fouflfrirent avec beaucoup de civilité 
qu'on les affamât, et chacun de fon côté tâcha d af- 
furer fon établiffement le mieux qu'il put. Le roi 
de Pologne, dans Tintcntion de gagner du temps, 
entama une négociation ; il était plus aifc pour les 
Saxons d'écrire que de fe battre; ils firent à plu- 
fleurs reprifes des proportions qui, n'ayant rien de 
folide , furent rejetées ; leur but était d'obtenir un^ 
parfaite neutralité, et le roi ne pouvait y donner 
les mains , parce que les engagemens du roi de 
Pologne avec la cour de Vienne et la Ruflîe lui 
étaient trop bien connus. Les Saxons cependant 
fcfaient retentir toute l'Europe de leurs cris ; ils 
répandaient les bruits les plus injurieux aux Pruflîens 
fur leur invafion dans cet électorat: il était nécef- 
faire de défabufer le public de toutes ces calomnies 
qui, n'étant point réfutées, s'accréditaient, et rem- 
plieraient l'Europe de préjugés contre la conduite du 
roi. Depuis long- temps il poffédait la copie des 
traités du roi de Pologne et des relations de fes 
miniftres aux cour5 étrangères. Quoique ces pièces 
juftifiaffent pleinement les entreprifes de la Pruffe, 
on ne pouvait en tirer parti. Si on les eût publiées 
les Saxons les auraient taxées de pièces fuppofées 
et forgées à pjaifir , pour autorifer une conduite 
audacieufj^ , qu on ne pouvait foutenir que par des 
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itocnfonges. C'eft ce qui obligea d'avoir recours atïjt 
pièces originales, qui fe trouvaient encore dans les 
archives de Drefde. Le roi donna des ordres pour 
qu'on s'en feisît; elles étaient toutes emballées et 
prêtes à être envoyées en Pologne. La reine, qui 
en fut informée , voulut s'y oppofef ; on eut biea 
delà peine à lui faire comprendre qu'elle ferait mieux 
de céder par complaifance pour le roi de Prufle , 
et de tie point fe roidir contre une entreprife quî^ 
quoique moins mefurée qu'on n'aurait fouhaité, étaic 
cependant la fuite d'une nécefUté abfolue. Le premiei' 
ufage qu'on fit de ces archives fut d'en doiinei* l'ex- 
trait connu au public fous le titre de Mémoire raU 
fonné fur les dejjeins dangereux des courf de Vienne et 
de Drefde^ avec les pièces jujlificatives. 

Pendant que cette fcène fe paffait au château cïcf 
Di'efde, les troupes pruffiennes et faxonnes demeu-« 
raient dans l'inaction, le roi de Pologne s'amufanc 
de l'efpérance des fecours autrichiens qui devaient 
lui venir, et le roi de Pruffe ne pouvant rien entre- 
prendre contre un terrain vis-à-vis duquel le nom- 
bre et la valeur devenaient inutiles. II ne fera pas 
hors de propos , pour l'intelligence des événemens 
que nous aurons à rapporter dans la fuite , que nous 
entrions dans un détail circonftancié fur le fameux 
camp de Pirna , et fur la pofition que les troupes 
faxonnes y occupaient. La nature s'était complue , 
dans ce terrain bizarre, à former une efpèce de 
fortereffe, à laquelle l'art n'avait que peu ou rien 
à ajouter. A l'orient de cette pofition coule TElbe 
entre des rochers , qui , en rétréciffant fon cours , I<t 
rendent plus rapide; la droite des Saxons s'appuyait 



k la petite fbrterefle de Sonnenftein près de TElbe ; 
dans un bas fond , au pied de ces rochers , eft ùtuét 
la ville de Pirna dont le camp tire fon notn ; le front, 
qui fait face au nord , s'étend jufqu'au Kohlberg ; 
Celui-ci fait comme le baflion de cette courtine, 
devant laquelle tègne un ravin de 60 à 80 pieds dt 
profondeur , qui de-là tournant vers la gauche entoure 
tout le camp , et va aboutir au pied du Kœnigftein* 
Du Kohlberg, qui forme une efpèce d'angle , une 
chaîne de rochers dont les Saxons occupaient la 
crête, ayant Tafpect tourné vers l'occident, va, 
laifTantRottendorf devant foi , et fe retréciflant vers 
Struppen et Léopoldsheim , fe terminer aux bords 
de TËlbe à Kœnigftein. Les Saxons , trop faibles 
pour remplir le contour de ce camp, qui préfentait 
de tous côtés des rochers inabordables, fe borncrentr 
à bien garnir les paffages difficiles , et cependant les 
fculs par lefquels on pu t venir à eux , ils y pratiquèrent 
des abatis, des redoutes, et des palifTades; à quoi 
il leur était facile de réuflir, vu Icsimmenfes forêts 
de pin dont les cimes de ces monts font chargées. 
Ce camp, un des plus forts de l'Europe, ayant été 
•examiné et reconnu en détail , fut jugé à l'abri des 
furprifes et des attaques , et comme le temps et la 
difette pouvaient feuls vaincre tant d'obftacles , on 
réfolut de le bloquer étroitement, pour empêcher 
que les troupes faxonnes ne tirafferft des vivres des 
environs^ et d'en ufcr en tout comme dans un fiége 
en forme. Dans cette vue le roi deftina une partiç 
de fon monde à faire la circonvallation de ce camp , 
etTautre fut employée à former l'armée d'obfervation. 
Cette difpofition , la meilleure qu'on pût imaginer 
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dans ces conjonctures, était d'autant plus fage, que 
les Saxons s étant réfugiés en hâte fur ces rochers, 
n'avaient pas eu le temps d'amafler beaucoup de 
fubfiftances, et que ce qu'ils en avaient, ne pouvait 
les mener tout au plus qu'à deux mois. Bientôt les 
troupes du roi occupèrent tous les paffages par 
lefquels les fecours ou les vivres auraient pu arriver 
aux Saxons. Le prince de Bévern avec fa divifion 
prit les poftes de Lohmen , Wehlen , Obcrfwades 
etSchandau tout le long de l'HIbe ; fa droite com- 
jnuniquait à la divifion du roi par le pont qui fut 
conftruit proche.de la briqueterie; lo bataillons 
et lo efcadrons, qui campaient auprès du roi, 
occupaient l'emplacement depuis l'Elbe et le village 
deSédelitz jufqu'àZeft, où commençait la divifion 
du prince Maurice, qui s'étendait au-delà deCotta 
par des détachemens qu'il avait poulfcs à Léo- 
poldsheim, Markerfdorf, Hennerfdorf, etNœlleti- 
dorf ; en tout 38 bataillons et 30 efcadrons fervaient 
à fermer cette circonvallation dont nous venons 
de parler. 

D'autre part le maréchal Keith eut le comman- 
dement de l'armée d'obfervation ; elle confiftait en 
29 bataillons et en 70 efcadrons. Le prince Ferdi- 
nand de Brunfwic entra le premier en Bohème avec 
l'avant-garde ; ayant pafle Péterswalde, il rencon- 
tra à Nœllendorf M. deWied, général autrichien » 
avec 10 bataillons de grenadiers et de la cavalerie 
à proportion ; il le délogea du village ; l'autrichien 
prit la fuite , et le prince pourfuivit fa marche. Le 
maréchal . Keith approcha immédiatement après 
d'Auffig , et fe campa à Johnsdorf , d'où il détacha 
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M. de Mannftein , qui s'empara dii château dcsepuml^ 
Tcfchen , pour afflirer la navigation de THIbe. Les 
chofes en reftèrent là en Saxe et dans cette partie 
de h Bobènîe jufqu'à la fin du mois. D un autre 
coté M. de Piccolomini campait avantageuferoent 
près de Kœnigsgrsetz fur les hauteurs fituées cntrcè 
le confluent de TAdler et de TElbc. Son campi 
défigure angulaire^ n'était abordable d'aucun côté. 
Le maréchal de Schwérin venait de déboucher- avec 
fon armée par le comté de Glatz, d'où il s'avançât 
d'abord àNachod, puis fur les bords de la MétaU 
et enfin fur Aujcft , où il défit M. de Buccow* 
qui venant au devant de lui avec un corps de ca^ 
Valérie , fe fit bien battre et perdit 200 hommes. 
Le maréchal de Schwérin ne pouvait rien entre* 
prendre fur M. de Piccolomini dans le pofte où fe 
tenaient les Autrichiens; il n'y avait aucun grand 
projet à former , ni pour des fiéges , ni pour des 
batailles ; et comme la faifon était d'ailleurs afiez 
avancée , il fe contenta de confommer toutes les 
fubfiftances qu'il trouva en Bohème et fourrage* 
jufques fous les canons de l'armée impériale , fans 
que M. de Piccolomini fît mine de s'en apercevoir^ 
Un détachement de houfards pruffiens défit 40CJ 
tlragons ennemis proche deHohenmaut et en ramenât 
la plus grande partie prifonniers. C'cft à quoi fei 
bornèrent les entreprifes du maréchal de Sch\Vérin,' 
par la raifon que M. de Piccolomini fe gardant 
bien de faire des moUvetiiens , demeura fcrupuleu* 
fement renfermé dans fon camp, qui valait mieux 
qu'une infinité de places de guerre. 
Les grands coups ne purent fe porter cette Mnnésl 
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que par J'armée du roî. Cette armée avait les Saxons 
à prendre , et les fecours qui pouvaient leur venir, 
à éloigner. Les chofes s'embrouillaient de jour en 
jour davantage de ce côté-là ; quoiqu'on eût enfermp 
le camp de Firna de manière à enrtpêcher Tentrée 
des vivres et des fecours, il avait été toutefois im- 
poffible d occuper tous les fentiers qui traverfent 
les forêts et les rochers des environs. Cela fefait 
que le roi de Pologne entretenait encore , quoi- 
qu'avec peine, une correfpondance avec la cour 
de Vienne ; et Ton apprit fur la fin de feptcmbrc 
que le maréchal Braun avait reçu des ordres de fa 
cour de dégager à tout .prix les troupes faxonnes 
que les Pruflîens bloquaient à Pirna. Le maréchal 
Braun , qui slétait avancé avec fon armée à Budin, 
avait trois moyens d'exécuter ce projet : l'un de 
marcher contre le maréchal Keith et de battre 
cette armée, ce qui n'était pas facile ; le fécond, 
de prendre le chemin de Billin et de Tœplitz, et 
d'entrer en Saxe, foit par le Basberg, foit parNœl- 
leiîdorf ; mais ce mouvement lobligeait à prêter le 
flanc au maréchal Keith , et expofait à être ruinés 
tou<^ les magafins qu'il avait entre Budin et Prague. 
Le troifième moyen qui luireftait, était d'envoyer 
un détachement à la rive droite de l'fclbe, qui pre- 
nant par Boehmif h- Leippa, Schlukenau , et Rum- 
bourg , fe rendît à Scbandau. Cette dernière ex- 
pédition ne pouvait mener à rien de décifif , parce 
que les Pruffiens par le moyen de leur pont de 
Schandau pouvaient envoyer des fecours dans cette 
partie , et que le terrain du côté d'Gberrat|ien et 
Scbandau , coupé , difficile , et fufceptible de 
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chfcanes, fpurnic des paflTages aflez impraticables, 
pour qu'un bataillon y puiffe arrêter une armée 
entière. Comme ce moment critique albir décider de 
toute la campagne , le roi jugea que fa personne 
ferait nécèffaire en Bohème, pour s'oppofer aux en- 
treprifes que fes ennemis pouvaietit former 11 arriva 
le 2X au camp de Johnsdorf ; les troupes y étaient 
poftées fur un terrain étroit , dominé par des émi- 
nences , le dos appuyé contre un efcurperaent de 
rocher fi ferré , quon aurait eu de la peine, dans 
le cas d'une action, a porter des fecours d'une par- 
tie de ce camp à Tautre , fans s'expofer à de grands 
embarras. Cette pofition fe trouvant telle , qu'il 
fallait l'abandonner à l'approche de l'ennemi , elle 
fut quittée le lendemain. On était trop éloigné du 
maréchal Braun , pour en avoir des nouvelles , et 
comme il était important -d'obfervcr fes mouvemcns 
de plus près , le roi fe mit à la tête de Tavant - garde , 
compofée de 8 bataillons et de 20 efcadrons , et 
s'avança à Tirmitz , où il apprit que le maréchal 
Braun pafferait le lendemain l'Eger proche de Bu- 
din ; c'était précifément le temps de l'approcher 
pour éclairer fes démarches , et de le combattre 
même, fi l'occafion s'en préfentait. Dans la fitua-Septembé 
tion^ii fe trouvaient les chofes, les projets de ceux 
qui commandaient ces armées étaient fi oppofés, 
qu'il fallait néceffai rement qu'ils en vinffent à une 
décifion , foit que le maréchal Braun voulut fe 
frayer le paffage en Saxe l'épée à la main , foit qu'il 
n'agît que par des détachemens. Le 30 l'armée du 
roi le fuivit fur deux colonnes ; à peine l'avant- 
garde eut-elle gagné la croupe du Pafcopol , qu'elle 

E « • 
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découvrit un camp dans la plaine de Lôwofitz ; Li 
droite s*en appuyait à Wielhotta ; Lowofitz était 
devant fon front; Sulowitz fe trouvait devant fa 
gauche, dont Textrémité fc prolongeait derrière 
1 étang de Scbirkowitz. L'avant- garde pourfuivit 
fa marche ; elle délogea de Wclmina quelques cen- 
taines de pandours ; ils occupaient un pode d'aver- 
tiffement Ce village eft fuué dans un- baflin en- 
touré de rochers, dont la plupart font taillés en 
forme de pairt de fucre ; cependant cette hauteur 
et le baflîn même dortiinent les plaines des environs. 
Le roi fit avancer en diligence fdp infanterie, pour 
occuper les vignes et les débouchés du côté de la 
plaine de Lowofitz. Les trdupes arris èrent vers les 
dix heures , et pafsèrent la nuit au bivouac à peu 
de diftancc derrière lavant-garde, qui était portée 
Octdbte. vis-à-vis de Tennemi. Le lendemain i d'octobre on 
fut reconnaître dès la pointe du jour ce camp qu'on 
avait découvert la veille ; un brouillard épais étendu 
fur la plaine empêcha de diftinguer les objets. On 
voyait comme à travers un crêpe la ville de Lowo- 
fitz , et à côté , de la cavalerie en deux troupes , dont 
chacune paraiffait être de cinq efcadrons. Sur cela 
on déploya larmée .; une colonne d'infanterie fe 
forma par la droite ; l'autre par la gauche; la^ava- 
lerie fe mit en féconde ligne ; car Je terrain, trop 
étendu^ pour la petite armée du roi , lobligea 
d'employer 20 bataillons pour fa première ligne, 
de forte qu'il ne lui en refta qu'une réferve de 4. 
Les autres fe trouvaient , ou à la garde des maga- 
fins , ou en détachemens. Le champ de bataille fur 
lequel les troupes du roi fc formèrent , allait en 
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S e/argîfîant par la gauche. Le pencliant des montagnes 
vers Lowofitz eft couvert de vignes divifëes en petits 
enclos de pierre* à hauteur d'appui, qui diftinguent 
les limites des propriétaires; M. de Braun avait garni 
res enclos de pandours , pour arrêter les Pruffiens ; 
ce qui fit qu'à mefure que les bataillons de la gauche 
fe formaient, ils s'engageaient avec lennemi auffi- 
tôt qu'ils entraient en ligne. Cependant ce feu était 
mal nourri , et comme les pandours ne &(aient pas 
une réfiftance vigoureufe, Ton fe confirma dans 
1 opinion où Ton était, que ce détachement, quoa 
avait vu la veille campé dans ces environs , fç pré-^ 
parait à la retraite, et que les pandours qui tirail- 
laient dans ces vignes et les troupes de cavaleriç 
répandues dans la plaine , étaient deftinés à faire 
1 arrière -garde des autres. Cela paraiflait d'autant 
phis plaufible, que Ton ne découvrait .aucune trace 
d'une armée. On fe trompait fort dans ces fuppofi-i 
•lions; car les premières troupes qu'on avait vues à 
Lowofitz, étaient l'ayant- earde de M. de Braun. 
Les Autrichiens ignoraient la marche de l'armée du 
roi, et n'en furent informés qu'en la voyant débou- 
cher d€ Welmiua; le maréchal Braun en fut averti 
par le général qui commandait fon avant-garde; fur 
quoi la nuit même il vint le joindre avec fon armée 
à LowofitJS. Le brouillard dont nous avons parlé, 
dura jufques vers les 11 heures, et ne fe diflipa 
tout a fait que loifque raction fut près définir. Ea 
fuppofant toujours qu'on n'avait à faiïe qu'à uno 
arrière-garde, on fit tirer quelques volées de canon 
contre la cavalerie autrichienne; ce qui l'inquiéta 
€t la fit changer de pofition et de forme à pluficurs 
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reprifes; tantôt elle fe mettait en échiquier) quel- 
quefois fur trois lignes, puis en ligne contiguë, quel- 
quefois cinq ou fix troupes tirant vers leur gauche 
difparaiffaient, bientôt après elles paraiffaient plus 
nombreufes qu'elles ne femblaient être au commen- 
cement; enfin ennuyé de cette manœuvre oifeufe, 
qui fefait perdre le temps et n'avançait point les 
affaires, le roi crut qu'en fefant charger cette cava- 
lerie par une vingtaine d'efcadrons de dfagons , cette 
arrière-garde ferait bien vite diffipée , et le combat 
terminé. Sur quoi les dragons defcendirent des hau- 
teurs, et fe formèrent au b^s'lbus la protection de 
l'infanterie pruflîenne ; ils choquèrent et renversè- 
rent tout ce qu'ils trouvèrent vis-à-vis d'eux^ 
En pourfuivant les fuyards , ils reçurent du village 
de Sulowitz en flanc et de front un feu de petites 
armes et d'artillerie qui les ramena à là pofition où 
ils étaient formés au pied des vignes. On jugea 
dès-lors qu'il ne ii'agiffait plus d'arrière-garde, mais 
que le maréchal Braun fe trouvait avec les Autri- 
chiens vis-à-vis de l'armée. Le roi voulut retirer fa 
cavalerie, pour la remettre en féconde ligne fur la 
hauteur; mais par des quiproquo, malheureufe- 
ment trop fréquens les jours de bataille, il arriva 
que tous les cuiraflîers s'étaient joints aux dragons, 
et qu'avant que l'aide de camp pût leur apporter les 
ordres du roi, s'abandonnant à leur impétuofité et 
au défir de fefignaler, ils donnèrent pour la féconde 
fois; ils eurent bientôt culbuté la cavalerie enne- 
mie, et quoiqu'ils reçuffent le même feu qui avait 
ramené les dragons à la première charge , ils pour- 
fuivirent les, Autrichiiens jufqu'à trois mille pas; 
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emportés par leur ardeur , ils franchirent un foffé 
/arge de 50 pieds, à trois cents pas au -delà- duquel 
un autre foffé plus profond encore couvrait Tinfan* 
terie impériale. M. de Braun fit aufll tôt jouer 60 
pièces de fes batteries contre îa cavalerie prufliennct 
et la força de revenir fe former de nouveai] an pied 
de la montagne ; ce qu'elle exécuta avec ordre » 
n'étant point pourfuivie. Le roi ne voulant plus ri £• 
quer quellefe livrât à de pareilles faillies, te fit repaf* 
fer en féconde ligne derrière fon infanterie. Pendant 
que cette cavalerie revenait, le feu de la gau< he coiti* 
mençait à devenir plus vrf et plus confidérable : le 
maréchal Braun voufeit changer 1 état delà qucftion; 
fc voyant fur le point 'detre aflailli, il aima mieux 
attaquer lui-même. Dans cette vue il avait faitfilep 
20 bataillons derrière Lowofitz , qui s'étant gliffés 
fucceffivement le long de TElbe , vinrent foutenir 
les pandours qui fe .battaient dans les vignes <, et 
tâchèrent même de tourner le flanc gauche des 
Pruffiens. L'infanterie les repouffa vigoureufcment ; 
elle força les enclos des vignes les uns aprè« les 
autres, et defcendant dans la plaine, elle pourfui vit 
quelques bataillons ennemis, qui de frayeur fc pré* 
cipîtèrent dans l'Elbe. Une autre troupe de fuyards fe 
jeta dans les premières maîfons de Lowofitz^, ftffant 
mine de s'y défendre ; alors quelques bataillons de la 
droite furent détachés pour renforcer la gauche, de 
manière que la gauche des Pruffiens s'appuyât à 
l'iilbe, et dans cette difpofition elle s*avança fière- 
ment d'un pas déterminé fur Lowofiti , fans que la 
droite de larmée du roi quittât la hauteur où çlle était 
appuyée. Les grenadiers tirèrent dans les maifons 
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par lesportes et les fenêtres; ils y mirent epfi nie feu , 
pour achever plus vite ; et quoique ces troupes 
euffent confumé toute leur poudre ^ cela n'empêcha 
pas que les régimens dltzcnplitz et de IVlanteufel 
p'eqtraffent dapsLowofitz la bayonnette baiffée, et 
lie forçaffent neuf bataillons tous frais, que M. de 
Praun y avait -envoyés, à leur/céder la place, et h 
prendre la fuite. Alors toutes les troupes de Tennemi 
qui avaient combattu dans cette partie, làchèrentle 
pied , et cédèrent la victoire au>c Pruffiens. Le roJ ne 
put pas profiter de ce fuccès ai|tant qu*il l'aurait 
ibubaité, parce qu'il n'avait proprement battu que 
l'aik droite des Impériaux; ils occupaient encore le 
village de Sulowitz , et comme leur gauche fe 
trouvait poftée derrière le-iofTé dont nçus avons 
parlé, ils ne donnèrent point prife à la cavalerie 
pruflienne. En même temps M. de Br^un fit faire un 
beau mouvementàfcf troupes; ilfitavancer quelques 
brigades de fa gauche qui n'avaient point combattu , 
dont il fe fervit pour couvrir fes troupes débandées , 
qui fortaient de Lowofitz et s'enfuyaient en grand 
défordre. D fe retira la nuit, et fit occuper Leut- 
meritz par un détachement qui rompit le pont de 
l'Elbe qu'il avait devant lui. Le maréchal ^veclegros 
de fon armée reprit foncampde Budin , etdétruifit 
tous les ponts de TEger , pour en empêcher le paQage 
aux Pruffiens. L'armée du roi perdit en morts et 
bleffés I200 hammes à ce combat; M. de Q|uad,t et 
de Luder4tz, tous deux généraux de bataille, y 
furent tués; on ne fit que 700 prifonnkrs^ parmi 
lefquek un prince Lobkowitz , général des Impé* 
riaux. Si la cavalerie.avait pu ê(re employée fur I4 fin 
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de Tactiou, le nombre des prifonnîcrs eût été bien 
p/us confidérable. Le prince de Bévcrn fut détaché le 
lendemain avec 8,000 hommes à Schirkowitz, village 
fituc à la droite de la pofition du roi , à demi-chemin 
de Budin. U envoya de fon camp des partis le long 
de l'Eger, pour en reconnaître les paffages , et plus 
encore pour donner de rattemion et cnufer de Ja 
jaioufie à M. de Braun, afin de le contenir par ces 
démon (Ira tions , et lempêcher de penfcr à fecourir 
le roi de Pologne et les troupes faxonnes. L'arméç 
de BohèvQes'jen tiotlà; trop faible pour rien entrg^» 
prendre contre lenncrai, elle fe contenta de robferver. 
Le roi ne pouvait en effet agir offenfivement. Pour 
donner vraiment de la jalouiie à M. de Braun, il 
fallait paflTer TEger , et dans ce cas le détachement des 
Impériaux de Lcutm.eritz fe trouvant derrière les 
Pruffiens , était à portée de leur enlever leur magafin 
d'Aulïjg; déplus, en paffant TÉger on s'éloignait 
trop de falignc dedéfenfe, et l'on fc mettait hors de 
portée d'envoyer en Saxe de prompts fecours. Si Ton 
fe déterminait à prendre Leutmcritz , loin de gagner* 
parla, on fe trouvait dans un plus grand embarras, 
parce qu'on s'affaibliffait par la garnifon que deman- 
dait cette ville, et que ne pouvant pas garnir les 
hauteurs qui l'environnent et qui la dominent, on 
aurait expofé cette garnifon à être enlevée auffi-tôç 
qu'attaquéç. Toutes ces raifons firent que le roi fut 
obligé de^fe contenter d'avoir gagné une bataille au 
commencement de cette guerre , et qu'il boilia fes 
projets à empêcher que M. de Braun ne fît des 
détacbemens, ou*, s'il en fefait , à pouvoir en en- 
voyer 4c tqiit aufïi forts au (eçours d^ c^mp de ia 
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Saxe. L'armée pruffîenne de Bohème ^taît de la 
moitié plus faible que celle des Impériaux; mais les 
troupes étaient fi bonnes ,* fi bien difciplinées , et les 
officiers fi pleins de valeur, quelles fe comptaient, 
linon fupérieures, du moins égale à rcnnemi. 
Quelle que foit la bonne opinion qu'on a de foi-même, 
la fécurité eft toujours dangereufe à la guerre, et il 
vaut mieux prendre des précautions fuperflues, que 
de négliger les néceffaires ; et comme le nombre était 
du côté des Autrichiens, que d'ailleurs le roi aurait 
pu fe voir obligé de faije des détacheraens , il ordonni 
qu'on travaillât à élever quelques batteries , et à 
retrancher les parties les plus faibles de fon camp ; ces 
mefures fe trouvèrent d'autant plus fages, qu'on 
apprit le 6 que M. de Braun avait détaché à U 
fourdine. quelques régimens de fon armée; que ce 
corps, taxé à 6,coo hommes, ayant paffé parRaud- 
nitz, s'avançait vtr.sBœhmifch-f eîppa, pourfuivrc 
de-là la route qui mène en Saxe! Quoique ce dérache- 
nient ne causât pas de granJesappîéhenfions, le roi 
en avertit le margrave Charles et le prince Maurice 
demeurés en Saxe, et fe mit à la tête d'un renfortde 
cavalerie , pour les mener au camp de Sédelitz, oijil 
n'était relié que 30 efcadrons*; ce qui n'était pas 
fuffifant pour arrêter les Saxons, fur-tout s'ils avaient 
entrepris de percer du côté de Hohendorf etde 
Tœplitz. Sa majeftépartitle 13 de Lowofitz avec 15 
cfcadrons et arriva le 14 à midi à fon armée , qu'elle 
trouva à Struppen , quartier que le roi de Pologne 
avait occupé durant tout le temps que les Saxons 
avaient été bloqués. 
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Les chofes avaient entièrement changé de face en 
Saxe, depuis que le roi avait pris le commande- 
ment de ion armée en Bohème. La bataille de Lo- 
wofjtz avait frappé la cour; elle ti'efpérait que fai- 
blement laffiftance des Impériaux Les troupes étant 
d'ailleurs menacées d'une difette prochaine , les gé- 
néraux faxons voulurent fe frayer eux-mêmes un 
chemin à travers les Pruffiens; leur projet était de 
fc fàuver en paffant l'Elbe, et ils tentèrent de jeter 
un pont à Wilftcdt; vis-à-vis de ce lieu fe trouvait 
une redoute pruflîenne, qui coula à fond quelques, 
uns de leurs bateaux; ce qui dérangea leurs mefii- 
res. Ils changèrent alors de deflein , et firent tranf* 
porter leurs pontons à Halbftadt, qu'ils regardaient 
comme l'endroit le plus propre et le plus convenable 
pour leur fortie , fur-tout à caufe des fecours que 
M. de Braun venait de leur promettre de nouveau. 
Toutes les opérations que les armées firent alors 
dans CCS contrées , fe trouvaient fi intimement liées 
avec la nature du terrain , que nous fommes obli- 
gés , pour rintelligence du lecteur, de lui en donner 
l'idée la plus nette que nous pourrons. Par la def- 
criptîon que nous av^ons faite du pofte de Pirna, 
on a pu juger de la force de fon aifiette; mais s'il 
était difficile de l'emporter, il n'était pas moins diffi- 
cile d'en fortir. La plus naturelle; la plus aifée de 
fes iflfues eft par Léopoldsheira ; en defcendant de 
leui-s rochers, les Saxons prenaient, par Hermers- 
dorf et Nœllendorf , le chemin de la Bohème. Ce 
n'eft pas à dire qu'ils auraient forcé ce paffage fans 
perte ; il y avait toutefois apparence qu'ils auraient 
fauve une partie de leur monde. Tœplitz une fois 
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gagné, ils ne rencontraient plus que de légers obf- 
tacles , et perfonne ne pouvait les empêcher de fe 
joindre par Eger aux Autrichiens. Il y a toute ap- 
parence que les généraux faxons ne connaiflaientpas 
les fituations de Halbftadt, de Burckersdorf , de 
Schandau , de Ziegenruck , eit fur-tout qu'ils igno- 
raient la difpofition dans laquelle les PrulCens occu- 
paient ces poftes; fans quoi ils ne fe feraient jamais 
engagés dans une auflî mauvaife affaire. M. deLefk- 
witz était pofté avantageufement avec 1 1 bataillons 
et 15 efcadrons entre Schandau et un village nommé 
Wendifche-Fehre. M. de Braun , qui était entré 
en Saxe à la tcte de fon détachement, vintfe camper 
vis-à-vis de lui. Les Autrichiens occupèrent les 
villages de Mitteldorf etd'Altendorf; mais, trouvant 
M. de Leftwitz plus fort qu'ils ne l'avaient prévu , 
ils n'eurent garde de l'attaquer. M. de Braun ne 
pouvait pas fe porter fur Burckersdorf , dont une 
chaîne de rochers impraticables le féparait; il ne 
trouvait pas fon compte à s'engager avec M. de 
Leftwitz; et cependant, pour prêter la main aux 
Saxons du coté d'Altftadt, il était obligé de faire 
défiler fon monde deux à deux par des chemins 
étroits vis-à-vis des Pruffiens, et fous le feu de leurs 
petites armes. De tous ces différens partis , il ny en 
avait aucun qu'un homme expérimenté, comme 
l'était M. de Braun, pût prendre faus rifquerfa ré- 
putation ; il aima donc mieux fe tenir dans l'inaction , 
que de mener inutilement fes troupes à la boucherie. 
Du côté d'Aiftadt , où les Saxons avaient téfolu 
de paffer l'Elbe , eft à la rive droite de ce fleuve une 
petite pl^iuCjj dominée par le Lilieuftein,^ rocher 
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cfcarpé , qui en borne une partie; aux deux côtes 
de ce rocher fe préfentaient cinq batailtons prufliens, 
aux ordres de M. de Retzow , derrière des abatis 
qui en forme de croifTant allaient s'appuyer des deux 
côtés au coude que TËlbe forme en cet endroit; 
cinq cents pas derrière ce pofte , 6 batailjons et 5 
efcadrons occupaient le défilé de Burckersdorf ; der- 
rière ce défilé fe trouve une chaîne de rochers âpres 
etefcarpés, nommé le Ziegenruck , qui, embraffant 
tout ce terrain , aboutit des deux côtés à l'Elbe. 
Pour percer de ce côté-là, les Saxons avaient donc 
trois poRes à forcer confécutivement, les uns plus 
redoutables que les autres. Ce fut néanmoins pour 
tenter leur évafion de ce côté qu'ils commencèrent 
dès le onze d octobre à établir leurs ponts. Les 
Prufïîens fe gardèrent bien de les traverfer dans cet 
ouvrage. Leur defcenfe de Tirmsdorf vers TElbe 
était affcz praticable ; mais lorfque leurs ponts furent 
achevés , et que de lautre bord ils voulurent mon- 
ter le rocher pour gagner la plaine d'Altftadt , ils 
ne trouvèrent qu'un fentier étroit qui fervait aux 
pêcheurs. Il fallut une dertii- journée pour y faire 
paRTer deux bataillons ; les pluies abondantes qui 
tombèrent, achevèrent d'abymer ce chemin; ils 
furent obligés d'abandonner leurs canons , qu'il 
était impoflible de tranfporter à l'autre rive ; ainfi 
toute leur artillerie refta fur les retranchemens qu'ils 
venaient de quitter. La lenteur de leur paflagefut 
caufe que la cavalerie, l'infanterie, le bagage, l'ar- 
rière -garde de tout ce corps pêle-mêle et en défordre 
demeurèrent aux environs de Struppen. Le 13, 
avant le jour , le prince JVIaurice d'Anhalt fut le 
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premier averti de Téi^afion des Saxons i l'armée prit 
fur le champ les armes , et fe mettant fur fept colon- 
nes , elle gravit encore avec peine coîitre ces rochers 
de Pirna , tout abandonnés qu*ils étaient de leurs 
défenfeurs ; les généraux la formèrent fur la crête 
de ces montagnes entre le Sonnenftein et Rotten* 
dort M. de Ziethen , avec fes houfards, attaqua 
aufli-tôt l'arrière -garde de l'ennemi^ et la pouffa 
jufquà Tirmsdorf; les compagnies franches, et les 
chaffeurs pruffiens fe logèrent dans un bois proche 
de cette arrière - garde , d'où ils Tincommodèrent 
beaucoup par leur feu. Le prince IVlaurice,quifurvint, 
envoya le régiment de Pruffe infanterie occuper une 
hauteur derrière les Saxons. A peine eut-on tiré deux 
coups de canon de cette colline , que les Saxons, fur- 
pris de recevoir du feu d'un endroit duquel ils n'en 
attendaient pas , et mis en défordre , prirent foudain la 
fuite; les houfards fe jetèrent fur le bagage, qu'ils 
pillèrent; et les chaffeurs fe glifsèrent dans un bois 
voifni de l'Elbe , d'où ils tirèrent fur l'arrièregarde 
faxbnnc , qui achevait de paflèr le pont. Ils perdi- 
rent alors entièrement la tête ; ils coopèrent eux- 
mêmes les cables de leur pont; le courant l'entraîna 
jufqu'à Kathcn, où les /Pruflîcfns le prirent. Le 
prince Maurice fit auffi-tôt camper les troupes fur les 
hauteurs de Struppen ; leur gauche allait vers l'i- Ibe, 
et leur droite fe prolongeait derrière un ravin pro- ^ 
fond qui va fe perdre du côté de Hennersdorf. Telle 
était la fituation des chofes , lorfque le roi arriva 
avec fes dragons à Struppen. Les Saxons attendaient 
nn certain fignal dont ils étaient convenus avec 
les Impériaux , pour attaquer de concert les Pruffiensi 
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ce fignal ne fe donna point ; ce qui acheva de leur 
faire perdre toute efpérancc. Ils ne furent que trop 
convaincus alors, en voyant la manière dont M. de 
Retzowr était pofté, qu'il leur était impoflible de fe 
faire jour eux-mêmes. D'un autre côté le roi de Po- 
logne , qui s'était réfugié au Ivœnigftein , preflaic 
de -là vivement fes généraux d'attaquer M. de 
Retzow à Lilienftein , et le comte Rutowsky lui 
remontrait à fon tour avec force l'inutilité de cette 
cntreprife, qui mènerait à une effufion de fang et à 
un maflacre dont, après tout, le roi ne pourrait tirer 
aucun avantage. M. de Braun fe trouvait dans un 
cas auffi embarraflfant, mais moins fâcheux ; il avait 
devant lui un corps de troupes pruffiennes , fupé- 
rieur en nombre ; et comme toute communication 
lui était coupée avec le Kœnigftein , qu'il ren- 
contrait, des >empêchemens phyfiques dans toutes 
lesentreprifes qu'il pouvait former pour dégager les 
Saxons , et qu'il avait à craindre que , ces troupes fe 
rendant prifonnières à fon infçu , il n'eût auflî-tôt toute 
Tarmée pruflîenne fur les bras , il jugea la fituation^. 
de l'armée faxonne défefpérée, et ne penfant plusOcubie. 
qu*a £auver fon propre détachement, il fe retira le 
l^ en Bohème. Les houfardî. pruffiens le fuivirent; 
IVl de Warneri battit fon arrière-garde et pafla 300 
grenadiers cravates au fil de Tépée. Cette entrcprifc 
fi mal exécutée donna lieu aux reproches les plus 
injurieux que fe firent les généraux faxons et les 
généraux autrichiens ; ils avaient tort les uns et les 
autres, I,e général faxon qui avait^fait le projet de 
cette évafion , était le feul coupable ; il avait fans 
doute cotifultié dj^s cartes fautives; ij n'avait jamais 
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été fur les lieux , dont la fituation lui était inconnue ; 
car quel homme fenle choifira pour fa retraite un 
défilé qui paffe par des rochers efcarpés dont Ten- 
nemi eft le maître ? Ces lieux tout à fait contraires 
par leur pofuion aux manœuvres que les Autri- 
cHiens et les Saxons avaient deffein d y faire, furent 
les vraies caufes des malheurs que ces derniers y 
éprouvèrent; tant l'étude du terrain eft importante, 
tant la fituation des lieux décide des entreprifd 
militaires^et de la fortune des Etats. Le roi de Po- 
logne fut, du haut du Kœnigftein, fpectateur delà 
fituation déplorable où fe trouvaient fes troupes ^ 
manquant de pain ^ entourées d'ennemis , et ne pou- 
vant pas même, par une réfolution défefpérée^ fé 
faire jour aux dépens de leur fang, parce que toute 
reffource leur était ôtée j pour ne les point voir 
périr de faim et de misère , il fut obligé de confen- 
tir qu'elles fe rendiffent prifonnières de guerre^ et 
qu'elles miffent bas les arrhes. 

Le comte Rutowsky fut chargé de drelfer cette 
trifte capitulation. Tout ce corps fe rendit , et les 
officiers s'engagèrent fur leur honneur à ne plusfervif 
contre les Prulïîens durant cette guerre; comme ou 
comptait fur leur parole, on les relâcha. Pour. ne 
point humilier un ennemi vaincu, le roi fit rendre 
;iu roi dePologne les drapeaux, les étendards et les 
timbales qui appartenaient h fes troupes; il confen- 
tit auffi d'accorder la neutralité à la fortercffe de 
Koenigftein. Mais dans le temps même qu'il tâchait 
d'adoucir le fort du roi de Pologne, celui-ci con- 
cluait en fecret un traité avec Fimpératrice- reine, 
par lequel il lui cédait y moyennant un certaiin fiib- 

fide^ 
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fidé, 4 régîmcns de dragons et 2 pulks d'ulan$; qu'il 
entretenait en Pologne : ces procédés ne fervaient 
qu'à juftifier la conduite que les Prufficns avaient 
tenue jufqu alors. Le roi de Pologne, dégoûté delà 
guerre plus que jamais après la fcène qui venait de 
fe paffer , demanda le libre paflage pour fa perfonne , 
afin d'aller s'établir en Pologne; non-feulement on 
le lui accorda, mais on pouffa Tattention jufqu'à 
faire retirer toutes les troupes pruffiennes qui fe trôu* 
vaient fur fon paflage, pour dérober à fa vue des 
objets qui ne pouvaient que lui faire de la peine; il 
partit le ig avec fes deux fils et fon miniflre pour 
Varfovié. 

L'armée faxônne qui venait de fe fencfre ^ eonfif- 
tait en 17,000 têtes; l'artillerie qu'on prit, pafTa 80 
pièces de canon. Le roi diftribua ces troupes, et eni 
forma vingt nouveaux bataillons d'infanterie; mais 
il comnait la faute de n'y point mêler de fes fujets, k 
Texception des officiers, qui étaient tous de fes 
Etats; cette faute influa dans la fuite fur le peu 
d ufagc qu'on tira de ces régimens j et fur les mauvais 
ferviccs qu'ils rendirent^ Apres la reddition des 
Saxoris le roi retourna en Bohème , pour en retire» "^ 
(on armée. Le maréchal Keith quitta le 25 le camp 
de LovrofitZi et fe replia fur Linay, fans que l'en- 
nemi le fuivît; le régiment d'Itzenplitz, qui gatdaiÉ 
un gué de l'Ëlbe au village de Solefel, fut attaqué 
cette nuit même et fe défendit fi bien, que non con- 
tent de repouffcr l'ennemi, il lui fit encore des pri- ^ 
fonniers ; de Linay l'armée continua paifiblement fa! 
marche par ÎJœllendorf, Sch»n\valde, Gishubel^ 

Gnerre df 7 «wr. P. J. F 
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et arriva le 30 en Saxe; le roi la fit cantonner entre 
Pirna et les frontières de la Bohème. 

En même temps que l'armée du roi entrait en 
Saxe , le maréchal de Schwérin quittait les environs 
de Kœnigsgraetz et fe retirait en Siléfie. Comme il 
était en marche vers Skalitz , il fut fuivi par quel- 
ques milliers de Hongrois, qui harcelaient fon arrière- 
iTovem. garde. Le maréchal, qui n'entendait pas raillerie, 
*^^* f:) mit à la tête d'une partie de fa cavalerie , fondit 
brufquement fur eux, les défit, et les pourfuivit 
jufqu'à Smirfitz ; après quoi il reprit tranquillement 
fa marche, et fe trouva avec fon armée, le 2 de 
novembre , fur la frontière de la Siléfie. 

La tranquillité dans laquelle fe tinrent les ennemis, 
permit de faire entrer de bonne heure les troupes 
dans leurs quartiers; on forma le cordon pour les 
quartiers d'hiver. Le prince Maurice eut le com- 
mandement de la divifion qu'on envoya à Chemnitz 
et à Zwickau , d'où il envoya des détachement pour 
garder les gorges de la Bohème, et fit retrancher 
les poftes d'Aufche , d'Oelsnitz , et du Basberg. 
M. de Hulfen commandait les brigades de Freyberg 
et de Dippoldiswalde , et tenait les poftes de Sayda, 
de Frauenberg et d'Einfidel : Le roi confia à M. 
de Zaftrow la gorge de Gishubel , et le paffage de 
Hœhlendorf; de-là en paffant l'Elbe, le cordon 
prenait de Dresde par Bifchofswerda jufqu'à Bautzen, 
où une tête de 10 bataillons et d'autant d'efcadrons 
était prête à porter des fecours où lé befoin le de- 
manderait. M. de Leftwitz fe tenait à Zittau avec 
6 bataillons; pour affurer fa communication, il avait 
des détachcmeu$ à Hirfchfeldc., Oftritz, et Marien- 
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thaï. Le prince de Bévern avait les poflies de Gœriitz 
et de Laubanfous fes ordres, avec 10 bataillons et 
15 efcadrons. M. de Winterfeld et le prince de 
Wirtemberg, qui allèrent avec un détachement en 
Siléfie , continuaient le cordqn , en prenant de Greif- 
fenberg et Hirfchberg, à Landsbut et Friedland. 
M. de Fouqué couvrait le comté de Glatz; ua 
autre corps de l'armée du maréchal de Schwérin 
hiverna du côté de Neuftadt, et fervit à couvrir 
la haute Siléfie contre les incurfions que les Impériaux 
auraient pu y faire de la Moravie. 

Ce fut dans cette difpofition que les troupes pruf- 
fienncs pafsèrent Thiver de 1756 à 1757. 

CHAPITRE V. 



De r hiver de 1 756 à 1 757. 

J--*'iNVASiON des Pruflîcns en Saxe caufa une vive 
fenfation en Europe ; plufieurs cours n'en favaient 
pas les raifons, ou, ne voulant pas même les con- 
naître, blâmaient et défapprouvaient la conduite du 
roi. Le roi de Pologne criait contre la violence 
des Pruflîcns; fes miniftres dans les cours étrangères 
exagéraient les maux de la Saxe , envenimaient et 
calomniaient les démarches les plus innocentes du roi. 
Ces clameurs retcntiffaient à Verfailles , à Pétera- 
bourg, et par toute TEurope. Le roi de France 
était déjà piqué de ce que le roi de Pruffe, au lieu 
• de renouveler le traité de Verfailles , venait de con- 
clure avec le roi d'Angleterre Talliance de Londres- 

F î; 
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D'un côté les minjftrcs autric-hiens aigriffatent rcfprît 

delà nation françaife, pourreutrainer dans la guerre 

d'Allemagne; d'un autre on fe fervait des larmes 

de la dttuphine pour émouvoir la compafTion de 

Louis XV, afin qu'il prît le parti du roi de Pologne. 

Le roi trcs-chréticn fe rendit à d'auflî vives follici- 

tadons, et réfolut déporter la guerre en Ailemagneé 

Il ne fufpendit les effets de cette démarche que 

pour la colorer par un prétexte apparent et naturel ; 

M. de Bfoglio, ambafladeur de France en Saxe, 

eut ordre de lefournir , en donnant lieu aux Pruffiens 

d'infulter à fon caractère. C'était l'homme le plus 

propre qu'on pût choifir pour brouiller des cours» 

La commiflTion dont il était chargé , donna lieu à 

la conduite bizarre qu'il tint pendant que les Saxons 

étaient bloqués dans leur camp de Pirna; il était 

demeuré à Dresde ; il voulut, à différentes reprifes , 

fe rendre à Struppen auprès du roi de Pologne; 

quoique cela fut généralement défendu, il voulut 

forcer les gardes, pour s'attirer des violences de leur 

part; il eflaya inutilement de pafler la chaîne des' 

vedettes; on lui oppofa, toutes les fois qu'il tenta 

de le faire, tant de politeffe et tant de fermeté, 

qu'il ne put fe reiidre auprès du roi de Pologne , ni 

trouver un prétexte léger poui' brouiller le roi de 

Prufle et le roi de France. Cela impatienta la cour 

de Vcrfaillcs, qui, fans chercher d'autres détours , 

renvoya M. de Knyphaufen, miniftre pruflSen à- 

Paris, et rappela M. de Valori qui réfidait à Berlin. 

Celte démarche d éclat obligea le roi , à fon retour 

de Bohème, de faire fignifîer à M. de Broglio à . 

Dresde, où le roi établiiïaic fon quartier, que touta 
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intelligence venant d'être rompue entre les deux 
cours par le rappel des miniftrcs^ il n'était plus féant 
qu'un ambaffadeur de France réfidàt. dans un lieu 
où fe trouvait fa majcfté , et qu'il n'avait qu'à fc 
préparer à partir inceffammcnt pour aller trouver 
le roi de Pologne , auprès duquel il était accrédité. 
M. de Broglio reçut cette déclaration avec cet air 
de dignité et de hauteur que les miniftres français 
favent prendre lorfqu'ils ïe fouviennent des belles 
années de Louis XIV. Cependant il n'en partit pas 
moins proraptement pour Varfovie. La cour de 
Vcrfaillcs, qui voulait la rupture , et qui ayant 
perdu de vue le point fixe de fa politique , de pouffer 
la guerre par mer contre les Anglais , ne fe conduifait 
que par fcs caprices et des impulfions étrangères, 
déclara qu'elle regardait TinvaCion des Pruflîens en 
Saxfe comme une violation de la paix de Weftphaliev 
dont elle était garante; elle crut le prétexte de cette 
garantie fufiifant pour fe mêler de cette guerre, et 
pour y entraîner même les Suédois. L'abbé de 
Bernis , qui avait été le promoteur de l'alliance 
conclue avec la maifon d'Autriche , reçut le pofte 
qu'avait eu M. Rouillé , et devint miniftre des 
affaires étrangères. Enfin l'impétuofité françaife, 
qui pouffe Tefprit de cette nation d'un extrême à 
l'autre , l'inconféquence des miniftres , l'animofité 
dont le roi de France était déjà rempli contre le 
roi de Pruffe , la nouveauté et la mode , accréditèrent 
tellement à la cour cette alliance des Autrichiens, 
qu'on )a confidérait comme un chef - d'epuvre de 
politique. Les miniftres impériaux étaient fculs à 
la mode j et ils fc fervirent fx ^droiçeiftent de 

F3 
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.rinfluerice qu'ils avaient dans le confeil de Louis XV, 
qu'au lieu de 224,000 hommes d auxiliaires que la 
France était obligée de donner à Timpératrice-reine, 
ils intriguèrent fi bien, que le printemps fuivant 
100,000 français pafsèrent le Rhin. Bientôt les 
Suédois furent fommés parle miniftère de Vei failles 
de remplir la garantie du traité de Weftphalie: le 
fénat de cette nation était depuis long- temps aux 
gages de la France. Quoique les conftitutions du 
royaume défendent en termes exprès et pofitifs de 
ne point déclarer la guerre (ans le confentement des 
trois ordres qui forment la diète ou les Ktats géné- 
raux , les partifans de la France violèrent cette loi 
fondamentale ; et paflant par-defius toutes les for- 
malités ufitées en pareils cas , ils adoptèrent aveuglé- 
ment les mcfures que le roi de France leur prefcrivait. 
Pcndant que la cour de Verfailles préparait fi labo- 
rieufemcnt les moyens de bouleverîer TAllemagne , 
un fou penfa caufer utie révolution en France; 
c'était un fanatique obfcur, qui ayant fervi en qualité 
de domeftique dans un couverjt de jéfuites en Flandre, 
fe propofa d'affaffiner Louis XV. Ce malheureux ,. 
nommé Damiens , fe rendit à Verfailles , ' pour y 
épier le moment d exécuter fon aboiminable projet. 
Un foir que le roi devait partir pour Choifi, cet 
infenfé fe gliffe dans la foule , approche du roi par 

■ derrière , et lui plonge fon couteau dans le côté. 
11 fut arrêté fur le champ ; la blefTure dû monarque 
fut trouvée légère ; le parlement fe faifit du 
coupabhe ; les prifons furent remplies de perfonnes 
qu'il avait chargées par fes dépofitions , mais qui, 
étant innocentes, recouvrèrent la liberté; etjufqua 
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préfent le public n'a été inftruit que vaguement des 
motifs qui ont porté ce monftre à cet attentat atroce. 
La cour de Vienne, qui agiffait fi puiffamment à 
VerfaiJles , n'était pas moins diligente à intriguée 
chez les autres puiffhnccsde l'Europe ; elle dépeignait 
à Pétersbourg l'entrée des Prulliens en Saxe fous les 
couleurs les plus noires ; c'était une injure faite à 
la Ruffie ; c'était braver les forces de cet empire; 
c'était un mépris manifefte des garanties que l'impé- 
ratrice Elifabeth avait données au roi de Pologne 
de fon éicctorat. Pour appuyer ces infinuations , les 
Autrichiens prodiguaient à Pétersbourg des calom- 
nies contre la Pruflc ; et les fommes d'argent qu'ils 
y répandaient, ne furent pas inutiles à leurdeffein. 
Pour Mter la marche des troupes ruffes , l'impératrice- 
reine promit de payer annuellement un fubfide de 
deux millions d'écus à l'impératrice Elifabeth ; cette 
fomme était proprement payée par la France : c'était 
J'évaluation du contingent qu'elle devait à l'Autriche, 
qui par ce fubfide engageait la Ruffie a déclarer la 
guerre à la Pruffe. 

Cependant les miniftres de l'impératrice-reine ne 
travaillaient pas avec moins de zèle à Ratisbonne 
pour engager dans ces troubles les Etats de l'Empire ; 
de leur côté les Français intimidèrent la diète par leurs 
menaces, au point qu'elle foufcrivit aveuglément 
aux volontés de la cour de Vienne : il fut réfolu 
par les conclufions de cette diète que le S^ Empire 
formerait une armée d'exécution , qui s'avancerait 
tout droit dans l'électorat de Brandebourg. Le com- 
mandement de cette armée fut décerné au prince 
de Hildbourghaufen , maréchal au fervice d'Autriche. 

F 4 
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Alors le fifcal de TEnipire fe mit fur les rangs ; il 
avança que les rois de Pruffe et d'Angleterre devaient 
être mis au ban de TEmpire : quelques princes reprc-. 
fentèrcnt que fi autrefois Télecteur de Bavière avait 
^té condamné à ce ban , cela ne's'était fait qu'après 
fa défaite à la bataille de Hcechft^edt , et que dès 
que les armées impcriales.en auraient gagné de pareil- 
les, il ferait libre à chacun de procéder contre les 
deux rois. La France comprit que fi l'on fe précipitait 
à publîçr cet arrêt , la cour de Vienne commettait 
fa dignité, et qu'il y aurait à craindre de plus , que 
les deux rois et leurs adhérens ne fe féparaffent 
entièrement du faint Empire romain; ils firent toutes 
ces rcpréfentations à Vienne ,,et confeillèrent à la 
reine d'attendre les fuccès de la fortune pour penfer 
enfuite aux mefures ultérieures qu'elle aurait à 
prendre. Quoique cet avis prévalût , cela n'empêcha 
pas le fifcal d'agir avec une indécence et une groffiè- 
reté infqpportables contre des rois , envers lefquels 
des ennemis même obfervent communément des 
procédés honnêtes et respectueux. 11 aurait été 
difficile de répondre aux écrits injurieux et amers de 
cette diète , ft M. de Plotho , miniftre du roi à 
Ratisbonne , n'eût pas eu le talent et l'adrelfe de trem- 
per fa plume dans le même fiel. Le ftyle de la cour 
impériale n'était pas plus doux ; on le diftinguait 
néanmoins des écrits du fifcal par des infolences 
pleines de fierté et par quelque chofe de plus piquant, 
mêlé d arrogance et de hauteur. Le roi indigné contre 
ces procédés , fit infinuer à l'impératrice, qu'on pou- 
vait être ennemi fans fe dire des injures , qu'il fuffifait 
aux fouverains de vider leurs débats par l'épée , fau5 
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prollituer leur dignité par des écrits en ftyle des 
halles: ces remontrances furent long-temps vaines, 
et n acquirent de poids qu'après le gain de quelques 
batailles. 

Tandis que toute l'Europe s*armait contre les rois 
de Pruffç et de la Grande-Bretagne, TAngleterrc 
fe trouvait dans gne fubverfion générale , qui engour- 
diflait le gouvernement, et ferait devenue préjudi- 
ciable aux intérêts de la nation , fi des cbangemens 
furvenus à propos n'avaient encore à temps redreffc 
les chofes. Les diffenfions domeftiqucs qui agitaient 
l'intérieur de l'Etat , étaient fomentées par le duc de 
Cumberland, qui fç flattait de parvenir à remplir ' 
de fes créatures les premiers poftes ; c'était lui qui ï-'"*" 
avait foulevé la nation contre Its Français; c'était à nsr* 
lui qui avait allumé la guerre , dans l'efpérance que 
le miniftère ne pourrait pas fe foutenir en un temps 
de trouble. Lep premières entreprifes des Anglai^ 
tournèrept fi mal, qu'ils perdirent Port-Mahon; ce 
fut-là le prétexte dont fe fervit le parti dç ce prince, 
pou-r taxer le duc de Ncwcaftle de malhabileté. A l'ou- 
verture du parlement les efprits s'échauSerent, l'ani- 
jnofité des partis redoubla, çt tant de reflbrts furent 
mis en lœuvre par les intrigues du duc de Cumberland, 
que le duc de Newcaftle, fatigué par la faction 
plutôt que vaincu , réfigna fes emplois ; le parti de 
Cumberland triomphant fît donner les fceaux au 
Sr. Fox, créature du prince. Cependant ce nouvçl 
arrangement ne put fe foutenir ; M. Fox quitta dç 
jui- même cette place qu'on lui avait fait obtenir 
par tant d'intrigues, et le duc de Newcaftle ren- 
ti^ daps fçs cljarges. Ces dépl^cçmei^s de miniftre$' 



ÇO HJST. DE LA GUEKRr 

n'auraient cependant pas tiré à conféquencc , s'il 
n'en avait réfulté une efpèce d'inaction et de léthar- 
gie dans les afifaires ; les rainiftres et les grands 
étaient plus occupés de l'intérêt de leurs factions, 
que des mefures à prendre contre la France. Plus 
animés contre leurs compétiteurs que contre les 
ennemis de la nation , ils ne prenaient aucune mefure 
pour la campagne prochaine. Perfonne ne penfait 
à former des projets pour la guerre de mer jufqua- 
lors malheureufe, encore moins pour la guerre qui 
était fur le point d'embrafer TAllcmagne. Ce qui 
intéreflaît le plus le roi dans ce moment , c'était de 
faire prendre aux Anglais des mefures relatives à 
la guerre du continent ; et comme il prévoyait en 
gros fur quoi pourraient rouler les opérations de 
l'armée françaife dans l'Empire , il envoya au roi 
d'Angleterre un projet qu'il avait drefle pour la 
^éfenfe commune de l'Allemagne. Ce mémoire rou- 
lait furies points fuivans: il propofait de maintenir 
Wéfel , pour en faire la place d'armes des alliés, par 
où Ion reftait le maître de paffer le Rhin 5 il deman- 
dait qu'on affemblât l'armée en un lieu convenable 
derrière la Lippe , entre Wéfel et Lippftadt j cette 
pofition donnait l'avantage de porter les troupes 
félon le befoin , foit vers le Rhin , foit vers le Wéfer. 
De plus , fi les Français marchaient en Heffe, l'armée 
de la Lippe , en s'avançant vers Francfort , les obli- 
geait à quitter prife , et en attendant que les ope- 
rations auraient éloigné du Rhin l'armée alliée , la 
fcrtereffe de Wéfel aurait affez occupé les Français, 
pour donner le temps de venir à fon fecours ; d'ail- 
Içuis, tant que cette place tenait, il n'était pas à 
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préfumer que les troupes françaifes du bas Rhin 
s enfonçaffent trop dans la Weftphalic. Le roi d'An- 
gleterre , qui s'était peu appliqué à ces fortes de 
matières , lut le projet fans en comprendre Timpor- 
tanre , et comme il y était queftion de foutenir 
Wéfel, il fe défia des raifons dont le roi de Pruffe- 
fe fervait ; il avait en revanche une confiance 
entière en fes miniftres de Hanovre, qui ne ceffaient 
de lui rcpréfenter qu'il fallait fe borner à la défenfe 
du Wéfer. Cette idée était fauflfe en tout fens, parce 
que le Wéfer eft prefque généralement guéable, et 
que fa rive oppofée à lelectorat de Hanovre domine 
l'autre , de forte que la nature na pas voulu, quoi 
qu en pût dire M. de Munchhaufen , que jamais 
général habile fe fervît de cette rivière dans le fens 
qu'il propofait. Son avis prévalut néanmoins , et 
tout ce qu'on put obtenir du roi d'Angleterre, fut 
qu'il confentît à faire repaffer les troupes hanovrien- 
nes et heflbifes en Allemagne. Le manque d'har- 
monie entre le roi , les Anglais et les Hanovriens, 
mit le premier dans le cas de prendre des mefures 
différentes de celles qu'il avait imaginées pour le 
duché de Clèves et la fortereffe de Wéfel ; obligé 
d'abandonner cette place, il donna des ordres pour 
qu'on ruinât une partie des ouvrages; il fit tranf- 
porter par mer à Magdebourg la nombreufe artille- 
rie qui garniffait les remparts ; et la garnifon eut 
ordre d'évacuer la ville, et de fe retirer à Bielefeld, 
pour fe joindre au printemps à l'armée alliée , qui 
devait s'y affembler fous les ordres du duc de 
Cumberland. Après la preuve que les miniftres 
de Hanovre avaient donnée du crédit qu'ils avaient 
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fur refprit du roi d'Angleterre, il était clair que 
pour aller à la fource doii partaient les réfolutions, 
il fallait s adreffer à eux. On avait tout à craindre 
pour l'armée du duc de Cumberland, moins com- 
mandée par ce prince que par un tas de jurifconfuU 
tes qui n'avaient jamais vu de camp , ni lu de livre 
qui traitât de l'art militaire , mais fe croyaient 
égaux aux Marlborougb et aux Eugène. Les inté- 
rêts du roi étaient trop liés avec ceux du roi d'An- 
gleterre , pour qu'il vît de fang-froid le mauvais 
parti qu'on allait prendre ; fe flattant! de le prévenir, 
il envoya M. de Schmettau à Hanovre. Ce général 
fit à ces magiftrats préfomptueux et ignorans les 
repréfentations les plus énergiques , pour les faire 
renoncer au projet de campagne qu'ils avaient formé; 
il leur en démontra les défauts ; il leur en prédit 
les conféquences , mais le tout en vain ; s'il leur avait 
parlé arabe , ils l'auraient tout autant compris. Ces 
miniftres, dont l'efprit était refferré dans une fphèrç 
étroite, ne favaient pas afle^s de dialectique pour 
fuivre un raifonnement militaire ; leur peu de luroic* 
jes les rendait méfians , et la crainte d'être trompés 
dans une matière qui leur était inconnue , augmen- 
tait l'opiniâtreté naturelle avec laquelle ils foute- 
naient leurs opinions : toutes ces raifons rendirent 
]a million de M. de Schmettau iafructqeufe. 

Les Français, plus fins qu'eux, leur avaient per- 
fuadé fermement qu'ils ne voulaient que traverfer 
îeur pays, que leur projet de campagne n'était cal- 
culé que contre le roi de Prufle; qu'en un taot ik 
voulaient alfiéger Magdebourg , et que pourvu 
^ue les Hanovriçns fe tinffent fp.eçt4teurs V^^* 
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quilles de cette fcène dorant le cours des opéra* 
tions de la campagne, leur pays ferait épargné g 
et leurs perfonnes en confidération. Ces roinidres 
furent la dupe de leur crédulité., et les Français les 
punirent de la perfidie qu'ils voulaient commettre 
cnvfcrs le roi de Pruffe, comme on le verra dans le 
récit de la campagne prochaine. 

Pendant que toutes ces négociations agitaient 
l'Europe, le roi était à Dresde; où la reine de Po< 
logne lui donnait d'autres embarras. Cette princefle, 
en fcfant complimenter tous les jours le roi par fon 
grand-maître le comte de Queftenberg, en lui pro- 
diguant des aflurances d amitié, entretenait des intel- 
ligences fecrètes avec les généraux autrichiens, ec 
les avertifTait de tout ce qu'elle était à portée d'ap« 
prendre. Ces menées donnèrent lieu aux précau*- 
tions que l'on prit pour découvrir la correfpon* 
dance. Comme on fouillait exactement aux portes 
tous les ballots, toutes les marcbandrfes et les pa« 
quets qui venaient de Bohème, pn ouvrit un jour' 
une caifTe de boudins adrelTés à madame Ogilvi, 
grande-maitrefle de la reine, qui avait des terres 
aux environs de Lcutmeritz ; en examinant cçs bou- 
dins , on les trouva tous farcis de lettres. Cette décou- 
verte rendit la cour plus retenue dans ces correfpon^ 
dances. Cependant le même train continuait tou- 
jours , avec la différence qu'on s'y prenait avec plus 
de fineffe. Ce n'était pas à quoi fe bornait la mau- 
vaife volonté de la reine; car elle envoyait des émif- 
faires dans toutes les a:arnifons où le roi formait ces 
régimens nouvellement levés des Saxons pris air 
Liliendein ; elle les fefait excitei: à la fédition , à lu 
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révolte et à la défertîon. Elle en débaucha beau- 
coup, et fut caufe qu au commencement de la cam* 
pagne des corps entiers fe foulevèrent et pafsèrent 
du côté des ennemis. Le deffein du roi de Pologne 
et de fes alliés était de rétablir ces corps en Hon- 
grie, pour les mettre fur le pied où ils étaient avant 
que les Prulïiens les priffent : ils affemblèrent des 
foldats; mais manquant d'officiers, ils eurent recours 
à un moyen dont Thiftoire ne fournit aucun exem- 
ple de la part des princes laïques. On difpenfa les offi- 
ciers faxons de la parole d'honneur qu'ils avaient 
donnée aux Pruflîens de ne plus fervir contre eux, 
et plufieurs officiers furent affez lâches pour obéir. 
Dans des fiècles d'ignorance on trouve des papes 
qui relevaient les peuples du ferment de fidélité 
qu'ils avaient prêté à leurs fouverains ; on trouve 
un cardinaJ Julien Céfarini, qui oblige un Ladislas 
roi de Hongrie à violer la paix qu'il avait jurée à 
Soliman. Ce crime, qui autorifa le parjure, n'avait 
été que celui de quelques pontifes ambitieux et im- 
placables , mais jamais celui des rois , chez lefquels 
on devrait retrouver la bonne foi , fût-elle bannie 
du refte de la terre. Si j'infifte fur de pareils traits , 
c'eft qu'ils caractérifent Tefprit d'animofité et Tachar- 
nement opiniâtre qui régnaient dans cette guerre, 
et qui la diftinguent de toutes les autres. Cependant 
la France et TAutriche ne retirèrent pas de ces régi- 
mens faxons les fervices qu'ils en attendaient : ils 
en furent pour leur argent et pour leur difpenfe. 

Dans cette efiFervcfcence générale, les troupes 
ennemies ne furent pas plus tranquilles dans leurs 
quartiers que les négociateurs ne Tétaient pour Içurs 
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intrigues. Les corps que le roi avait en Luface, 
furent les plus expofcs aux cntreprifes qu'on forniii 
contre eux. Cette province fait, du côté de Zittau, 
use efpèce de pointe qui s'enfonce en Bohème et 
va toujours en fe rétréciflant Les Autrichiens envi- 
ronnèrent cette partie de la Saxe par de gros déta- 
chemens qu'ils avaient à Friedland, à Gabel, et à 
Rombourg. Ces détachemens, commandés par de 
jeunes officiers qui cherchaient avec ardeur les occa- 
fions de fe diftinguer, furent prefque pendant tout 
Thiver en campagne. Le prince de Lœwénftein était 
à la tête de l'un, et M. de Lafcy, fils du maré- 
chal, qui avait fervi avec diftinction en Ruflle, 
conduirait l'autre. Ils entreprirent tantôt fur le pofte 
d'Oftritz , tantôt fur celui de Hirfchfeid ou de 
Marienthal , et quoiqu'ils ne parvinffcnt point à fur- 
prendre les officiers pruffiens qui défendaient ces 
podes , ils tuèrent toutefois du monde inutilement. 
M. de Blumenthal, major au régiment Henri, per- 
dit la vie dans une occafion pareille; et plufieurs 
foldats, dont on aurait pu tirer de meilleurs fervi* 
ces , y périrent. Le corps de M. de Leftwitz à Zit- 
tau, celui du. prince de Bévern à Gœrlitz, furent 
fatigués par des alertes perpétuelles; étant obligés 
d'envoyer des fecours tantôt d'un côté, tantôt de 
Tautre ; l'inquiétude et l'activité des Autrichiens les 
tinrent continuellement fur pied et en action. Mais 
les ennemis fe fortifièrent, dans ces environs, des 
troupes de Flandre qui venaient joindre leur armée; 
à la longue la partie ferait devenue inégale, et 
comme il fallait néceffairement des renforts aux 
Pruffiens, pour qu'ils fe foutinffent en Luface, le 
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roi y fit avancer la réfervc qui jusqu'alors avait oc- 
cupé en Foméfaniela partie de cette province la plus 
voifiiie de la Prufle. D'abord la deftination de ces 
troupes avait été de joindre le maréchal de Lehwald ^ 
pour le mettre plus en état de réfifter à l'armée des 
Rudes; mais le befoin le plus preffant l'emporta fur 
celui qu'on ne voyait que dans l'éloignement ; il 
fallait confidérer qu'en partageant avec trop d'éga- 
lité l'armée en trois corps ^ aucun des trois ne feraic 
affez fort pour frapper un coup vigoureux et décifif j 
au lieu qu en raffednblant une groffe mafTe en Saxe, oit 
pouvait efpérer de remporter dès le commencement 
de la campagne un avantage ane;2:conTidérablefurles 
Impériaux, pour que leurs alliés en fuHent étourdis^ 
et que même quelques-uns d'eux fe défifliaflent àcs 
defTeius de guerre et de conquête qu'enfantait leur 
ambition^ 

Les régimens pruflîens qui venaient de la Pomé- 
ranie arrivèrent- vers le milieu de mars à Gœrlitz ; 
on les employa à fortifier les poftes qui n'étaient 
pas aflez garnis de troupes , et depuis qu'ils furent 
en Luface , les ennemis fe tinrent tranquilles^ 

Vers ce temps-là le roi fit un tour en Siléfie, pour 
s'aboucher avec le maréchal de Schwérin ; ils fe 
virent à Haynau. On y arrêta le projet de la cam- 
pagne prochaine, et l'on prit les mefures les plus 
juftes pour en dérober la connaiffance à l'armée même; 
après quoi le roi retourna en Saxe,« et tout s'y 
prépara, ainfi qu'en Siléfie, h exécuter ces defieins 
aufïi-tot que la faifon et Its arràngemens Ftlati£» 
aux fubfiftances pourraient le permettre. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 



Campagne de 17Ç7. 

jL/ E S troupes pruffiennes entrèrent en cantonnement avHL 
fur la fin de mars; elles étaient partagées en tjiiatre 
corps diflférens. Le prince Maurice commandait 
aux environs de Zwickau ; le roi avec le gros de 
Tarmée fe tenait entre Dresde, Pirna, Gishubel et 
Dippoldiswalde ; le prince de Bévern avait nifTemblé 
aux environs de Zittau le corps qui avait hiverné 
en Luface, et le maréchal de Schwérin s'était avancé 
avec fon armée furies frontières de la Bohème , entre 
Glatz , Friediand et Landshut. Le pi'ojet de cam- 
pagne qu'on avait formé , était que ces quatre corps 
pénétrant à la fois en Bohème , arrivafTent par dif- 
férentes directions à Prague , qui leur fcrvirait de 
point de ralliement. On pouvait fe promettre que 
ce grand mouvement jetterait une confufion éton- 
nante dans les difFérens corps des ennemis répandus; 
dans leurs quartiers ; on pouvait efpérer d'eh fur- 
prendre quelques-uns et d'avoir occafion d engager 
des affaires particulières avec les autres , pour en 
faire périr une partie en détail ; ce qui donnerait 
unafcendant et une fupériorité aux Prufïîens pour 
le refte de la campagne , et pourrait les mener à 
une action décifive , dont le fuccès fixerait le fort 
de cette guerre. Rien n'était plus important que 
de cacher ce projet ; il ne pouvait réulfir qu'en en 
dérobant la connaiffance et le foupçon même aux 

Guerre de 7 ans. P. 1^ G 
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joindre M. de Braun Cette divifion étant informée 
du paffage des Prufliens , fe replia fur Welwarn, 
fan> qii'il fut poffii>le del'entamer, parce que la moitié 
de l'armée avait à peine pafle la rivière. Le maréchal 
Braun ne tarda pas à s apercevoir que fon pofte était 
tourné; il comprit qu'il ne pouvait fc joindre av€cles 
jtroupes qui lui venaient , qu'en fe retirant à Welwarn , 
et il fe mit aufli-tôt en marche pour y arriver ; les 
houfards prufliens harcelèrent fon arrière -garde, et 

28. firent quelques pnfonniers. L'armée du roi fe campa à 
Budin, et employa le lendemain à réparer les ponts de 
TKger , pour affurer la communication de la Saxe; les 
magafins importans que les ennemis avaient à Marti- 
nowe , a Budin , et à Karwatitz, tombèrent entre les 
mains des Prufliens ; ce qui facilita confidérablement 
la fuhfiftance dès troupes De Budin l'armée s'avança 
fur Welwarn , que l'ennemi venait d'abandonner, 
et l'on pouffa jufqu'à Tuchomirfitz une avant-garde 
'compofée de 40 efcadrons,et de tous les grenadiers 

30. de l'armée, le roi qui s'y trouvait, vit l'armée de 
M. de Braun , qui était encore en marche ; der- 
rière ces colonnes qui défilaiient , fuivait une arrière- 
garde dontla contenance mal affurée fit naître l'envie 
de Tattaquer. M. de Ziethen donna deffus et fit 

>lai. 300 pnfonniers. Dès le commencement. les ennemis 
s'étaient pofté** fur le Weiffenberg ; ils l'kbandoa- 
nèrent le 2 de mai ; l'avant -garde pruflîenne s'en 
h)(ït et vit l'ennemi paffer la ville de Prague, et 
prendre un camp de l'autre côté de la Moldau. 
L.irînér du rni occupa le même jour tous les envi- 
roi- îe la ville, et en forma une efpèce de circon- 
vallaxiori j fa droite s'apf>uyait à- la haute Moldau, 
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^oà le camp allait , en embraffant St Roch et le 
couvent de la Victoire , s'appuyer à Podbaba àla 
baffe Moldaa. 

Durant cette marche de Tarmée du roi, le prince 
de Bévern avait pouffé de fon côté les opérations 
avec vigueur; il était entré le ao d'avril en Bohènoe, 
en s'avançant par Krottau et Kratzen fur Machen- 
dorf ; fa cavalerie battit en marche un détachement 
autrichien, qui s'avançait pour faire une reconnaît 
fance. L'ennemi avait pris à Kcichenbcrg une 
pofition avantageufe ; le comte de Kœnigseck corn- 
mandait ce corps , dont on évaluait la force à 28;ooo 
Gombattans. Ce fut le 21 d'avril que le prince de 
Bévern fe mit en mouvement pour l'attaquer ; il 
s'avança fur deux colonnes , prenant le chemin de 
Habendorf vers l'armée ennemie ; il fallait paffer une 
chauflee pour y arriver. Ce défilé, que les ennemis 
ne pouvaient défendre avec ïa moufquetterie , n'ar- 
lêta guère les Pruffiens. Au* delà de ce paffage fe 
trouvait le corps de M. de Kœnigseck , auquel il 
avait donné la forme d'un cercle. Lî* cavalerie 
autrichienne occupait le centre de ce cercle , et fè 
trouvait rangée en trois lignes fur une petite plaine.^ 
enchaffée entre les deux ailes d'infanterie qui 
allaient en avançant , le dos appuyé à d'épaiffes 
forêts , ayant en quelques endroits des abatis devant 
elle, et des redoutes garnies d'artillerie dont le feu 
protégeait la cavalerie. La droite du prince de 
Bévern attaqua la gauche de l'ennemi ; 15 efcadrons 
pruffiens chargèrent en même temps cette cavalerie 
impériale dans la plaine , et la mirent en déroute. 
Le prince de Wurtemberg y fit des prodiges dfr 
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valeur. Alors M. de Lcftwitz attaqua la droite de 
Tennemi , et les redoutes qui couvraient Reichen- 
berg , et quoiqu'il traversât différens défilés avant 
que d'y arriver , nëannnoins le régiment de Darmftadt, 
commandé par le colonel de Hertzberg , força 
ces redoutes , et obligea l'ennemi à prendre la 
fuite ; on le pourfuivit en hauteur jufqu'àKochlitz 
et à Dorffel ; la difficulté de ce terrain montueux, 
et rimpoffibilité qu'il y a que des troupes qui veu- 
lent demeurer en ordre , puifiTent atteindre un ennemi 
qui fuit à la débandade, empêchèrent le prince de 
Bévern de ruiner entièrement ce corps. Les 
Autrichiens perdirent environ 1800 hommes à cette 
action , dont 800 furent pris par le prince de Bévern, 
La perte des Pruffiens ne pafla pas 300 hommes , 
parce que l'ennemi ne leur avait pas oppofé une 
réfiftance opiniâtre. Le prince de Bévern fuivit à 
Libenau M. de Kœnigseck , où un défilé imprati- 
cable , derrière lequel ce général avait formé fon 
monde , l'empêcha de tenter de nouvelles entre^ 
prifes. 

De ce côté les, Pruffiens n'auraient pu pénétrer 
plus avant en Bohème , fi le maréchal de Schwérin, 
en furvenant , ne les eût fécondés à propos. L'ar- 
mée de Siléfie fut la première qui entra en Bohème 
Je 18 avril ; elle déboucha dans ce royaume par 5 
différens chemins : une de ces colonnes , qui fc 
dirigeait fur Schatzlar, penfa y furprendre les princes 
de Saxe , qui s'y trouvaient ; celle qui prenait la 
route de Guldene^EIs , rencontra 300 pandours 
qui , d'un rocher efcarpé, défendaient le paîTage aux 
Pruffiens ; M. de Winterfeld trouva le moyen de 
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faire gravir cotitre ces rocs quelques troupes , qui 
prirent ces pandours à revers , et les paisèrent an 
fil de répée : les trois autres colonnes , qui débou- 
chèrent par le comté de Glatz, n'ayant point rencontré 
d'ennemis fur leur chemin , joignirent toutes le mare* 
chai de Schwérin à Kœnigshof. Ce maréctial ayant 
des nouvelles de ce qui s'était pafTé du côté du prince * 
de Bévern , fe porta derrière M. de Kœnigseck, 
qu'il penfa furprendre dans fon camp de Libenau; 
les Autrichiens décampèrent en hâte et voulurent 
diriger leur marche fur Jung - Buntzlau ; M. de 
Schwérin les y prévint encore , et s'empara en même 
temps du magàfin confidérable que les ennemis 
avaient formé à Kofmanos. Ce fut à cet endroit o& 
le corps de la Luface joignit l'armée de la Siléfie^ 
Cependant M. de Kœnigseck s'avançait à grandes 
journées vers Prague ; le maréchal le fuivit à Béna- 
tek , d'où il détacha pour talonner l'ennemi de plus 
près , M. de Wartenberg , qui défit près de Alt- 
Buntzlau l'arrièregarde autrichienne , forte de 1500 
hommes , dont le plus grand nombre fut tué ou 
pris ; mais ce brave général , un des meilleurs offi^ 
ciers de cavalerie de l'armée , y perdit la vie , et 
fut univerfellement regretté. M. de Fouqué mar- 
chant alors avec Tavant-garde du maréchal à Buntz* 
lau, s'y arrêta jufqu'au 4 de mai , pour rétablir les 
ponts de l'Elbe , que l'ennemi avait rompus pour 
affurcr fa retraite. Le même jour le maréchal fit 
paffer la rivière à fon armée , et fe campa à un mille 
et demi de Prague. 

Une partie des troupes que M. de Piccolominî 
avait commandées lanné^ précédente , n'était pas 

G4 
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cnrore aflemblée ; le maréchal Daun en avait reçu le 
commandement après la mort du premier. Siir le 
bruit des différentjes invafions des Pruffiens , ce 
maréchal reçut ordre deraffembler fon armée, et de 
la mentr drojt à Prague ; M. de Braun l'attendait 
avec d'autant pJus d'impatience , qu'il voyait que 
toutes k^ forces dés Pruffiens allaient inceflamment 
foudre fur Ju). Le roi était inftruit de la marche du 
maréchal Daun; mais fon armée ne pouvait rien 
entreprc nflre contre M de Braun , qui était couvert 
par lalVJoldau et par la ville de Prague; d'ailleurs les 
chofe^ çn étaient venues au point , que le fort des 
deux armées devait néceffairertient fe décider par une 
bataille ; xt puifqu'on ne pouvait l'engager qu'à 
rau*:re rive de la iVIoldau, le roi réfolut d'attaquer 
IVI. de Braun avant fa jonction avec IVI, Daun. Pour 
cet effet on coiiftruïfit un pont fur la Moldau près de 
Selz , et le roi lepafla à la tête d'un détachement de 
20 bataillons et de 40 ef cadrons; c'était le 5 de mai. 
Ce prince eut le temps de reconnaître la pofition des 
ennemis ; il trouva le front de M. de Braun d'un trop 
difficile abord pour l'attaquer , et s'aperçut qu'en 
tournant la droite des ennemis, le terrain préfentaitun 
^fpect plus avantageux pour un engagement. Le 
lendemain de grand matin les deux armées pruffiennes 
fe joignirent à la portée du canon des ennemis ; on 
réfolut de les attaquer tout de fuite. La gauche dts 
Autrichiens s'appuyait fur la^montagne de Ziska, et 
fe trouv^ajt protégée par les ouvrages de Prague ; un 
ravin de plus de cent pieds de profondeur couvrait 
fon front ; la droite fe terminait fur une hauteur, au 
pied de laquelle fe trouve le village de Sterboholi. 
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Pour^rendre pliîs égal le combat qu'on mcclitait, il 
faiiait contraindre M. de Braun d'abandonner une . 
partie de ces montagnes , et de longer dans la plaine. 
A cette fin le roi changea fon ordre de bataille: 
l'armée avait défilé en colonnes rompues ; on la mit 
fur deux lignes , et on la fit marcher par la gauche, 
en prenant le chemin de Poftchernitz.-Dès que M. de 
Braun s'aperçut de ce mouvement, il prit fa réferve 
de grenadiers , fa cavalerie de la gauche et fa féconde 
ligne d'infanterie , aveclefquels il côtoya les Pruflîcns, 
en tenant une ligne parallèle. C'était précifément ce 
qu'on voulait. L'armée Ju roi pouffa à Bichowitz par 
des défilés et des marais qui féparèrent un peu les 
troupes ; la cavalerie pruffienne fila au travers de ce 
village , où elle trouva une plaine bornée par un 
étang qui lui préfentait précifément la diftance qu'il 
lui fallait pour fe former; et emboîtée entre ce village 
et cet étang, fes flancs fe trouvaient à l'abri d'in fuite; 
elle attaqua vigoureufement la cavalerie autri- 
chienne; après trois cHarges confécutives , elle Ten- 
fonça, et la mit entièrement en déroute. A peine 10 
bataillons de la gauche furent-Jls formés, avant que 
la féconde ligne pût les joindre , qu'ils attaquèrent 
l'ennemi avec plus de précipitation et de courage que 
de prudence ; ils effuyèrent un feu d'artillerie pro- 
digieux , et furent repouffés, mais non aflurément 
avec honte, car les plus braves officiers et la moitié 
des bataillons étaient couchés fur le carreau. Le 
maréchal de Schwérin, qui, malgré fon grand âge, 
confervait encore tout le feu de fajeuneffe, voyant 
avec indignation des Pruffiens repoufles , et faififfant 
un drapeau, fe mit à la tête de foa régiment, le 
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conduifit à la charge , et fit des efforts de rateur 
extraordinaires ; mais comme il n'y avait point 
' encore de troupes pour le foutenir , il fuccomba et 
fut tué , terminant ainfi une vie glorieufe par une 
mort qui la couvrait d'un nouveau luftre. La féconde 
ligne arriva fur ces entrefaites ; le roi attira encore à 
lui le prince Ferdinand de Brunfwic avec quelques 
régimens , et le combat fe rétablit d autant plus 
facilement, que M. de Treskow avec fa brigade > 
qui était tant foit peu plus à droite , avait percé la 
ligne des ennemis. Le roi fit alors avancer les régi- 
tnens de Charles et de jeune Brunfwic, joignit M. de 
Treskow , et avec ce corps pouffa l'infanterie autri- 
chienne au-delà de fes tentes, qu'elle n'avait pas eu 
le temps d'abattre. Dès ce moment la déroute devint 
générale à la droite des ennemis ; on demanda de la 
cavalerie , pour profiter de ce défordre; malheureufc- 
ment les houfards et les dragons étaient tombés fur 
du bagage ennemi qîii s'enfuyait, et ils arrivèrent 
trop tard pour donner dans l'infanterie , qui , fans 
cette circonftance, aurait toute été prife ou paffée au 
fil de répée. Cela n'empêcha pas le roi de pourfuivre 
vivement l'ennemi. On envoya M. de Puttkammer 
avec des houfards vers la Saffawa , où s'était fauvée 
une partie des fuyards , et avec le gros des* troupes 
on s'avança vers le Wifchcrad, de forte que la 
gauche des Autrichiens était entièrement coupée de 
fa droite. 

La droite de l'armée du roi ti'étaît point deftinée 

à combattre , à caufe de ce profond ravin dont nous 

avons parlé, qui était devant elle, ctdudéfavantage 

.que le terrain lui donnait; mais elle ne laiffa pas 
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d*étre engagée par l'Iniprudence de M. de Mannftein, 
qu'un courage trop bouillant emportait quelquefois. 
Cette valeur fougueufe, qui s cmbrafait à la vue de 
l'ennemi , le fit avancer fans qu'il en eût reçu l'ordre; 
il attaqua l'ennemi tout de fuite. Le prince Henri 
et le prince de Bévcrn , qui , en défapprouvant ùl 
conduite, ne voulurent cependant pas l'abandonner, 
furent forcés de le foutenir; Tinfanterie prufTienne 
gravit contre des rochers efcarpés , défendus par toute 
la gauche des Autrichiens et par une nombreufe artil- 
lerie. Le prince Ferdinand de Brunfwic s'aperccvant 
que le combat s'engageait de ce côté -là, et deve- 
nant d'ailleurs inutile à la gauche où il n'y avait plus 
d'ennemis vis-à-vis de lui, prit les Autrichiens en 
flanc et à dos : ce fecours féconda fi à propos les 
efforts du prince Henri, qu'il s'empara de trpis bat- 
teries dts ennemis , et qu'il les pourfuivit de mon- 
tagne en montagne. Les vaincus , coupés de la 
SafTa^va par le corps du roi derrière eux , au village de 
Michéle, ne virent d'autre falut pour eux que de 
fe jeter dans la ville de Prague ; ils tentèrent de fc 
fauver du côté du Wifcherad , où la cavalerie du 
roi les repoutfa à trois reprifes; ils effayèrent auflî 
d'échapper du côté de Kôniglaal , mais encore ils 
en furent empêchés par le maréchal de Keith , dont 
l'armée occupait toutes les hauteurs au pied defquel- 
les ils devaient paffer. On favait à la vérité que des 
fuyards de l'armée impériale s'étaient jetés dans Pra- 
gue; toutefois on en ignorait le nombre, de forte 
que l'on fe contenta d'inveftir la ville et de la bloquer, 
auflî bien que l'obfcurité et l'efpèce de confufion 
^ui fuit les victoires, purent le permettre. Cette 
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bataille, qui s'engagea vers les 9 heures du matin , 
dura, y compris la pourfuite, jufqn'à 8 heures du 
foir. Ce fut une des plus meurtrières de ceiiècle: 
les ennemis y perdirent 24,000 hommes, dont 5,000 
furent faits prifonniers , parmi Itfquels ;o officiers ; 
on leur prit d ailleur<i 1 1 étendards et 60 pièces de 
canon: la perte des Pruffiens monta à 18,000 C(,m- 
battans , fans compter le maréchal deSchwerin, qui 
feul valait au-delà de 10,000 hommes Si ir.oro flé- 
triffait les lauriers de la victoire , a» hetee par un 
feng trop précieux. Ce jour vit tomber les colonnes 
de rinfantcrîe pruffienue ; ^rs. de touque et de 
Winterfeld furent dangercufement bleffcs: là perdi- 
rent la vie M. de Hautcharmoy , M. de Goltz, le 
pnnce de Holftein , M. de îVlannftein, d'Anhalt, et 
nombre d^ vaillans officiers et de vieux foldats, 
qu'une guerre fanglante et cruelle ne donna pas le 
temps de remplacer. 

Le lendemain le roi envoya M. de Krocko>v^ à Pra- 
gue, pour fommer la ville de fe rendre ; ce général 
fut bien étonné d'y trouver le prince Charles de 
Lorraine^ et d apprendre avec cert;tude que 40.000 
Autrichiens, fauves de la bataille, étaient enfermés 
dans fes murailles. Cette nouvelle obligea le roi à 
prendre des mefures diflférentes ; jl»s'empara de la 
montagne de Ziska , où fe carppa la droite de far- 
mée , d'où le front, en occupant toures les vignes 
qui regardent Prague, allait parIVlichéle aboutir à 
Podoli à la INIoldau On y conftruifit un pont, pour 
avoir la communication affurée de ce côté-là avec le 
maréchnl Keith , et on en fit un de même à Branick 
fur la baffe Moldau, La ville de Prague ne faurak 



D E s E P T A N s. I09 

ctre confidéréc comme une place de guerre; fituëe 
dans an fond , elle eft entourée par des vignes et des 
rorher<î qui la dominent également de tous les côtés; 
fe> fofTë.' font fecf? , fes ouvrages revêtus d'une maçon- 
nerie légère , les parapets en beaucoup d'endroits 
trop minces , les courtines trop longues ; tous ces 
ouvrages avaient été fi fort négligés pendant la paix, 
qu'en dififérens endroits ils étaient infultabl^s', mais 
la garnifon ne l'était pas; pour l'attaquer en forme, 
il fallait une armée plus nombreufe que la pruffienne, 
fur-toutaprès les détachemens qu'on avait été obligé 
de faire , et dont nous aurons lieu de parler inceffam- 
ment. Ces raifons firent que le roi fe contenta de 
bloquer la ville, en efTayant de prendre la garnifon 
par la famine. On fe flatta de mettre le feu , par un 
bombardement 5 aux magafins d'abondance; on fit 
venir des mortiers et du canon ; on établit trois 
grandes batteries. Tune à la montagrte de Zi^ka, 
Vautre devant Michéle , et la troifième du côté du 
maréchal Keith vers le Strohhof ; mais tout cela fut 
inutile ; la ville avait des battions cafematés, où les 
vivres trouv^èrent un abri contre tous leî> efiforts de 
lartillerie pruffienne. 

Pendant que ces arrangemens fe fefaient autour 
de Prague , le maréchal Daun s'était avancé avec 
fon corps à Teutfchbrodt; d'abord le roi lui oppofa 
M. de Ziethcn , et peu de temps après le prince de 
Bévern , qui fe trouvant à la tête de 20,000 hommes, 
fe porta premièrement à Kaurzim., puis à Kuttenberg, 
fcfant toujours reculer devant lui le maréchal Daun ; 
celui-ci fe retira jufqu'à Haber ; mais chaque pas qu'il 
fefait en arrière, l'approchait de fes fçcoùrs, 9t lui 
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donnait le moyen d'attirer à lui les débris de la 
bataille de Prague, qui s'étant fauves au-delà de la 
Saflawa, purent le rejoindre. D'un autre côté le foi 
fit partir pour l'Empire le colonel Mayer avec fes 
volontaires et environ 5O0 houfards^ pour donner 
l'épouvante aux princes d'Allemagne , retarder la 
réunion de l'armée des cercles, et en même temps 
pour alarmer les pédans de Ratisbonne , dont Télo- 
quence infultante violait toutes les règles de la bien- 
féance. Mayer entra dans l'évêché de Bamberg; de-là 
il s'étendit vers Nurnberg; il fit déferter de Ratis- 
bonne ces députés arrogans, qui fe croyaient les 
juges des rois, ctde-Ià il pénétra dans le hâutPala- 
tinat. L'électeur de Bavière et plufieurs princes , à 
qui cette irruption donna de l'inquiétude , députèrent 
vers le roi , pour traiter de leurs intérêts ; enfin tout 
TEmpire aurait abandonné le parti de l'impératrice- 
reine, fi une de ces révolutions ordinaires à la guerre, 
et qui entré dans les jeux de la fortune, n'eût traverfé 
la profpérité des Pruflîcns. Nous verrons dans la 
continuation de cette guerre, combien il arriva de 
ces viciflîtudes qui renverfaient tantôt les efpérances 
des Pruflîens, tantôt celles des Impériaux. Cepen- 
dant le blocus de Prague continuait ; on bombardait 
la ville ; mais les Autrichiens fefaicnt des fortics frc* 
quentes. Un jour ils voulurent attaquer les batteries 
du Strohhof Le prince Ferdinand dePrufie y accou- 
rut et les rechafla jufqu'à leur chemin couvert avec 
une perte de douze cents hommes. Une autre fois ils 
tentèrent une fortie du côté du Wifcherad, avec fi 
peu de précaution et de prévoyance, que prêtant le 
flanc à des batteries pruffienncs placées vers Podoli , le 
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canon les fit rentrer dans Prague dans le plus grand 
défordre. Une autre fois le prince de Lorraine fit avec 
4,000 hommes une fortie du Petit côté; ces troupes pri- 
rent une flèche défendue par 50 foldats ; mais bientôt 
M. de Retzow les repoufla et les pourfui vit jufqu aux 
portes de la ville. Les Pruflflens eurent dans ce fiége 
les ennemis et les élémens à combattre ; un orage 
violent et des nuages qui crevèrent, groflSrent fubi- 
tement les eaux de laMoldau; leur impétuofité brifa 
le pont de Branick , le courant lentraîna vers le pont 
de Prague; les ennemis en enlevèrent 24 pontons^ 
mais 2o autres leur échappèrent, et àPodoli on les 
recouvra. Le grand nombre des bombes que les 
Pruffiens avaient jetées dans Prague , avaient con- 
iîdérablement endommagé certains quartiers de la 
viJIe ; le feu avait même confumé une boulangerie des 
ennemis; les déferteurs dépofaient unanimement que 
les vivres commençaient à manquer, et quau lieu 
de viande de boucherie , la garnifon fe nourriflait de 
chair de cheval. Il était fâcheux qu'on ne gagnât rien 
contre cette ville ; ni par la force , ni par la rufe , et 
qu'il fallût tout attendre du bénéfice du temps; il ny 
avait que la famine et le défefpoir qui pufTent forcer 
le prince de Lorraine à fe faire jour, Tépée à la 
main , à travers les aflîégeans ; car il^ étaient fortifiés 
dans leurs quartiers, de manière à l'obliger après 
quelques efforts inutiles à fe rendre. 

Le projet de prendre Prague avec l'armée qui la 
défendait, aurait cependant réufli , fi on avait pu 
lui donner le temps de parvenir à fa maturité; mais 
il fallut s'oppofer au maréchal Daun , il fallut fe 
battre , et Ton fut malheureux. Nous avons laiffé 
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le prince de Bévcrn canapé à Kuttenberg , et lé 
maréchal Daun à Haber ; ce maréchal y fut joint 
par tout ce que la cour put tirer des garnifons des 
pays héréditaires et de troupes de la Hongrie, outre 
les fuyards de la bataille de Prague , en forte que 
fon armée, compofée au commencement de la cam- 
pagne de 14,000 hommes , fe trouvait forte aJors 
de 60,000 combattans. L'accroiffement de cette 
armée dérangeait toutes les combinaifons précéden- 
tes des projets du roi; il fallait néceffairement ren- 
forcer le prince de Bévern, pour qu'il pût au moins 
fe foutenir contre une armée du triple fupérieure à 
la fienne; d'un autre côté if était dangereux dafFai- 
blir Parmée du fiége, qui avait une vafte circonfé- 
rence à défendre, et qui pouvait erre attaquée d'un 
jour à l'autre par 40,000 hommes renfermés dans 
cette ville. On trouva cependant moyen, en écono- 
mifant les polies, 'en fortifiant les uns, en refferrant 
les autres , de faire une épargne de 10 bataillons et 
de 20 efcadrons. Ce détachement pouvait s'éloi- 
gner, mais ce ne devait pas être pour long-temps, 
ou le blocus en aurait foufFert. Pour que l'on prît 
Prague et l'armée qui la défendait, il était indifpen- 
fable d'éloigner le maréchal Daun de cette contrée, 
parce que les troupes employées à en faire la cir- 
convallation , quoique bien portées pour repoufTcr 
des forties, n'étaient que fur une ligne, et nt- pou- 
vaient défendre leur front et leur dos en mêiçe 
temps ; et parce qu'en fe laiffant refferrer atJtour de 
Çrague, lesPruflTiens auraient manqué de fubfiftan- 
ces, la cavalerie étant déjà obligée daller chercher 
le fourrage à 4 ou 5 milles du camp. Ces confidé- 

rations 
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tatioiis importantes déterioinèrent le rbi à fe mettre 
en perfonne à la tête de ce détachement, pour 
joindre le prince de Bévern, et juger fur les lieux 
du parti qu'il ferait plus Convenable de prendre. Le ^^^* 
roi partit le 13 de Prague; M. de Treskow fat 
détaché en même temps, pour nettoyer les bords 
de la SaQa^a,qUe les troupes légères du maréchal 
Dauil commençaient d'infefter. Le roi pourfuivït 
fa marclie pat Schwàrtz-Kodeletz à Malotitz , où il 
fut joint par M. de Treskow, qui avait pris une 
route à droite. L'intention du roi était d'arriver 
à Kolin , pour fe joindre au prince de Bévern ; il 
trouva devatit lui Un corps confidérable, qui cam* 
paît à Zafmuky i c^était M. de Nadafti , qui avait 
pris cette pofition , par laquelle il coUpait déjà en 
quelque nlanière le prince de Bévern de l'armée 
ptuffienne. Bientôt on découvrit de loin, fur le 
chérain de Kolin , deux colonnes qui prehaient la 
route de Kaurzim ; on apprit par ceux qui furent 
les reconnaître , que c était le prince de Bévern qui 
venait fe joindre aux troupes du roi. Le jour tom- 
bait ^ la nuit furvint avant l'arrivée du prince, de 
forte que Ytyn fe contenta de faire camper hs trou- 
pes autant (\ùt robfcurité voulut le permettre. On 
fut étonné du mouvement du prince de Bévern, 
auquel on iie s'attendait pas; il le fit à roccafion 
de ce qui s'était pafle la veille ; il avait été attaqué 
le 1 3 à Kuttenberg par M. de Nadafti , qu'il avait 
repoufle, en tnême temps que le maréchal Daua 
avait fait un mouvement fur foti flanc qui l'avait 
obligé, pour ne point être tourné, de quitter fa 
pofition de Kuttenberg^ àt de preadre celle do 

Guerre de 7 am. P. /. H 
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Kolin ; là il reçut des avis que les Autrichiens campés 
à Wifoka fe préparaient à l'attaquer le lendemain ; 
pour n'en point courir le rifque, il aima mieux aller 
au-devant du détachement pruffien, qu'il favait en 
marche pour le renforcer. On voulut le. lendemain 
reconnaître- les chemins de Wifoka, pour juger de 
la difpcffition où fe trouv^ent les ennemis; cepen- 
dant on ne put y réulïir , à caufe de 1 epaiffeur des 
forêts , et du nombre des pandours qui les remplif- 
faient. Le même jour 4,000 cravates attaquèrent 
un convoi qui venait de Nymbourg à Tarmce; il 
était efcorté paf 200 farttaffins a,ux ordres de M. de 
Billerbeck, major dans le régiment Henri; ce brave 
officier fe défendit 3 heures contre le nombre qui 
laffaillait, jufqu'à l'arrivée du fecours qui le déga- 
gea, fans avoir perdu la plus petite partie de fon 
convoi, et Ton ne trouva à dire à fon monde que 
7 blefles; ce qui eft une perte peu confidérable, fi 
l!on fait attention au corps qui l'attaqua. D'aufli 
petits détails ne deviennent dignes de l'hiftoire , 
qu'autant qu'ils peuvent fervir d'exemple pour 
prouver ce que peuvent à la guerre la valeur et 
la fermeté, foutenues par une bonne difpofition. Le 
terrain où les Pruffiens étaient campés n'était pas îiffez 
avantageux pour qu'on pût y attendre l'ennemi avec 
fureté ; le roi voulait fe porter avec l'armée à 
jScwoifchitz, dont les environs font fufceptiblcs de 
défenfe; mais à peine l'armée fe iut-elle mife en mar- 
che pour prendre cette* pofition , qu'on vit paraître 
celle du maréchal Daun , qui fe forma près de 
Scwoifchitz en une efpèce de triangle, dont la 
gauche tirait vers Zàfmuky et la droite vers l'Ëibe; 
le front vi^-à-vis de Kaurzim et de Malotitz était 
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couvert par une prairie bourbeufc, à travers laquelle 
ferpentait un ruifleau marécageux. Ce mouvement 
des ennemis produifit un ohangefncnt néceffaire dafts 
la difpofition des Pruflîens; l'armée prit une autre^ 
direction ; elle gagna plus vers la gauche et s'approcha 
de Nymbourg; elle fe campa ayant Pianiàny vers la 
gauche de fon front, et à fa droite Kaurzim, où Ton 
jeta un bataillon pour affurcr le flanc de Tàrmée. On 
rencontra près de Planiany un corps d'Autrichiens , 
dont rintention ne pouvait être que de s'emparer du 
dépôt que les Pruflîens avaient à Nymbourg; on 
contraignit ce corps à fe replier, et il prie pofte fui* 
Une hauteur derrière Planiany , où il demeura la nuit* 
La fituâtion du roi dcvedait de jour en jour plo^ 
critique et plus embarraflante ; fa poGtion ne valait 
rien : fon camp était étroit, acculé contre des 
montagnes; fon front fe trouvait à la vérité inabor-* 
dable par le marais et le ruifleau qui féparaient les 
deux armées ; mais il n'en était pas de même de la 
droite, mal appuyée à Kaurzim, et que le maréchal 
Daufvitiait maître de tourner àh$ qu'il le voudrait, en 
fe portant de Zafmuky fur Malotitz. Si les ennemis 
euflent fait ce mouvement , toute l'armée était prife 
en flanc et battue fans reflburcc. Il fe préfentait 
d'autre part une multitude d'objets à remplir, trop 
contraires pour qu'il fût poflible de les concilier tous, 
et l'on ne pouvait en négliger aucun fans un préjudice 
Confidérable. 11 fallait couvrir les magafms de Brandeis 
et de Nymbourg, d'où larmée d'obfervation tiraÎÊ 
fon p^irti il fallait protéger le blocus de Prague, en 
empêchant avec un corps faible, une armée fupérieurô 
(lu double , d'y détacher de> troupes , ou d'en appro« 
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chêt. Plus rinfériorité des Fruffiens devenait 
fehfibïe, plus ils avaient à craindre à la longue 
d cfluyer quelque écliec confidérable ; car en fup'< 
pofant même qu'ils euffent pu fe fot:itenir dans le cacnp 
où ils étaient , il ne leur en était pas moins impoffible 
d'empêcher le maréchal Daun d envoyer tm gros 
détachement , qui , longeant les bords de la Saïïawa, 
ferait venu à dos dés corps pruffiens qui campaient 
entre Branick et Michéle, et cette armée du fiége^ 
attaquée par derrière pendant que de la ville le prince 
de Lorraine aurait fait une fortie , fe ferait trouvée; 
entpe deux feux, et aurait par conféquent été totale- 
ment battue. Si le roi , prenant un autre parti , eût 
trouvé convenable de fe retirer à Kofteletz ou à 
Teutfcbbrodt , il y trouvait des camps plus avanta- 
geux; mais les inconvéïiiens dont nous venons de 
parler n'en fubfifiaient pas moihs ; car en s'approcban^ 
de l'Elbe on couvrait les magafins, en Jaiflant le 
chemin libre vers Prague; et en tii^ant plus vers la 
Saflawa , on protégeait mieux le fiége , et loa 
découvrait les dépôts , dont la perte s'en ferait 
prompteraen^t enfuivie, fans compter qu'en perdant 
du terrain où il y avait du fourrage, l'armée, en k 
retirant, fe refferrait dans un pays épuifé et où les 
vivre? avaient été confumés d'avance. 11 fe préfentait 
d'autres cofifidérations plus fortes encore. Le maré- 
chal Daun commandait une armée de 60,000 hommes 
que l'impératrice-reine avait raflcmblée à grands frais; 
étaitil à préfumer qu'on fouffrît impunément à 
Vienne, ayant autant de troupes en Bohème, qoc 
les Pruffiens fiffent dans Prague le prince de Lorraine 
et 40,000 hommes prifonniers d£ guerre en préfence 
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de cette armée ? On favait néffie que le maréchal 
Paun avait ordre de tout rifqiier pour délivrer le 
fmaot de Lorraine. Il s'agifTaïc donc proprement de 
fc déterminer , ou à laiffer aux ennemis la liberté 
dat«a^|uer Ifis troupes pru0iennes dans leur pode , 
ou à les prévenir et à les attaquer foi-même. Ajoutons 
à ces considérations que depuis que le maréchal Daun 
fe trouvait fDrt, il étairimpoflfible de prendre Prague 
fans gagner une féconde bataille , et qu'il aurait été 
honteux pour les armes d'en lever le fiége à l'approche 
de l'ennemi, vu que tout ce qui pouvait arriver de 
pis était d'abandonner cette entreprife, au cas que 
l'ennemi remportât la victoire. Indépendamment de 
tout ce que nous venons de dire , une raifon plus 
importante encore obligeait d'en venir à une décifion ; 
c'eft qu'en gagnant encore une bataille, le roi prenait 
fur les Impériaux une entière ifupériorité. Les princes 
de l'Empire , déjà incertains et indécis , l'auraient 
conjuré de leur accorder la neutralité. Les Français 
fe feraient trouvés dérangés et peut-être arrêtes dans 
leurs opérations en Allemagne. Les Suédois en 
feraient devenus plus pacifiques et plus circonfpects. 
La cour de Pétcrsbourg même aurait fait des ré- 
flexions , parce que le roi fe ferait Vu dans une 
fituation à pouvoir envoyer fans rifque des fecours à 
fon armée de Pruffe , et même à celle du duc de 
Cumberland. Voilà quels furent les motifs importans 
qui engagèrent le roi à attaquer le lendemain le 
maréchal Daun dans fon pofte. 

On fe mit en marche le 18 de grand matin, 
M. de Treskow , avec l'avant-garde , délogea d'abord 
ce corps ennemi q^ui s'était cam^é la veille fur Ici 
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hauteurs derrici»e Pl^iany ; ce début était néçeffaîre 
pour nettoyer le cheoïixi de Kolin , fur lequel IV^iéc 
devait lïiarchpr en deux colonnes. Elle défila fur deux 
lignes par la gauche, vis-à-vis celle. de§ ennemis. Le 
maréchal Daun , qui découvrit le mouvement, 
changea'auffi-tôt fon front , etniarcbantpar fa droite, 
longea la croupe des montagnes qui vont vers Kolin. 
M. de Nadafti s'était placé devant larmée du roi 
avec 4 à 5,000 boufards, qu'un corps de cavalerie 
pouffait d'efpace en efpace, ce qui rallentit la marche 
des coJonnes./On continua, de preffer ainfi ces trou- 
pes légères , jufqu'à ce qu'on eûjt gagné une éminence 
qu'il fallait pccuper néçeffaircment pour attaquer 
rennemi. Conim.e les troupeS;;n!aFrivcrent pas aufli 
promptemcnt pour le bien def affaires, qu'il aurait 
été à défiçer, le roi profita de ce ten>ps pour affem- 
blcr les officiers .généraux , et pour convenir avec 
eux de la difpofitioii de la bataille. Une auberge 
fe trouvait fur le chemin que tenaient Jes troupes; 
i'on y découvrait diftinctement, Tordre dans lequel 
le maréchal Daun avait rangé fes. troupes, et toutes 
les parties du terrain fur lequel il fallait agir. Ce 
fut dans ce lieu-là qu'on prit les mefures fuivantes : 
il fut réfoluxl attaquer la droite de l'ennemi , parce 
qu'elle étaitmal appuyée, et parce que c'était l'endroit 
le plus acceffible ; le front des Autrichiens s'étendait 
fur des rochers âpres et efcarpés, au pied defquels 
des villages dans la plaine étaient remplis de pan» 
dours ; mais plus ils étaient inexpugnables dans cette 
partie, moins ils Tétaient à leur droite ; Tendroitpar 
lequel la gauche des Pruflîens devait attaquer, était 
une hauteur qu'ils occupaient déjà ; de-là fe préfentait 
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un cimetière ifolc, garni de cravates, et qu*il faHait 
emporter ; enfuite en tournant»un peu plus à gauche, 
on prenait Parmée du maréchal Daun à dos et ea 
flanc. Pour foutenir cette attaque , il fallait la 
nourrir de toute l'infanterie pruflieane qui fe trouvait 
dans larmée ; par eette raifon le* roi fe propofa de 
refufer entièrement fe droite aux ennemis » et diéfea- 
dit févèrement aux officiers qui la commandaient 
de dépafler le grand chemin de Kolin ; cela était 
d'autant plus fenfé , que la partie de l'armée autri«. 
chienne poftée vis-à-vis de cette droite, occupait ua 
terrain inabordable : fi la pofition que le roi avait 
prefcrite à fes troupes avait été obfervée , il aurait 
été maître, durant Taction, de faire frler félon le belbin 
des bataillons , pour foutenir les brigades qui avaient 
la première attaque. Outre ce q.ue nous venons de 
dire , M. de Ziethen eut ordre de tenir tête à IVL 
deNadafti avec 40 efcadrons, pour qu'il ne troublât 
pas l'infanterie pruffienne dans fes opérations ; le 
refte de la cavalerie fut placé en réferve derrière 
les lignes. Lorfqiie tout fut réglé, M. de Hulfen. 
partit à la tête de 7 bataillons et dç 14 pièces dartil. 
Icrie , pour engager l'action ; des t4 bataillons qui 
repaient , 9 formèrent la féconde ligne et les ij autres- 
la première. Telle fut cette difpofition , qui aurajtf 
rendu les Pruffiens victorieux, fi elle avait été fui- 
vie ; mais voici ce qui arriva, M. de Ziethen atta» 
qua le corps de Nadîifti » dont la déroute fut générale ; 
ij le pourfuivit jufqy'à Kolin , de forte qu'il fut 
féparé des Autrichiens,, et que, de toute la journée, 
il ne fut plus à portée de nuire aux entreprifes du 
roi. A une heure après midi M. de Hulfen a:ttaqua 
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le cimetière et le village de la hauteur, où j) n^ 
rencontra pas grande. réfiftance ; il fe rendit maître 
enfuite de deux batteries , chacune de 1 2 pièces de 
canon. Tout fuçcédaif; aux vœux des Pruffiens dansf 
cette première attaque ; niais voici les fautes qui 
cau^èr^nt la perte de la bataille. Le prince Maurice, 
qui conduirait ]a gauche de l'infanterie, au lieu de 
lappuyer derrière ce village que M. de Hulfe^ 
venait d'emporter , la forma à i^iille pas de cette 
hauteur ; cette ligne était en l'air ; le roi s'en apcr^ 
çut y et la mena près- du pied de cette hauteur^ en 
même temps on entendit un feu aflez vif à la droite. 
Obligé de le hâter et ne pouvant faire autrement, 
il remplit les vides qui fe trouvaient dans fa ligne 
par les bataillons de la féconde ; il fe rendit auffi-tqt 
à la droite, pqpr favoir de quoi il était queftionj 
il trouva que M. de lyi^nnftejp , qui avait engagé 
& brigade fi mal à propos à la bataille de Prague^ 
venait de retomber dans la même faute; il avait 
aperçu des pandours dans un village proche du 
chemin que la colonne tenait, i] lui prend fantaifie 
de les en déloger ; il entre contre fes ordres dans le 
village, en chaffe l'ennemi, le pourfuit, et fe trouve 
fous le feu de mitraille des batteries autrichiennes; A 
fôn tour on l'attaque , et )a <:|rojte de l'infanterie 
marche à (on fecours. Lorfque le roi arriva fot 
fcs lieux , l'affaire était fi férieufement engagée, qu il 
n'y avait plus çnoyen de retirer les troupes fanJ être 
battu ; bientôt Ja gauche entra également en jeu 
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fpectateuF , n'ayant pas un bataillon de refte dont 
il pût difpofer. Le maréchal Daun profita, en grand 
général, des fautes des Frufliens; il fit filer derrière foa 
ifront fa réferve, qui vint à fon tour attaquer M. do 
Hulfcnjufqu'alors victorieux ; il fe foutint néanmoins^ 
et û on avait pu lui fournir quatre bataillons frais ^ 
la bataille était gagnée ; il repoufla encore cette 
réferve autrichienne ; les dragons de Norman dpn* 
pèrent alors dans l'infanterie ennemie, la difpersèrcnt, 
^t lui prirent 5 drapeaux; ils attaquèrent ënfuite les 
carabiniers faxons , qu'ils chafsèreïit jufqu a Koliq. 
Fendant ces entrefaites, l'infanterie pruflienne di^ 
centre et de la droite avait gagné quelque terrain , 
fans cependant avoir emporté d'avantage confidéra* 
ble. Ces bataillons, qui tous avaient beaucoup 
foufferf du canon et dii feu des petites armes, étant 
fondus à moitié, fefaient enti*'eux des intervalles 
du triple plus grands qu'ils ne devaient l'être, et 
pon^me il n'y avait ni féconde ligne , ni réferve , 
il fallut y fuppléei: par des régimens de çuiraffiers , 
qu'on plaça à quelque diftance derrière ces ouver- 
tures. Le régiment de PrufTe cavalerie attaqua 
même un gros de l'infanterie ennemie , et l'aurai^; 
détruit , fî une batterie chargée à mitraille n'eût pas 
joué à propqs contre lui ; il rebroufla chemin en 
confufion , et renverra les régimens de Bévern et 
de Henri qui étaient derrière lui ; l'ennemi s'aperçut 
de ce défordre; il lâcha au(ïiT tôt fa cavalerie qui, 
profitant de ce moment , rendit la confufion générale» 
Le roi voulut faire chatger des çuiraffiers qui étaient 
à portée et qui auraient pu réparer le mal en partie; 
il lui fut impoffible de Iqs mettre en mouvement; 
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(de tués que de bledés dans cette affaire ; le prino^t 
de Lorraine y gagna 2 pièces de 3 livres dont les 
chevaux furent tués , feul trophée qu'il remporta 
de fon expédition. Le corps avec lequel le roi avait 
pnarché à Brandeis , prit le lendemain le camp de 
Lifla., où il fe joignit aux débris des troupes de Kolin. 
L'on fuppofait que le maréchal Daim agirait contre 
l'armée du roi , et le prince de Lorraine contre celle 
du maréchal Keith , et Ton fe trompa. Les Autri- 
chiens perdirent beaucoup de temps à faire avancer 
• leurs magafins ; au bout de huit jours les deux armées 
^^utrichiennesfe joignirent à Brandeis. Le prince de 
iPruffe prit le commandement de l'armée deLiffa, 
.^vec laquelle il marcha à Jung-Buntzlau , et bientôt 
à Bœhmifch - Leippa. Le roi prit le chemin de 
Melnick , pour fe joindre au maréchal Keith avec 
un renfort qu'il lui mena ; il pafla TElbe à Leut- 
'ïneritz: afin de ne pas perdre cependant la com mu- 
' nication avec le prince de Prqffe , il laîffa le princç 
Henri avec un détachement à Trebotfcbau à la rive 
droite de l'Elbe. L'armée du roi s'étendait dans la 
plaine entre Leiitmeritz et Lowofitz ; quelques batailf 
Ions occupaient le Pafcopol et le défilé de Welmina; 
ies gorges de la Saxe étaient gardées par de nouvelles 
Juillet. levées. La ville de Leutmeritz avait fervi de dépôt 
pour le fiége de Prague ; c'était le grand magafm 
et Fhopital de l'armée ; cette ville , fituée dans un 
fond, ne pouvait fe défendre que par les camps 
qui occupaient les montagnes qui l'environnent; on 
travailla, aufli-tôt que les troupes y arrivèrent, a 
3a débarraffer des malades , des munitions et de Tar- 
tillorie qu'on y gardait ; quelque >^çtivitç qu'on, mJti» 
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prtffer tous Ces tranfports, oti né put les achevef 
que le 20 juillet* Au commencement de ce mois 
M. de Nadafti s'approcha de larmée, fe campa à 
Gaftoff vis-à-vis du corps du prince Henri, et mi* 
tout en œuvre pour interrompre la communication 
que Its PruIIîens entretenaient entre le camp de 
Leutmeritz et celui de Leippa; eti quoi ii n'eut pas 
de peine à réuffir, en répandant fes pandours dans 
les forêts et dans les défilés en grand nombre qui 
fe trouvent dans cette partie de là Bohème. A la rive 
gauche de l'Elbe il ne parut qu'un petit corps d'Autri- 
chiens commandé par le §r. Laùdon. Ce partifan, à 
la tête de 2,000 pandours , s'était pofté au pied du 
Pafcopol, d'où il infeftait les grands chemins^ in- 
quiéuit les détàchemens, et fefait des coups peu 
confidérables. Celui qui lui réuffit le mieux , devint 
funefie à M. de Mannftein^ célèbre pour avoir engagé 
la bataille de Prague, et avoir caufé la perte de celle 
de Kolin. Ce général fe fefait tranfporter en Saxe^ 
pour y chercher la guérifon de fes bleffures , il était 
cfcorté par 200 hommes de nouvelles levées ; Laudon 
l'attaque en chemin , le défordre fe met dans l'efcorte , 
JVIatinftcin fort de fa voiture, prend fon épée, fe 
défend en défefpéré, et refufant le quartier qu'on 
Ijdi offre, eft tué fur la place. La guerre fe fefait 
avec plus de vigueur du côté du prince de Pruffe. 
Le prince de Lorraine et le maréchal Daun , après 
s'être joints , quittèrent Brandeis et fuivirent le prince 
de Pruffe ; ilsîe campèrent à Nîmes , où ils tournaient 
fon flanc gauche, et gagnaient fur les Prufliens une 
marche fur Gabel. Le général Puttkammer défendait 
le château de cette ville j ou le prince de Pruffe lapait 
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envoyé avec 4 bataillons, pour faciliter Tes convois 
que fon armée tirait de Zittau. Si le prince de FrufTe 
eût pris le parti de marcher incontinent à G^bel, 
les Autrichiens n'auraient rien gagné par leur mou- 
vement; mais le prince, qui n'en fentit pas d abord 
les conféquences , demeura tranquille dans fon camp, 
et laifla fairç à l'ennemi ce qu'il lui plut. Le maré- 
chal Daun fit partir un détachement de 20,000 hom^ 
mes, qui attaqua M. Puttkammer à Gabel; ce gé* 
néral, après une vigoureufe réfiftance et trois jours 
de tranchée ouverte, n'étant point fecouru, fut 
obligé de fc rendre prifonnier de guerre. Le prince 
de Pruffe comprit l'importance de ce pofte après 
l'avoir perdu; le droit chemin de fon campa Zittau 
paffe par Gabel; ce chemin lui étant interdit, 
celui qui lui reftait , paffe par Rumbourg et fait un 
détour de quelques milles; on ne peut y paflerquc 
fur une colonne. L'armée fut obligée de le prendre; 
elle y pcVdit du bagage, et des pontons qui fe bri* 
«èrent dan)5 des chemins étroits entre des rochers. 
Le prince arriva à Zittau en décrivant un arc, et 
le maréchal Daun la corde. M. de Schmettau, 
qui commandait l'avant-garde des Pruffiens, trouva^ 
en approchant de ZittaQ les Autrichiens établis fur 
TEckartsbergv c'eft le pofte le plus important de 
cette contrée; il domine fur. la ville et commande 
aux environs; L'armée du prince de Pruffe occupa 
une hauteur oppoféç au camp des ennemis , la ville 
de Zittau devant fa droite entre les deux armées, fa 
gauche étendue fur la montagne de Henncrsdorf. 
Le prince pouvait foutenir la ville, fans pouvoir 
liiéanmoins empêcher les Impériaux de l'infulter. Le 
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maréchal Daun , excité par le prince Charles de 
Saxe , fit bombarder la ville. Zittau a des rues étroi- 
tes , la plupart des toits font en bardeau ; le feu y 
prit, le bardeau communiqua. rincendie <iux différens 
quartiers de la ville à la* fois'f les maifons s'écroulè- 
rent et les pafTages furent bouchés par les débris. 
Le prince de Pruffe fe vit ob,ligé d'en retirer la gar- 
nifon ; les troupes qui occupaient lextrémité oppo« 
fée, ne purent regagner larmée, ne trouvant que 
des flammes et des ruines fur leur paffage, de forte 
que le colonel Dierke avec 1 50 pionniers, et le colonel 
Kleîft avec 80 foldats du margrave Henri tombèrent 
entre les mains des ennemis. La ville de Zittau n'é- 
tant en elle-même d'aucune conféquence, on ne fut 
fenfible à ce malheur qu'^ caufe du magafin confi- 
dérable qui s'y trouvait. Après qu'il eut été confumé 
par les flammes , l'arméç du prince de Prufle ne poui- 
vant tirer fafubfiftance et foiî pain que de Dresde, 
il aurait fallu tranfporter ce pain de 12 milles, pour 
qu'il arrivât au camp ; et comme il fe préfèntait des 
difficultés infurmontablcs à ce tranfporr, le prince 
fut obligé de fe rapprocher de fes vivres j il décampa 
de Zittau fans être fuivi par l'ennemi , et prit une 
pofition pour l'armée, aulc environs de Bautzen. 

Dès que le roi fut informé de la perte de Gabel , 
il fe propofa d'évacuer Leutmeritz , pour retourner 
en Saxe. La ville de Leutmeritz était vide ; les 
munitions de guerre et de bouche étaient déjà arri- 
vées à Dresde, et comme il n'y avait point de 
temps à perdre, le prince Henri paffa l'Elbe : après 
qu'il eut rejoint le roi, l'armée alla fe camper entre 
Sulowiu çt.Lowofitz. M. de Nadaftij qui avait ^oâ^t 
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fiiivi larrière-garde de S. A. R. attaqua les grand'i 
gardes du camp; on le reçut Vertement; il fut 
repôuffé avec perte, et rcpafla prdmptement TElbe. 
Les jours fuivans l'armée fe replia fut* Linaj^, delà 
Tut- NœJlendorf et fifr Pirna. Un détachement de 
2oa hommes de nouvelles levées, qui gardait le 
Schreckenftcin, fut attaque et pris par M. Latidon; 
les portes d'Auffig et de Tefchen furent évacués 
(ans perte. Le roi laiffa le prince Maurice à Gishu- 
bel; il lui donna 14 bataillons et 10 efcadtons, pour 
défendre cette gorge , et fe toit en marche avec le 
tefte de fes troupes, voulant joindre le prince de 
PrulTe à Bautzen. Ce prince, qui était tombé ina^ 
lade, quitta, l'armée et ne fit depuis que languir. 
L« roi s'avança d abord avec un détachement de 
Bautzeiï à Weiffenberg; il en délogea M. de Beck^ 
qui fe replia vers Bernftadt. Les arrangeméns qu'il 
fallut faire pour rétablir l'ofdre dans les Vivres et pvé- 
parer de nouveaux caiflbns, arrêtèrent le roi quinze 
jours. Ce prince' était prefle par les progrès des Fran- 
çais à fa droite, et des Rufles à fa gauche; il était 
obligé <le détacher; ce qui lui infpira le deffein de 
marcher aux Autrichiens , et d'effaycr de s'en déli- 
vrer, avant que de s'affaiblir par des détachemens; 
il fe mit en marche le 16 pour Bernftadt; le roi me- 
nait la colonne de la gauche, le prince deBrunfwic 
celle de la droite. Ils pensèrent entourer M. de Beck 
fur tme montagne près de Sohland , et ce partifan ne 
fe fauva qu'en perdant vfne partie de fon monde. 
On apprit à Bernftadt qu'un détachettient des ennemis 
s'aflemblait à Oftritz; M. de Werner y fut aufG-tôt 
envoyé ; U ' fut fur le point de prendre M. de 

Nadafti, 
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Nadaftî , dont il enleva le bagage , et les troupes qui 
lefcortaient. On trouva parmi fes papiers des lettres 
originales de la reine de Pologne , qui donnait des 
avis à ce général de tout ce qu'elle lavait des Pruf- 
fiens, et lui propofait quelques projets de furprife; 
le roi envoya ces originaux à M. de Finck, com- 
mandant de Dresde, pour les montrer à la reine, 
afin qu'elle comprît qu'on était au fait de toutes fes 
menées. Le roi détacha 5 bataillons deBernftadt, 17, 
pour prendre porte à Gœrlitz , et avec le gros de 
l'armée il marcha droit aux Autrichiens. Le maré- 
chal Daun campait encore à l'Eckartsberg, il ne fit 
faire qu'un mouvement à fes troupes, pour qu'elles 
préfentalïent le front aux PruflRens. Ce porte était 
inattaquable ; à la gauche une montagne taillée en 
forme de baftion, hériffée de 60 pièces de douze 
livres , flanquait la moitié de fon armée ; devant le 
front s'étend dans un bas-fond le village de Wittge- 
nau , le long duquel coule un ruiflcau entre des 
rochers efcarpés. Trois chemins fe préfentaient pour 
traverfer ce village , qui menaient à l'ennemi , et 
dont le plus large pouvait contenir une voiture. 
La droite du maréchal s'appuyait à la Neiffe ; au- 
dçlà de cette rivière campait Ni, de Nadafti avec 
laréferve de l'armée, fur une hauteur d'où il pouvait, 
avec 30 pièces de gros calibre, balayer tout le front 
de Tarmée impériale. Les deux armées n'étaient 
féparées que par le fond de Wittgenau ; toute la 
journée fe paffa à fe canonner réciproquement. Le ig.' 
lendemain on fit paffer la Neiffe à Hirfchfeld à un 
corps aux ordres de M. de Winterfeld, pour recon- 
naître s'il n'y aurait pas moyçn d'eneagcr une affaire 
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avec M. de Nadafti , ce qui aurait porté le maréchal 
Daun à le fecourir , et aurait donné lieu à un combat 
général. Mais la difficulté du terrain s'oppofa 
encore à cette entreprife , et il fallut y renoncer. 
Rien n'aurait été plus avantageux pour le roi, dans 
ces circonftances, que d'engager vuie affaire décifive; 
il n'avait point de temps à perdre ; un gros de Fran- 
çais était à Erfurt; l'armée , du duc de Cumberland 
était acculée à Stade ; le duché de Magdebourg et 
la vieille Marche fe trouvaient expofés aux incur- 
fions des Français ; une armée fuédoife avait paiTé 
la Peenc près d'Anclam ; les troupes des cercles 
^o. étaient en mouvement pour s'avancer en Saxe. Mais 
rimpoffibilité de combattre dans ce terrain difficile 
et impraticable , et la néccflîté de faire de prompts 
détachemens obligèrent le roi à fe retirer. L'infan- 
terie fe replia par ligne , fans que l'ennemi fît raine 
de s'en apercevoir. L'armée marcha à Bernftadt, 
et fe campa fur les hauteurs de Jauernick jufqu'à 
, la Neiffe ; au-delà de cette rivière le corps de M. 
de Winterfeld s'étendit jufqù'à Radomeritz. On 
envoya un détachement pour relever la brigade 
de Gœrlitz,* avec laquelle M. de Grumbkovv eut 
ordre de fe rendre en Siléfie , pour nettoyer les fron- 
tières des partis ennemis qui y commettaient des 
défordres , et pour veiller en même temps à la fureté 
de la fortereffe de. Schweidnitz. Le roi remit le 
2ç. commandement de l'armée au prince de Bévern, 
en lui adjoignant M. de Winterfeld , auquel pro- 
prement il donnait fa confiance ; il leur recommanda 
fur-tout de couvrir avec foin les frontières de la 
Siléfie y après quoi il partit avec i8 bataillons et 
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30 efcadrons , pour s oppofer aux entreprîfcs de» 
Français et des troupes de TEiupire. Afin de ne 
point interrompre les événemens de tette campagne , 
tous liés les uns aux autres , nous n'avons pas fait 
mention de la campagne de l'armée alliée , comman- 
dée par le duc de Cumberland ; la liaifon des cho- 
fes exige que nous en faffions à préfent une courte 
récapitulation. 

Dès le commencement d'avril les Français occu- Campa, 
pèrent les villes de Clèves et de Wéfel , où ils ne lll de 
rencontrèrent aucune réfiftance. Le comte de Gifors unS.***'' 
s'empara de Cologne , dont les Français avaient 
deffein de faire leur place d'armes. M. d'Etrées, 
qui devait prendre le commandement de l'armée , 
y arriva les premiers jours du mois de mai ; il s'avan- 
ça le 7,6 et campa avec toutes fes troupes à Munller. 
Le duc de Cumberland raffembla les Tiennes à Bie- 
lefeld , d'où il avait pouffé un détachement à Pa- 
derborn à l'approche de M. d'Etrées , dont l'armée 
fe campa à Rhéda. Le duc fe retira à Herford , 
fur quoi les Français envoyèrent un détachement 
dans le pays de Heffé , qui , n'y trouvant aucune 
oppofition , s'empara de tout le landgraviat ; Caffel 
même, qui en eft la capitale, fe rendit après -une 
faible réfiftance. Le duc de Cumberland ne voulant 
faire ferme que derrière le Wéfer , félon le projet 
des miniftres de Hanovre , qui croyaient le paffage jninet. 
de ce fleuve plus difficile que celui du Rhin , le fit 
paffer à fes troupes fur les ponts qu'il avait fait pré- 
parer dans les villages de Rhemun et de Vlotho ; 
il donna en même temps des ordres pour qu'on 
travaillât à fortifier les villes de Munden et de 
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Hameln ; c'était y penfer bien tard. Les FrançaÎ5 
de leur côté fe portèrent fur Corbie ; un de leur* 
détachemens ayant pafle le Wéfer, donna lieu au 
duc de changer fa pofition , et il fc campa la droite 
à Hameln , la gauche à AfFerde. Le duc d'Orléans 
fît en même temps établir des ponts à Munden pour 
y pafler le Wéfer. Le duc de Cumberland , qui 
s^attendait à être attaqué dans peu , rappela à lui 
tous fes détachemfens, et les raffembla àHaftenbeck, 
dont on lui avait dépeint la pofition comme ad- 
mirable. La droite de fon armée s'y trouvait bien 
appuyée , au centre les troupes fe repliaient en forme 
de coude , devant elles fc trouvait un bois et dans 
ce bois un ravin affez confidérable. L'armée françaife 
s'approcha de celle des alliés ; le 25 fe paffa en re- 
connaiffanccs. de la part de M. d'Etrées , et en canon- 
iô. nadcs de la part du duc de Cumberland^ Le len- 
demain les Français attaquèrent fa gauche en fe glif- 
fant par ce raviji au fond du bois ; ils emportèrent la 
batterie du centre des alliés. Le prince héréditaire 
de Brunfwic la reprît l'épée à la main , et fit con- 
naître, par ce c^oup d'effai, que la nature le deftinait 
à devenir un héros. En même temps un colonel 
hanovrien , nommé Breitenbach , fe détache de lui- 
même, raffemble les premiers bataillons qu'il ren- 
contre , entre dans le bois , prend les Français à dos , 
les chaffe et s'empare de leurs canons et de leurs 
drapeaux : tout le monde croit la bataille gagnée 
par les alliés; M. d'Etrées, qui voit fes troupes en 
déroute, ordonne la retraite; le duc d'Orléans s'y 
oppofe ; enfin au grand çtonnement de toute Parmée 
françaife, on apprend que le duc de Cumberland eft 
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en pleine marche , et qu'il fe replie fur Hamcln» 
Le prince héréditaire fut obligé d'abandonner cette 
batterie qu'il avait reprife avec tant de gloire , et 
ia retraite fe fit avec tant de précipitation^ qu'on 
oublia même ce brave colonel Breitenbach qui avait 
{i bien mérité dans cette journée ; ce digne officier 
demeura feul maître du champ de bataille, partit, la 
nuit pour joindre l'armée , apportant fes trophées au 
duc, qui pleura de défefpoir de s'être trop précipité 
la veille à quitter un champ de bataille qu'on ne 
lui difputait plus. Quelques repréfentations que *®^ 
lui fifTent le duc de Brunfwic et des généraux 
de fon armée , on ne put jamais le diffuadcr de con- 
tinuer fa retraite. Il marcha d'abord à Nienbourg^ 
enfuite à Verden , d'où il prit par Rotenbourg et 
Breoiettvœrde le chemin de Stade. Par cette manœu- 
vre malhabile il abandonna tout le pays à la difcré- 
tion des Français ; Hameln fut d'abord occupé par 
le duc de Fitzjames ; mais ce qu'il y eut de fingulier 
et de remarquable, fut que M. d'Etrées fut rappelé 
pour avoir remporté une victoire. Le duc de Riche- 
lieu, auquel la cour donna le commandement de 
cette armée , arriva le 7 à Munden ; il prit Hanovre , 
le duc.d'Ayen Brunfwic, et M. le Voyer Wolfen- 
buttel. Il envoya le prince de Soubife avec un déta- 
chement de 25,000 hommes à Erfurt , où il devait 
être joint par l'armée des cercles et un détachement 
d'Autrichiens. Il fe mit de fon côté à la pourfuitc 
des alliés, paffa l'Aller, et fe campa à Verden. M. 
d'Armenticres s'empara en même temps de Brème te 
T de feptembrc. L'armée françaife s'avança vers sept. 
Rotçnbourg, dans l'intention d'attaquer le duc de 

I3 
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Cunibcrland ; elle né l'y trouva plus ; ce prince 
s'était déjà replié fur Bremervœrde , évitant , depuis 
la journée de Haftenbeck , tout engagement avec 
Tennemi. Dès que le roi eut remarqué, par les 
manœuvres du duc de Cumberland , qu'il fe bor- 
nait à défendre le Wéfer , il prévit tout ce qui en 
réfulterait, et rappela les 6 bataillons qu'il avait dans 
cette armée, pour les jeter dans Magdebourg, ce 
qui fe fît très à propos, comme nous le veirons 
dans la fuite. 

On voit , par le tableau que nous venons de pré- 
fcntcr, que le duché de Magdebourg était menacé 
de Tinvafion des Français et la ville d*un fiége, que 
la Saxe allait devenir la proie de cette armée qui 
s'affemblait à Erfurt, que les garnifons de Dresde 
et de Torgau allaient être perdues , enfin que Berlin , 
cette capitale fans défenfe , était fur le point d être 
envahie par les Suédois , qui avaient pénétré dans 
la Marche uckerane , et qui ne trouvaient qu'une 
poignée de monde qui s'opposât à leurs progrès. 
Dans ces conjonctures les raifons les plus preffantes 
demandaient qu'un corps de troupes marchât contre 
tant d'ennemis. Lp roi fe chargea de ce comman- 
dement , et fe mit à la tête de peu de monde , pour 
ne point aflFaiblir fon armée de Siléfie , qui avait a 
combattre l'ennemi le plus redoutable. 
Août îi. Le prince de Bévern , auquel il reftait 50 batail- 
lons et 110 efcadrons, fe campa après le départ du 
roi à la Landeskrone , près de Gœrlitz. M. de Wm- 
terfeld plaça fon détachement de l'autre côté de la 
NeifTe fur le Holtzberg , proche du village de Moys. 
Le prince et tranfporter fon magafin dç Baut^n a 
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Gœriîtz. Le maréchal Daun et le prince de Lor- sept. 
raine fe campèrent vis-à-vis de lui à Auflîg, et déta- 
chèrent M. deNadafti à Schœnberg, pour obferver 
M. de Winterfcid. Le comte de Kaunitz venait 
d'arriver à Tarmée autrichienne , pour s'aboucher 
avec Jes généraux et régler les opérations ultérieu- 
res de la campagne. M. de Nadafti, pour lui faire 
h cour , fe propofa d'attaquer le pofte de M. de 
Winterfeld au Holzberg. Ce pofte n'était garni que 
de deux bataillons; les dix autres du même corps 
campaient à trois mille pas en arrière , plus près de 
Gœrlitz. Le jour que l'attaque fe fit, M. de Win- 
terfeld était auprès du duc de Bévern , avec lequel 
il avait quelques arrangemens à prendre ; on vint 
lui dire que l'ennemi attaquait fon pofte ; il y accou- 
rut ; mais le Holzberg était emporté avant qu'il y arri- 
vât ; il voulut en déloger l'ennemi , s'avança à la 
tête de quatre bataillons , et eut le malheur d'être 
blcffé mortellement. M. de Nadafti , content de 
l'avantage qu'il venait de remporter, fe retira de 
lui-même à Schœnberg 5 les Pruffiens perdirent i200 
hommes à cette affaire , et nombre de braves offi- 
ciers. M. de Winterfeld mourut de fa bleffure , et 
fut d'autant plus regretté dans ces circonftances , 
qu'il était l'homme le plus i^éceffaire à l'armée du 
prince de Bévern , et que le roi n'avait compté que 
fur lui dans les mefures qu'il tivait prifes pour la 
défenfe de la Siléfie. Le lendemain de cette affaire 
Je prince de Bévern leva fon camp ; il fe rendit par 
Catholifçh-Hennersdorf et Naumbourg à Lignitz , et 
négligea de prendre le camp de Lœwenberg ou 
cetui de Schmutfeifen , par kfqucls il aurait couvert 

l4 
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la Siléfie ; et non content d'abandonner les frontiè- 
res, il acheva de s'affaiblir en détachant 15,000 hom- 
mes , qu'il jeta dans différentes places. Ces fautes 
entraînèrent les malheurs qui l'accablèrent à la fin 
de la campagne. Le maréchal Daun fuivit les Pruf- 
fiens , il marcha par Lœwenberg et Goldberg , et 
fe campa fur les hauteurs de Wahlftadt. Les Pruf- 
fiens étaient dans un fond , la droite à Lignitz , la 
Katzbacii à dos , et la gauche au village de Beckren ; 
ils avaient tout à craindre dans ce terrain, un ennemi 
entreprenant en eût profité ; le nvaréchal Daua ne 
l'était pas. Cependant une après-midi, anime par 
le vin et par les difcours du chevalier de Montazet, 
le prince de Lorraine voulut emporter quelque avan- 
tage fur l'ennemi : il fit avancer huit à dix batail- 
lons de grenadiers et du canon, avec lefquels il fit 
attaquer le village de Beckren. Ce détachement 
était trop faible contre une armée ; il n'était point 
foutenu ; il fut repouffé par les troupes que le prince 
de Bévern fit avancer de la ligne pour foutenir le 
village ; le régiment de Pruffe infanterie fe diftingua 
fur-tout à cette action. Cet effai fit comprendre au 
prince de Bévern que fa pofition était mauvaife, 
fon camp mal pris, fa fituation halardée. Appré- 
hendant d'être attaqué le lendemain avec des forces 
plus confidérables , il repaffa la nuit même la Katz- 
bach , et marchant à Pàrchwitz , il y trouva un corps 
d'Impériaux qui lui difputa le paffagc de laKatzbacb; 
il fit des ponts fur l'Oder, paffa ce fleuve et fe ren- 
Octobre, dit par fa rive droite le 1 d octobre àfireslau; ayant 
repaffé l'Oder fur le pont de la ville, il prit pofte 
derrière le petit ruiffeau de la Lobe , où il fe 
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; retrancha ; les Autrichiens fe placèrent vis-à-vis de 
Jui à Liffa. La cour de Vienne avait négocie des 
troupes de l'électeur de Bavière et du duc de Wir- 
tçmberg, qu'elle envoya alors en Siléfie; ces corps 
fê joignirent à la réfervc de M. de Nadafti aux envi- 
rons de Sch weidnitz , dont ils devaient faire le fiégc. 
Nous fufpendrons pour quelques momens le récit de ^'^p** 
la campagne de Siléfie , pour fuivre le roi dans fou 
expédition contre les Français. 

Il fe rendit d'abord à Dresde, d'où il détacha M. j.„^;X 
de Seidlitz avec un régiment de houfard^ ^^ "" FrMçîtfc 
régiment de dragons pour Leipfic, afin de donner 
la cbaffe à M. de Turpin , qui, avec des troupes 
légères , rodait du côté de Halle, Les Français fe 
retirèrent à l'approche des PruflSens , de forte que 
M. de Seidlitz, devenant inutile dans cette partie, 

^ vint rejoindre le roi entre Grimma et Kœtha ; de 
Rœtha les troupes . marchèrent à Pégau ; rennemi 
y avait détaché deux régimens de houfards impé* 
riaux , Ceczeni et Efterhaû. Cette ville eft fituee 
de l'autre côté de l'ËIder, fur laquelle un pont de 
pierre aboutit à la porte. L ennemi avait garni cette 
porte et quelques toits des maifons voifin«s , pour 
en défendre Tentrée. M. de Seidlitz fit mettre pied 
à terre à une centaine de houfards, qui forcèrent la 
porte; le gros du régiment les fuivit et entra dans 
Pégau au plein galop ; Mrs. de Seculi et de Kleift 
traverfent la ville en fortant par la porte oppofée; 
ils trouvent ces deux régimens ennemis poftés der- 
rière un chemin creux ; ils les attaquent, les ren- 
verfent, les pourfuivent jufqu à Zeitz , et en ramè- 
nent 350 prifouniers. Le lendemain larmée du roi 
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fe porta fiir Naumbourg ; l'avant-gardc y rencontra 
6 efcadrons de ceux qu'elle avait battus la veille; ils 
furent bientôt diffipés-, et perdirent fur-tout beau- 
coup de monde en pafiant le pont de la Saale , proche 
8 Sep^ jç Schul Pforte ; on rétablit ce pont, et les troupes 
le pafsèrent, pour fe rendre à Buttftett. Ce fut là 
qu on reçut la nouvelle de cette fameufe convention 
fignéc entre le duc de Cumbcrland et le duc de 
Richelieu à Clofter-Seven ; ce traité fut négocié 
pqj un comte Lynar , miniftre du roi de Danemarck; 
il y fut ftipulé que les hoftilités cefferaicnt ; que 
les troupes de Heffe , de Brunfwic et de Gotha 
feraient renvoyées dans leur pays ; que celles de Ha- 
novre demeureraient tranquillement à Stade , à Tau- 
ire bord de TElbe, dans un diftrict qui leur fut afli- 
gné ; on ne régla rien touchant Télectorat de Hano- 
vre , ni contributions , ni reftitutions , de forte que 
cet Etat fe trouvait abandonné à la difcrétion des 
Français. A peine cette convention fut-elle conclue, 
que, fans en attendre la ratification , le duc de Cum- 
berland s'en retourna en Angleterre , et le duc de 
Richelieu fe prépara de fon côté à faire une iiivafion 
dans la principauté de Halberftadt. 

Vers ce temps-là on intercepta dans l'armée pruf- 
fienne des lettres du comte Lynar au comte de 
Reufs ; ces deux hommes étaient de la fecte qu'on 
nohime Piétiftes. Le comte Lynar , en parlant à 
fon ami de cette négociation , lui dit : ** L'idée qui 
33 me vint de faire cette convention , était une infpi- 
33 ration célefte, le St. Efprit m'a donné la force 
33 d'arrêter les progrès des armes françaifes , comme 
33 autrefois Jofué arrêta le foleil ; Dieu tout-puiffant, 
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„ qui tient l'univers en fes mains, s'eft fervî de moi 
35 indigne, pour épargner ce fang luthérien, ce pré- 
5) cieux fang hanovrien qui allait être répandu. " 
Le malheur a voulu que le comte Lynar s'eft ap- 
plaudi tout feul ; nous le laifferons entre Jofué et le 
foleil , pour revenir à des objets plus importans. 
Cette indigne convention acheva de déranger les 
affaires du roi ; fa foi-difante armée était de 18,000 
hommes , et il fe trouvait réduit à faire un détache- 
ment pour couvrir IVIagdebourg, ou pour en ren- 
forcer la garnifon. Cependant , comme M. de 
Soubife fe trouvait à Erfurt, il voulut tenter les 
moyens de Ten éloigner, afin de pouvoir s'affaiblir 
enfuite avet moins de danger. Il s*avança pour cet • 
effet à Erfurt avec 2,000 chevaux , un bataillon franc 
et deux bataillons de grenadiers ; fa furprife fut ex- 
trême , lorfqu'il vit l'armée françaife décamper de 
la Cyriacsbourg en fa préfence. M. de Soubife ne 
fe croyant pas en fureté à Erfurt , fe retira effecti- 
vement à Gotha. A peine fut-il parti qu'on fomma 
la ville de fe rendre, et Ton convint, par la capitu- 
lation , que le Pétersberg demeurerait neutre, que 
la ville ferait occupée par les Pruffiens, et que Ten- 
nemi évacuerait la Cyriacsbourg. Dès que les trou- 
pes eurent pris une efpèce de pofition auprès d'Er- 
furt , le prince Ferdinand de Brunfwic partit de 
Tarmée avec 5 bataillons et 7 efcadrons , pour couvrir 
Magdebourg , et tenir tête à l'armée de M. de Ri- 
chelieu. Ce prince pouvait encore fe renforcer de 
6 bataillons , qu'il aurait tirés de la place ; mais ces ^^• 
mefures, les feules que l'on pût prendre dans ces 
conjonctures , étaient failles , et infuffifantes pour 
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réfifter à 50,000 Français. Le prince Ferdinand , bien 
réfolu de fuppléer par fon habileté au peu de moyens 
qu'on lui fournirait , prit un détour pour fe rendre à 
Magdebourg ; en marchant par Egeln , il donna fur 
le régiment de Lufignan , dont il fit 400 boBimes pri- 
fonnicrs ; dcJà il vint fe pofter fièrement à Wanzle- 
ben , d'où il femblait défier M. de Richelieu , qui 
campait à HalberflarJt. Les partis prufliens eurent de 
la fupériorité fur les Français pendant toute la fin Je 
cette campagne , et il fe paffa peu de jours qu'ils n a- 
jmenaffent des prifonniers au prince. Dans l'état où 
fe trouvait le roi , il fallait avoir recours à tout , em- 
ployer la rufe et la négociation , enfin tous les moyens 
poffibles pour adoucir la fituation des affaires ; d'ail- 
leurs on ne perdait , en fcfant des tentatives , que la 
peine d'avoir imaginé des expédiens frivoles. Dans 
cette intention le colonel Balby partit dcguifé en 
bailli , pour fe rendre auprès du duc de Richelieu; il 
connaiffait ce duc , avec lequel il avait fait quel- 
ques campagnes en Flandre. Balby devait faire 
des proportions pour ramener la cour de Verfailles 
à des fentimens plus doux et plus pacificiues ; il 
s'aperçut que le duc de Richelieu , fe défiant de fon 
crédit , ne croyait pas avoir affez d'infïuence auprès 
du miniflère et du roi, pour changer leur fyftèmc 
et leur opinion fur l'alliance avec la maifon d'Au- 
triche, alliance qui , récemment conclue, plaifait 
par fa nouveauté même. Cet émiffaire voyant que 
tout ce qu'il pourrait dire fur ce fujet ne mènerait à 
rien , fe rabattit à demander au duc qu'il voulût au 
moins avoir quelques ménagemcns pour les provifl* 
ces du roi où il fefait la guerre. 
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Bientôt le roi fut encore obligé d'affaiblir fon 
armée par un nouveau détachement ; il envoya le 
prince Maurice k Leipfic avec lo bataillons et lo 
cfcadrons , pour s'y tenir dans une pofition cen- 
trale , d'où il fût à portée de fe joindre , dans le 
befoin , au roi , ou au prince Ferdinand , et d'où il 
pût avoir l'œil fur M. de Marshall, campé à Bautzen 
avec 13,000 Autrichiens; ce dernier corps inquiétait 
avec d'autant plus de rai£an, que la Lufacc étant 
ouverte, on avait à craindre qu'il ne fît une irruption 
dans l'électorat et n'allât même à Berlin. Cette ca- 
pitale était égatement menacée du côté de Ja Pomé- 
ranie par les Suédois , dont IVI. deManteufel, avec 
500 houfards et quatre bataillons , retardait les pro- 
grès. Après que ces deux corps eurent quitté le 
camp d'Èrfurt , il ne refta plus au roi que 8 bataillons 
et 27 cfcadrons. Si l'ennemi s'était aperçu de la 
faibleffe de ce corps, il n'eft pas douteux qu'il ne 
fe fut mis en action ; c'eft ce qu'il fallait empêcher 
fur toute chofe , et ce qui fit recourir à différens 
expédiens, pour enimpofcr au peuple d'Erfurt, et 
aux Français mêmes ; par cette raifon les troupes ne 
campèrent poiqt; l'infanterie était répandue dans les 
villages voifins de la ville ; on la fit changer à diffé- 
rentes reprifes de quartiers , et comme chaque fois 
les régimens changeaient auflî de nom , cela multi- 
pliait Tordre de bataille que les efpions recueillaient 
avec foin, pour en inftruire le prince de Soubife. 
Peux jours après que les Prufliens eurent pris Erfiirt, i6. 
le roi fit une reconnaiflance vers Gotha avec î40 
cfcadrons de houfards et de dragons ,' pour effaycir 
fi Kon n^cn pouj:rait pas déloger CC5 deux régiment 



f4a HIST. DELAGUÊRRE 

de houfards impériaux fi fouvent battus ; cela réuflît 
au-delà de ce qu'on devait efpérer ; l'appréhenfion 
que ces houfards avaient des Pruffiens' précipita 
. leur retraite ; proche de Gotha ils avaient un défilé 
àpafl'er» où ils perdirent 180 hommes; onlespour- 
fuivit même jufqu'à la vue d'Eifenach , où campait 
M. de Soubife , ^qui venait d'être joint par le prince 
de Hildbourghaufen , général en chef de l'armée des 
jjo. cercles. La maifon ducale fut charmée de fe voir 
débarraflee de ces hôtes indifcrets; elle avait égale- 
ment à fe plaindre des Français et des Autrichiens : 
les Français avaient commis des violences au châ- 
teau, dont ils avaient enlevé les canons ; et les offi- 
ciers autrichiens , peu mefurés dans leurs propos, 
s'étaient comportés avec une 'arrogance non conve- 
nable envers des princes fouverains d'une des plus 
anciennes maifons de l'Empire. M. de Seidlitz de- 
meura avec cette cavalerie à Gotha , pour veiller 
de-là fur les mouvemens de l'ennemi , et avertir à 
temps la petite armée d'Erfurt, afin que dans le 
befoin elle pût fe replier avant l'approche de Tarmée 
d'Eifenach. Peu de jours après il fut attaqué par, un 
.corps bien fupérieur au fien. Le prince de Hild- 
bourghaufen voulut fignaler fon commandement 
par un coup d'éclat; il propofa au prince de Soubife 
de déloger les Pruffiens de Gotha. Tous deux fe 
mirent en marche avec les grenadiers de leur aTroée, 
la cavalerie autrichienne, Laudon et fes pandours, 
et toutes les. troupes légères de Farjuée françaife. 
M. de Seidlitz fut averti à temps du projet que les 
ennemis formaient contre lui ; bientôt il les vit pa- 
raître; une colonne de cavalerie embraffait Gotha 
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parla droite, en cheminant fur la crête des hauteurs 
qui vont vers la Thuringe; une autre colonne de 
cavalerie , ayant les houfards devant elle , venait à 
gauche du côté de Langenfalza; les. pandours à la 
tête des grenadiers formaient la colonne du centre. 
M. de Seidlitz s'était mis en bataille à une certaine 
diftance de Gotha, \t$ houfards en première ligne, 
les dragons de Meinicke en féconde ; il avait en- 
voyé les dragons de Czettritz à un défilé qui était * 
à un demi-mille derrière lui , avec ordre de fe mettie 
fur un rang , pour former un front étendu qui pût 
en impofer aux ennemis ; ce qui n'empêchait pas 
que ce régiment ne fut très à portée de protéger fa 
retrjiite , s'il s'était vu obligé de céder au nombre. 
Cette manœuvre habile et rufée fit prendre le change Octobre 
au prince de Hildbourghaufen ; il penfa que l'armée '^* 
pruffienne , qu'il croyait confidérable , était en 
marche pour foutenir M. de Seidlitz, et que cette 
grande ligne de cavalerie qu'il découvrait, allait 
inceflamment fondre fur lui. M. de Seidlitz s'aper- 
çut, par la contenance mal affurée des houfards 
autrichiens , que fon ftratagème fefait impreffion ; 
il les pouffa infenfiblement, et de choc en choc, 
gagnant toujours du terrain , il les obligea à repaf* 
fer ce défilé où ils avaient peu de jours auparavant 
tant fouffert ; la colonne de cavalerie qui fefait la 
droite des ennemis ^ fe retira en même temps. M. de 
Seidlitz alors envoya quelques houfards et dra- 
gons dans Gotha ; ils y entrèrent précifément comme 
le prince de Darmftadt, avec les troupes des cercles, 
commençait à s'en retirer , et y firent nombre de 
prifonniers* La précipitation avec laquelle le prince 
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de Darmftadt abandonna Gotha , pcnfa devenir 
funefte à M. de Soubife ; il était au château , et ne 
s'attendait pas à une auffi prompte évacuation ; il 
n'eut que le temps de fe jeter à cheval po\ir s'enfuir 
bien vite : i6o foldats et trois officiers de marque 
furent pris dans cette journée par les PrufEeris. Tout 
autre officier que M. de Seidlitz fe ferait applaudi 
de fe tirer de ce mauvais pas fans perte ; M. de 
Seidlitz n'aurait pas été fatisfait de lui-même , s'il 
ne s'en fût pas tiré avec avantage. Cet exemple 
prouve que la capacité et la réfolution d'un général 
décident plus à la guerre que le nombre des trou- 
pes. Un homme médiocre , qui fe fût trouvé dans 
de pareilles circonftances, découragé par l'appareil 
impofant des ennemis , fe ferait retiré à leur approche 
et aurait perdu la moitié de fon monde dans une 
affaire d'arricre-garde , que cette cavalerie fupé- 
rieure aurait engagée au plus vite. Le bon eitaploi 
de ce régiment de dragons, étendu et montré de 
loin à l'ennemi, procura à M. de Seidlitz le moyen 
d'acquéj-îr beaucoup de gloire dans une affaire auffi 
épineufe. 

Le roi n'avait pu jufqu'alors que tenir les chofes en 
fufpens ; il ne pouvait rien entreprendre et devait 
tout attendre du bénéfice du temps. Il fe tint tran- 
quillement à Erfurt, jufqu'à ce qu'il apprit qu'un 
détachement français de l'armée de VV^eftphalie était 
en chemin pour fe rendre par la Heffe à Langenfalza. 
Comme il ne devait pas attendre l'arrivée de ce corps, 
qui pouvait lui tomber à dos , il réfolut de fe retirer 
avant fon approche. Le bruit fe répandant d'ailleiir$ 
que M. de Haddick traversait la Luface pour pénétrer 
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dans le Brandebourg, le prince Maurice avait été 
obligé de gagner Torgau à tire d*aile; il devait 
vraifemblablement pouffer de -là jufqu'à Beilin. Le 
roi n^ayant donc aucun fecour* i attendre, ne jugea 
pas à propos de prolonger davantage fon féjour à 
Erfurt , et pour ne rien hafarder mal à propos, il fe 
replia fur TEckartsbcrg ; des courriers fréquens y 
arrivèrent de Dresde ^ M de Finck marquait que le 
corps de Marshall était fur le point de quitter 
Bautzen , pour fuivre celui de Haddick , il était: 
certain que le prince Maurice n'était pa^ afTz fort 
pour réfifter à ces deux généraux , cela fit refondre le 
roi à lui mener un renfort. Les troupes repafsèrentU 
Saale à Naumbourg ; le maréchal Keith fe jeta avec 
quelques bataillons dans Leipfic ; le roi paffa l'Elbe à 
Torgau, et marcha fur Aniiaberg, où il apprit que 
la viJie de Berlin en avait été quitte pour une contri- 
bution de 200,000 écus qu'elle avait payée aux 
Autrichiens ; que M. de Haddick n'avait pas attendu 
l'arrivée du prince Maurice pour fe retirer , et que 
M. de Marshall était demeuré immobile dans foa 
camp de Bautzen. La première idée qui lui vint alors 
fut de couper la retraite à M. de Haddick ; il fe 
rendit en conféquence à Hertzberg.Le prince (Maurice 
était fur fon retour, et le roi voulut l'attendre, 
parce que Haddick avait déjà repaiïé Cottbuî^ ; il» 
demeura quelques jours dans cette pofition . pour 
s'éclaircir fur les projets ultérieurs des Français, qui 
devaient décider du parti qu'il avait à prendre , foit 
de s'oppofcr a leurs entreprifes , foit v au cas que la 
campagne de Thuringefùt finie , de tourner vers 
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la Siléfie , pour dégager Schweidnitz , dont M. def 
Nadafti commençait à former le fiége. 

26. Mais tes ennemis entraînèrent le roi dans des 
opérations qtfil ne pouvait pas prévcTir alors. Le 
départ des Pruffiens d'Erfurt engagea M. de Soubile 
à paffer ta Saale et à s'approcher de Leipfic ; le 
maréchal Keith en donna avis , demandant avec 
empi^eSement des fecours : il fallut accourir au plus 

29. prefle. Le roi prit fur le champ avec fa petite troupe 
le chemin de Leipfic ; iî nettoya d'abord la rive 
droite de lalVïulde , où M. de Cufline s'étak avancé 
avec quelques brigades ; après quoi il entra à Leipfic , 
où il fut joint par le prince Maurice , et par le prince 
Ferdinand de Brunfwic. On fe rendit d'abord maître 
de la grande chauffée qui mètie à Lutzen. Le; 30 
Tarmée fe trouvant raQiemblée , elle alla fe camper k 
Altranibedt , d'où M. de Retzow fut détaché en 
avant pour garder le défilé de Ripach. La nuit même 
le roi fe mit en marche pour tomber fur les quartiers 
ennemis difperfés à l'en tour de WeiCfenfcls ; ils fe 
fauvcrent, hors celui de Weiffenfcis. On attaquai 
les trois portes de la ville , avec ordre aux officiers 
' de gagner fans délai le pont de la Saale , pour qu'on 
fût maître de ce paflage important. La ville fut forcée, 
on y prit 500 hommes; mais ceux de la garnifonqui 
«'étaient fauves , avaient mis ïe feu au pont couvert , 
qui étant tout de charpente ^'embrafa facilement ; il 
n'y eut pas moyen d'éteindre Tincendie , parce que 
l'ennemi embufqué derrière les murs à l'autre bord 
fefait un fi gros feu de moufquetterie , que tous ceirx 
qui s'em prenaient à conferver le pont, étaient tués 
ou blefTés. Bientôt de nouvelles troupes parurent de 
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i^autre côté de h rivière , dont le nombre , qui allait 
toujours en groflîflfant , convainquit de l'impoOibilicé 
de tenter le pafTage de la Saale à cet endroit. Mais 
comme ce n'était que la tête de Tarmée qui était 
arrivée à Weiffenfelsj et que la partie la plusconfi- 
dérable des troupes était encore en pleine marche , oa 
leur fit prendre la direction de Merfebourg, dans 
refpérance de pouvoir fe fervir du pont de cette ville. 

Lorfque le maréchal Keith y arriva , il trouva que Novcm- 
les Français y étaient établis et que le pont était ^"* 
rompu ; il ne balança pas fur le parti qui lui reliait à 
prendre ; il prit quelques bataillons , et fe rendit k 
Halle , dont il délogea les Français , et rétablit 2e 
pont qu'ils y avaient également détruit. L'armée du 
roi fe trouvait donc alors avoir fa droite à Halle « 
fon centre vis-à-vis ^de Mcrfebourg, et fa gauche à> 
Weiflenfels , couverte par la Saale , afTurant fa com^ 
xnunication derrière cette rivière par des corps déta* 
cbés, qui veillaient également fur les démarches des 
ennemis. Le maréchal Keith pafla le premier cette s» 
rivière proche de Halle. Sur ce mouvement , qui ne . 
pouvait être d'aucune conféquence pour les Français^ 
M. de Soubife abandonna tous les bords de la Saale, 
ctfe replia fur le village de S^ Michel. Les Pruffiens 
employèrent ce jour et la nuit fuivante à rétablir les 
ponts de Weiffenfels et de Merfebourg ; le 3 de 
grand matin le roi et le prince Maurice les ayant 
pafles , leurs colonnes et celle jdu maréchal Keith fe 
dirigèrent fur Rosbach, où elles avaient ordre de fe 
joindre. Le roi fe détacha pendant la marche avec 
quelque cavalerie pour reconnaître la poGtion des 
ennemis ; elle était des plus mauvaifes. Les houfard;» 
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par étourderîe poufsèrent iufqucs dans le camp , et 
enlevèrent des chevaux de la cavalerie , et des folHats 
qu'ils arrachèrent de leurs tentes ; ces circonftances, 
jointes au peu de précautions des généraux français, 
déterminèrent le roi à marcher le lendemain pour 
les attaquer. 

L'armée quitta fon camp avant la pointe du jour, 
toute la cavalerie fefait lavant -garde. Lorftju'ellc 
arriva fur les lieux d'où on avait la veille reconnu le 
poftc des ennemis , elle ne les y trouva plus ; fans 
cloute que M. de Soubife ayant fait réflexion fur la 
défectuofité de fon camp , en avait changé la nuit 
même ; il avait étendu fes troupes fur une hauteur 
devant laquelle régnait un ravin ; fa droite s'appuyait 
à un bois qu'il avait fortifié d'un abatis et de 
trois redoutes garnies d'artillerie ; fa gauche était 
environnée par îrn grand étang qu'on ne pouvait 
pas tourner. L'armée du roi fe trouvait trop faible 
en infanterie pour brufquer un porte auffi formi- 
dable ; pour peu que la défenfe eut été opiniâtre, 
on ne l'aurait emporté qu'en yfacrifiant vingt mille 
hommes. Lé roi jugea que cette entreprife furpaffait 
fes forces , et il envoya des ordres à l'infanterie 
de pafTer uh déHIé marécageux qui fe trouvait près 
de-là , pour prendre le camp deBraunsdorf ; la cava- 
lerie la fuivit , fefant rarricre-garde. Dès que les Fran- 
çais virent que' les troupes pruffiennes fe repliaient, 
ils firent avancer leurs piquets avec de l'artillerie, et 
canonnèrent beaucoup, mais fans effet. Tout ce qu'ils 
avaient de muficiens et de trompettes, leurs tambours 
et leurs fifres fe fefaient entendre, comme s'il? avaient 
gagné une victoire. Quelque peu agréable que fût 
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ce fpectacle pour des gens qui n'avalent jamais 
craint d'ennemi, il fallait , dans ces cire on (lances , le 
confidcrcr d*un œil indifférent, et oppofer le flegme 
allemand à la pétulance et à la gaieté françaife. On 
apprit la nuit même que l'ennemi fefait un mouve- 
ment de fa gauche à fa droite ; les houfards fe 
mirent en campagne des la pointe de jour ; ils entrè- 
rent dans le cacnp que les Français venaient de quit- 
ter, et apprirent des payfahs qu'ils avaient pris te 
chemin de Weiffcnfels. Peu après un corps affcz cotif 
fidérable fe forma vis-à-vis de la droite des Prut 
ficns; il avait l'air d'une arrière -garde , ou d'une 
troupe qui couvre la marche d'une armée. Les 
PruflSens tenaient peu de compte de ces mouve- 
mens , parce que leur camp était couvert , tant le 
front que les deux ailes, par un marais impraticable, 
et qu*il n'y avait que trois chauffées étroites par 
Icfquelleson pût venir à eux. On ne pouvait donc 
fu|)pofer que trois deffeins à l'ennemi : celui de fe 
retirer par Frey bourg , dans la haute Thuringe, 
parce que les fiibfiftances lui manquaient ; celui de 
prendre Weiffcnfels , dont cependant les ponts étaient 
détruits; ou enfin celui de gagner Merfebourg avant 
le roi , pour lui couper le paffage de la Saaie. Or 
l'armée pruffienne en était beaucoup plus près que 
celle des Français. Cette manœuvre était d'autant 
moins à craindre , qu'elle menait à une bataille dont 
on pouvait fe promettre un fuccès heureux , puif- 
qu'on n'aurait point de pofte à forcer. Le roi envoya 
beaucoup de partis en campagne , et attendit tran- 
quillement dans fon camp que les intentions des 
ennemis fe fuffent plus clairement développées ; car 
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un mouveinent précipité, ou fait à contre «temps, 
aurait tout gâté. Des, nouvelles, tantôt faufles, tan- 
tôt vraies , que rapportaient les batteurs d'eftrade, 
entretinrent cette incertitude jufques vers naidi, 
qu'on aperçut la tête des colonnes françaifes, qui^ 
à une certaine diftance, tourqaiept la gauche des 
Frufliens. Les troupes des cercles difparurent aufli 
infenfiblement de leur ancien canop , dé forte qu& 
ce corps qu'on prenait pour une arrière -garde, e< 
qui était en effet la réferve de M. de §' Germain , 
demeura feul vis-à-vis des Fru0iens. Le roi fut lui- 
même reconnaître la marche de M. de Soubife et 
fut convaincu qu'elle était dirigée fur Merfebourg.; 
les Français marchaient très-lentement , parce qu'ils; 
avaient formé différens bataillons en colonnes , ce 
qui les arrêtait chaque fois que les chemins étroit$ 
les obligeaient de fe rompre. H était deux heures 
lorfque les Fruffiens abattirent leurs tentes; ils firent 
|jn quart de conveyfion à gauche et fe mirent ea 
inairche. Le roi côtoya Tarmée de M. de Soubi(e} 
fcs troupes étaient couvertes par le marais qui vient 
de Braunsdorf , et qui s'étendant à un grand quart 
de lieue de-là , fe perd à 2,000 pas de Rosbach. 
M. de Seidlitz fefait Tavant-garde avec toute la cava? 
lerie ; il eut ordre de fe gliffcr par des bas -fonds 
dont cette contrée eft f emplie , pour tourner la cava- 
lerie françaife et fondre fur les têtes de leurs colon- 
nes , avant qu'elles euffçnt le temps de fe former. 
Le roi ne put laiffer au prince Ferdinand , qui com- 
mandait ce jour- là la droite de l'armée, que le? 
vieilles gardes de la cavalerie., qu*il mit fur un rang 
pour en faire montre ; ce qui fe pouvait d'autant 
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mieux , qu'un% partie du marais de Braansdorf 
couvrait cette droite. Les deux armées , en fe 
côtoyant , s'approchaient toujours davantage. L ar- 
mée du roi tenait foigneufement une petite éléva^ 
tionqui va droit à Rosbach ; celle des Français , 
qui ne connaiffait pas apparemment le terrain , mar« 
cbait par un fond. Le roi fit établir une batterie 
{ur cette iiauteur , dont les eflfets devinrent décififs 
dans l'action. Les Français en établirent une vis« 
à- vis dans un fond, et comme elle tirait de bas en 
haut, elle ne produifit aucun effet Pendant qu'on 
prenait ces arrangemens de part et d*autrç , M. de 
Seidiitz avait tourné la droite des ennemis , fans 
qu'ils s'en aperçuflent ; il fondit alors avec impétuo- 
fité fur cette cavalerie ; les deux régimens autrichiens 
formèrent un front , et foutinrent le choc ; mais fe 
trouvant abandonnés par les Français , à Texcep* 
lion du régiment de Fitzjamesqui donna, ils furent 
prefque entièrement détruits. L'infanterie des deux 
armées était encore en marche, et leurs têtes n'étaient 
qu a la diftance de cinq cents pas : le roi aurait 
voulu gagner le village de Rcichardswerben ; mais 
$:omnie il reftait 600 pas à faire pour y arriver et 
qu'on s'attendait d'un moment à l'autre à voir l'ac- 
tion s'engager , il y détacha le maréchal Keith avec 
g bataillons ; en quoi confiftait toute fa féconde 
ligne ; le roi s'avança en même temps à 200 pas des 
deux lignes françaifes , et s'aperçut que leur ordre 
de bataille était compofé de. bataillons en colonnes 
alternativement enlacés dans des bataillons étendus. 
Cette aile de M. de Soubifc était en l'air , et h 
cavalerie prqiTiçnne étapt occupée à pourfuivre celle 
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des ennemis , on ne put fe fervir que de l'infanterie 
pour déborder Taile ; dans cette vue le roi mit en 
ligne deux bataillons de grenadiers qui fefaient un' 
crochet à fon flanc gauche ; ils eurent ordre, au 
moment que les Français avanceraient , de faire une 
dcmi-converfion à droite , ce qui les portait nccef- 
fairement fur le flanc de Tennemi, Cette difpofition 
fut exécutée ponctuellement. Auffi dh% que les 
Français avancèrent, ils reçurent le feu de ces gre- 
nadiers en flanc , et après avoir effuyé tout au plus 
trois décharges du régiment de Brunfwic , on vit 
que leurs colonnes fe preffaient vers la gauche; elles 
cu-rent bientôt reflerré ces bataillons étendus qui les 
réparaient; la mafle de cette infanterie devenait de 
moment en moment plus groffe , plus lourde et 
plus confufe ; plus elle fe précipitait fur fa gauche, 
plus elle était débordée par le front des PruflGens. 
Q ândis que le défordreallait en croiffant dans 1 armée 
de M. de Soubife, le roi fut averti qu'un corps de 
cavalerie ennemie fe préfentait derrière fes troupes; 
îl fit raffembler en hâte les premiers efcadrons que 
Ton put trouver; à peine les eut- il oppofésàccux 
quife montraient derrière fon front, que ces derniers 
fe retirèrent avec promptitude ; alors les gardes du 
corps et les gendarmes furent employés contre l'in- 
fanterie françaife, qui fe trouvait dans le plus grand 
défordre ; la cavalerie l'attaqua et l'ayant facilement 
difperfée, elle fit un nombre confidérable de Français 
prifonniers. 11 était 6 heures du foir quand ce 
choc fe donna ; le temps était couvert , et l'obfcuritc 
fi grande , qu'il y aurait eu de l'imprudence àpour- 
fuivre Fenncmi , quelle <{\xt fût la conljufion dans 
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laquelle il continuait fa déroute. Le roî fc contenta 
d'envoyer à fa pouffuite difFérens partis de cuiraffiers, 
* de dragons et de houfards , dont aucun ne paffait 
30 maîtres. Pendant cette action , 10 bataillons de 
la droite des Prufliens avaient gardé le fufil fur 
répaule fans charger ; le prince Ferdinand de Brunf- 
v/ic , qui les commandait , n'avait pas quitté le 
marais de Braunsdorf , fervant à couvrir une partie 
de fon front ; il avait chaffé les troupes des cercles 
qui lui étaient oppofées, par quelques volées de 
canon , et leur avait fait lâcher le pied. 11 n'y eut que 
7 bataillons de l'armée du roi qui furent dans le feu , 
et tout rengagement du combat, jufqu'à la décifion, 
ne dura qu'une heure et demie. Le lendemain le 
roi partit dès la pointe du jour avec les houfards 
et les dragons; il fuivît les traces des ennemis, qui 
s'étaient retirés par Freybourg. L'infanterie eut 
ordre de prendre le même chemin; l'arrière - gardé 
françaife y était encore; les dragons mirent pied à 
terre et chafsèrent des jardins quelques détachemens 
ennemis; enfuite on fit des difpofitions pour attaquer 
le château ; mais l'ennemi n'en attendît pas l'exécu- 
tion ; il repaffa FUnftrut en hâte et brûla fes ponts. 
Les détachemens que le roi avait fait la veille arri- 
vèrent alors fucceffivement; les uns amenaient des 
officiers, d'autres des foldats, d'autres des canons, enfin 
aucun d'eux ne revint les mains vides. On travailla 
cependant avec tant de diligence à rétablir le pont 
de rUnftrut, qu'en moins d'une heure il fut en état 
de fervir. L'armée de M. de Soubife s'était répandue 
par tant de chemins , qu'on ne favait lequel fuivre. 
Les payfans affuraient que le plus grand nombre dçs 
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fuyards avaient pris la route de TËckartsberg , etle 
roi y marcha avec fes troupes; pendant toute cette 
journée le nombre. des prifonniers augmenta, tous: 
les détaçhemens envoyés ^n di£férens lieux en amer 
lièrent. Cependant on trouva l'Ëckartsberg garni 
par un corps des cerc}es , qui pouvait çtre de 5 à6,Qoo 
hommes. Le roi , qui n'avait d autre infanterie que 
les volontaires de Meyer , les embufqua avec des 
houfards dans un bois voifm de ce camp» avec 
ordre d alarmer l'ennemi tpute la nuit. Les enne* 
mis, mécontens de ce qu'on troublait leur fommeil, 
abandonnèrent leur pofte, et perdirent quatre cents 
hommes avec 10 pièces dé canon. M. deLentulus, 
qui les fuivit le lendemain jufqu'à Erfurt , leur enleva 
encore huit cents hommes , qu'il ramena au roi. 
La journée deRosbach avait coûté io»opo hommes 
à l'armée de M. de Soubife. Les Prufliens en pri* 
rent 7,000 prifonniers ; ils y gagnèrent de plus 63 
canons, 15 étendards , 7 drapeaux et une paire de 
timbales. 11 eft certain qu'à confidérer la conduite 
des généraux français , on aurait de la peine à l'ap 
prouver ; leur intention était fans contredit de chaffer 
ks Prufliens de la Saxe ; mais l'intérêt de leurs alliés 
ne demandait-il pas plutôt qu'ils fe bornaflent Ample- 
ment à contenir le roi vi^-à-vis d'eux, pour donner 
^u maréchal Daun et au prince de Lorraine le temps 
d'achever lai conquête de la Siléfie? four peu qu'ils 
cuffent encore arrêté le roi en Thuringe , cette con? 
quête était non-feulement faite , mais la faifon deve- 
fiait de plus fi rude et fi avancée , qu'il aurait é^\ç 
împoffible aux Prufliens de faire en Siléfie les progrès 
dont qous aurons iqceflaqiment Qccafion de parler; 
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€t quant h la bataille qu'ils engagèrent fi mal à 
propos , il eft certain que M. de Soubife , par fon 
incertitude et par fa difpofition , mit de la pofTi* 
bilité à ce qu*une poignée de monde vînt à bout de 
le vaincre. Mais la manière dont la cour de France 
diftinguait le mérite de fes généraux parut plus fur* 
prenante que le refte; M. d'ktrées , pour avoir gagné 
la bataille de Haftenbeck , fut rappelé; M. de Sou. 
bife , pour avoir perdu celle de Rosbacb , fut déclaré 
peu après maréchal de France. La bataille de Ros. 
bach ne procura proprement au roi que la liberté 
d'aller chercher de nouveaux dangers en Siléfie. Cette 
victoire ne devint importante que pnr rimpreflîon 
qu'elle fit fur les Français, et fur les débris de Tarroée 
du duc de Cumberland. D'un côté M. de Riche- 
lieu , dès qu'il en reçut la nouvelle , quitta fon 
camp de Halberdadt, et fc retira dans Télectorat de 
Hanovre ; de Tautre , les troupes alliées , prêtes à 
mettre les armes bas, reprirent courage et conçur 
rent des efpérances. Un changement avantageux, 
arrivé à peu-près dans le même temps dans leminif- 
tère britannique , et dont nous. parlerons bientôt, 
donna un nouveau nerf au gouvernement anglais. 
Ces miniftrcç , honteux de la tache que la conven- 
tion de Clofter-Sçven imprimait à leur nation, réfo» 
lurent avec d'autant plus de juftice de la rompre i, 
qu'elle n'avait été ratifiée ni par le roi d'Angleterre * 
ni par le roi de France ; ils travaillèrent d'abord à 
remettre l'armée de Stade en activité ; le roi d'Angle- 
terre , dégoûté du duc de Cumberland , qui avait 
perdu la confiance des troupes , voulut mettre un 
autre général àleur tête ; il demanda auroile prince 
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Ferdinand de Brunfwic , dont la réputation juftc-» 
ment acquife s'était répandue en Europe. Quoique 
les Prufïiens perdiffent , par fon abfencé , un bon géné- 
ral dont ils avaient befoin , il était toutefois fi 
important de relever cette armée des alliés; que le 
roi ne put fe rcfufer à cette denvande. Le prince 
Ferdinand partit , fe rendit à Stade par des chemins 
détournés , et trouva répandu aux environs , un 
corps de 30,000 hoaimes , que les Français , par 
inconféquence et par légèreté, avaient négligé de 
défarmer. 

Le roi revint de TF.ckartsberg à Freybourg, en 
même temps qu'un détachement que le maréchal 
Keith ayait envoyé à Querfurt , retourna de la pour- 
fuite des Français. Les payfans même des environs 
'^amenaient des prifonniers ; ils étaient outres des 
facriléges que les foldats de M. de Soubife avaient 
commis dans les églifes luthériennes; Jes chofes 
pour lefquelles le peuple a le plus de vénération, 
avaient été profanées avec une indécence groflière, 
et la fougue effrénée des Français avait rais tous 
les payfans de la Thuringe dans les intérêts de la 
Pruffe 

Cependant le roi était fur fon départ, les affaires 
de la Siléfie demandaient fa préfence et desfecours; 
il fe propofa de marcher droit à Schweidnitz , pour 
en faire lever le fiége à M. de Nadafti. Il partit de 
Leipficle 1 2 de novembre , à la tête de 19 bataillons 
et de 28 efcadrons. Le maréchal Keith marcha en 
même temps avec un petit corps, pour pénétrer en 
Bohème du côté de Leutmeritz, afin de faciliterau 
roi le paffage de la Lufacc , et d obliger par cette 
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diverfion M. de Marshall à quitter les environs de 
Bautzen et de Zittau. Le maréchal Keith prit un. 
inagafîn confidérable que les ennemis avaient à 
Leutmeritz , d'où il fit mine de s'avancer vers Prague. 
Le roi entra en même temps en Luface ; il diflogea 
M. deHaddickdeGroffenhayn, et M. de Marshall, 
à foD approche , fe replia fur I.œbau ; pendant la 
marche de Bautzen au Weiffenbcrg , on fit tourner 
une tête de c-olonne vers Lœbau, et à fon afpect 
M. de Marshall fe replia fur Gabel: le roi pour- 
fuivît enfuite fa route fans empêchement. F.n arri- 
vant à Gcerlitz , il reçut la fàcheufe nouvelle de la 
reddition de Schweidnitz. Cette nlace fut prife de . 
la manière fiîivante: M. de Nadafti avait ouvert la 
tranchée le 27 d'octobre entre le fort de Bœgendorf 
et la tuilerie; fa troifième parallèle était achevée le 
10 de novembre. La garnifon avait fait quelque^ 
fortics avec fuccès , et quoique les bombes euffent 
ruiné une partie de la ville , Tennemi n'avait pas 
encore emporté d ouvrage ; impatient d'être auffi 
peu avancé , M. de Nadafti réfolut de rifquer un 
conp-de main ; la nuit du 11 il fit donner un affaut 
général à toutes les redoutes qui environnent le 
corps de la place ; deux furent prifes. Ce malheur 
lit tourner la tête à M. de Seers , qui était gouver- 
neur de la place, et à M. de Grumkow, qui liii 
était adjoint ; ils capitulèrent, et fe rendirent prifon- 
niers de guerre avec leur garnifon , confîftant en 
10 efcadrons de houfards et 10 bataillons d'infante- 
rie. Les Autrichiens défarmèrent ces foldats, et 
comme la plupart étaient Siléfiens, ils leur donnèrent 
des paflfeports et ia liberté de rçtourner dans leurs 
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villages. Cet événement ne pouvalit pas arrivrf 
plus mal à propos , pour déranger les projets da 
roi. Toutefois fa jonction avec le prince de Béverii 
en devenait d'autant plus néceflaire^ qu'il étale 
aifé de prévoir que M. de Nadafti ayant pris 
Sch>Veidnitz , joindrait le maréchal Daun , pour 
accabler ce qui reftait de Pruffiens près de Bres- 
lau. Le roi avait à la vérité ordonné au prince 
de Bévern d'attaquer Tennemi , et de ne pas 
fouftrir qu'on prit Schweidnitz « potir ainfi dire, 
à fa vue : la cbofe était très - fefable , vu la 
pofition des Autrichiens à Lifla ; le prince de Bévern 
n'avait qu'un mouvement à faire pour fe porter fuf 
le flanc de l'ennemi , qu'il aurait battu probable- 
ment; alors le fîége de Schweidnitz était levé, et 
les Impériaux déconcertés : au lieu que fi l'on 
demeurait dans l'inaction, M. de Nadafti ne pou- 
vait manquer à la longue de prendre une place qui 
Xi'avait point de fecours à efpérer , et toutes les trou- 
pes ennemies venant à fondre fur les Pruffiens, 
auraient enfin forcé les retranchemens de là Lobe. 
Le malheur voulut que ce prince ne comprit pas h 
force de ces raifons ; les généraux le déterminèrent 
cependant un jour à tenter cette entreprife ; il fortit 
de fon camp, et battit les troupes légères qui cou- 
vraient le flanc droit des Autrichiens ; alors au lieu 
d'attaquer l'armée , et de la pouffer dans TOder, 
comme cela ferait arrivé, fon incertitude, le peu à 
confiance qu'il avait en lui - même , et la crainte 
d'une entreprife dont l'événement n'eft jamais d'une 
certitude évidente, le retinrent; il crut en avoir fait 
affez , et il ramena fes troupes dans fes retranche* 
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ftiens. Le roî arriva à Naumbourg fur le Quels le 
2i4 de novembre; il y apprit la victoire des Autri- 
chiens fur le prince de Bévern , et la perte de Bres- 
lau. Tout- ce dont on avait averti le prince de 
Bévern n'était arrivé que trop exactement ; M. de 
Nadafti avait joint le prince de Lorraine et le maré- 
chal Daun , et les ennemis impatiens d achever leur 
conquête, ne perdirent point de temps pour mettre 
leur projet en exécution, La nuit du 2i au 22 de 
novembre , ils conftruifirent devant le front des Prut 
fiens 4 grandes batteries de grofTes pièces de canon ; 
les emplacemens qu'ils prirent étaient entre Pilfnitz 
et Grofs - Mochber. Le prince de Bévern fe cpn* 
tenta d'être fpectateur de cet ouvrage, qu'il leur 
laifla achever tranquillement, tandis que ces apprêts 
annonçaient les delTeins du maréchal Daun fur les 
retranchemens prulliens. M. de Nadafti longea la az* 
Lobe et fe forma vers Gabitz ; le priiice de Bévern 
crut que c'était pour lui venir à dos, quoiqtie cela 
fût difficile , et il s'affaiblit encore par un détachement 
qui fe rendit à Gabitz aux ordres de M. de Ziethen, 
pour s'oppofer de ce côté aux entreprifes des enne« 
mis. Le front du camp pruflien , derrière la Lohe , était 
couvert par des redoutes ouvertes par les gorges , 
dont quelques-unes même étaient dominées par 
l'autre rives on n'avait pas même eu l'attention dy 
faire diftribuer aflez de canon; la plus grande par* 
tie de l'artillerie demeura dans un retranchement 
que le prince de Bévern avait fait>4aire dans un bas» 
fond , pour couvrir fon fianc de la Lobe vers le 
faubourg de Breslau. Le maréchal Daun , qui avait 
eu le temps de bien voir et de bien examiner toutes 
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ces négligences et toutes ces bévues , les fit tourner a 
ion avatncage. L'attaque commença le zz à 9 heures 
au matin ; quelques redoutes furent prifes et reprifes 
alternativement 9 on fit agir la cavalerie prufTietuic 
dans un marais où elle ne pouvait pas combattre, et 
où elle fut foudroyée par 00 canons que les Autri- 
chiens avaient en batterie au-delà du ruifTeau . Cepen- 
dant, malgré tant de faulTes mefures, les Pruffien? 
ne perdaient point encore de terrain. * A la gauche 
versGabitz, M. de Ziethen non-feulement repoulTa 
les attaques, mais pourfuivit M. de Nadaftijufqu au- 
delà de la Lohe , et les ennemis en déroute fe reti- 
rèrent derrière le ruifTeau de Schweidnitz. Pendant 
ce temps- là les Autrichiens qui attaquaiienc le prince 
deBévern avaient paflc la Lphe fous la protection 
de leur artillerie ; ils prirent auflî-tôt les redoutes 
pruflîennes par les gorges ; les troupes fe défendi- 
rent bien , et les Pruffienis les en délogèrent à 
diverfes fois; le prince Ferdinand de Pru (Te repouffa 
même une partie des ennemis jufqu'à la Lohe ; mais 
ils étaient en trop grand nombre , le camp était 
perdu et la nuit clofe. Quoiqu'il y eût encore des 
reflburces , le prince c}^ Bévern ne les vit pas ; il 
repaffa TOder dans la première confternation , et 
jeta M. de Leftwitz avec 8 bataillons dansBresiau; 
il perdit aufli 80 pièces de canon , et près de 8,000 
hommes, que lattaque du camp de LifTa ne lui 
aurait pas coûtés. Les Autrichiens prétendirent que 
cette action leur avait mis 18,000 liomroes hors de 
combat, et il eft vrai que les villages des environs 
* étaient remplis de leurs bleffés. Le lendemain, 
ou pour mieux dire la nuit^ le prince cie Bévern 

savifa 
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é avifa d'aller reconnaître le corps dé M. de Beck 
qui campait près de lui ; il était feul, et fe laifTa 
prendre par dei; pandours. M. de Kyau, qui était 
après lui le ]()lus ancien des généi-aux, prit le coni- 
tnandement d<is troupes, et fans avifer à ce qu'il y 
avait à faire , il fe iliit en cbemift pour Glogau* 
A peinfe M dt Leftwitz fe crut^if ifolé dans Breslau, 
qu'il perdit la ttamontanfe ; les Autrichiens s'appro- 
chèrent de cette capitale^ et M, de Leftwitz, qui 
jufqu'alors avait eu la réputation d'un brave officier ^ 
fans attendre qu6 Tennemi tirât un feut coup de 
canon contre les rerapafts, den^nda à capituler, et^4i 
obtint la libre fortie avec armes et bagages ; il ùj'u 
Vit deux jours après aVec fa garnifon , dont la liîdi- 
tié déferta fur le chemin que M. de Kyau avait 
pris. 

Le roi reçut à la fois toutes ces nouvelles acca* 
blantcs ; fans s'appefantir fur les défaftres qui venaient 
d'arriver, il ne fongea qu'au remède, et força dé 
marche , pour gagner les botds de l'Oder. Ea 
chemin il fe détourna de Lignitz , que les Autrichien* 
avaient fait fortifier, et pduflant droit à-Parchwitz^ 
fon avant -garde donna à l'improvifte fiir uiï déta- 
chement des ennemis, qui fut -bien battu et dont 
300 hommes furent faits prifonriiers ; il arriva à ï'arch*. 
Vritz le 28, ayant fait le chemin de Lfcipfic à l'Odejf 
en 12 joiirs. Le toi voulait que IVt. de Kyau pafsât 
l'Oder à Kôben; mais il rie put pas y réuffif , parce 
que la plupart des ttoupes avaient déjà gagné Glogau: 
Dans ces conjonctures le tertips était ce qu'il y avait 
de plus précieux ; il n*y avait point de moment à 
pcrdte ; il fallait ou attàquet înceflàmment les Âutrl* 
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chiens à tôUt prix, et les mettre hors de la Siléfie, 
ou fe réfoudre à perdre cette province pour jamais. 
Décem* L armée qui repa(fa l'Oder à Glogau, ne put joindre 
*'*• les troupes du roi que le 2 de décembre ; cette 
armée était découragée et dans l'accablement d une 
défaite récente» On prit les officiers par le point 
d'honneur ; on leur rappela le fouvenir de leurs 
anciens exploits ; on tâcha de difliper les idées triAes 
dont rimpreifion était fraîche; le vin fut même une 
reffource pour ranimer ces efprits abattus. Le roi 
parla aux foldats ; il leur fit diftrihuer des vivres 
t . gratis. Enfin on épuifa tous les moyens que l'ima- 
gination pouvait fournir , et que le temps permet- 
tait I poux réveiller dans les troupes cette confiance 
fans laquelle i'efpérancc de la. victoire eft vainc. 
Déjà les phyfionomies commençaient à s'éclaircir, 
et ceux qui venaient de battre les Français à Ros- 
bach , perfuadèrent à leurs compagnons de prendre 
bon courage. Quelque peu de repos refît le foldat, 
et l'armée fe trouva difpofée à laver , auffi-tôt que 
l'occafion s'en préfenterait , l'affront qu'elle avait 
reçu le as. Le roi chercha cette occafion , et bientôt 
cJlç.fe trouva ; il avança le 4 à Neumarkt; il était 
^vek; Tavant-garde des houfards , et apprit que l'en- 
nemi établiflait fa boulangerie dans cette viJJe, 
qu'elle était garnie de pandours , et qu'on y atten- 
dait dans peu l!armée du maréchal Daun. La hauteur 
iîtuée au-delà de Neumarkt donnait un avantage j 
cpnfidérable à Tennemi , fi on lui permettait de 
l'occuper : la difficulté était de prendre cet endroit; 
l'infanterie n'était point arrivée, et jie pouvait joindre 
J'«iryant*garde qu'au foir j on n'avait point de canonj 
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les feules troupes dont on pouvait tirer parti , étaient 
des houfards ; on fe réfolut à faire de néceflité vertu. 
Le roi ne voulant pas fouÉFrir que le prince de Lor- 
raine vînt fe camper vis-à-vis de lui, fit mettre pied, 
à terre à quelques efcadrons de houfards ; ils en-, 
foncèrent la porte de la ville ; un réglaient qui les 
fuivait à cheval, y entra au plein galop; un autre 
régiment par les faubourgs gagna la porte de Breslau^, 
et l'entreprife réuflît au point que 800 cravates. 
furent faits prisonniers par les houfards. On occupa, 
auffi-tôt remplacement du camp , et Ton y trouva 
les piquets et les traces que les ingénieurs autrichiens 
y avaient laiffées pour marquer la pofition de leurs 
troupes. Le prince de Wirtemberg prit le com- 
mandement de l'avant-garde ; on le renforça le foir 
de 10 bataillons , avec lefquels il te campa àKam- 
mcndorf. Le niême jour la cavalerie paCTa encora * 
ie tléfilé ; le gros de l'infanterie cantonna dan^ la^ 
ville de Neumarkt et dans les villages voifins* .jPça 
nouvelles politives arrivèrent alors au roi , pai; lelîf 
quelles il apprit que le prince de Lorrain^ avait 
quitté le camp de la Lohe , et $'était avancé au-delà 
de Lifîa ; que fon armée avait fa droite appuyée aU. 
village de Nypern , fa gauche à Golau , et à do» 
le petit ruifieau de Schweidnitz. Le roi fe réjouit 
de trouver Tenncmi dans une pofition .qui facilitait - 
fon entreprife ; car il ét2>it obligé etréforu d'attaquci? 
les Autrichiens par-tout où il les trouverait, fôt^cq 
jnême au Zobtenberg. On travailla d abord à lïi 
difpofition de là marche, et Tarméc^fe mit en nio\u 
vement le 5 avant Taube du jour; elle était précédée 
par une avant-garde de 60 efcadrons et d^ Lo-tfatajlf 
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]on$ , à la tête de laquelle le roi s'était mis en per^^ 
jbnne ; les quatre colonnes de l'armée la fuivaient 
à une petite diftance ; l'infanterie formait celles du 
centre , et celles des ailes étaient compoféesde c^va-* 
lerie. L^avant-garde , en approchant du village de 
Born, découvrit une grande ligne de cavalerie , dont 
la drt)ite tirait vers Liffa, et dont Ja gauche, qui 
était plus avancée, s'appuyait à un bois que l'armée 
du roi avait à fa droite. On crut d'abord que 
c^était une aile de l'armée autrichienne dont on ne 
découvrait pas le centre ; ceux qui en firent la recon- 
naiffance, affurèrent que c'était une avant -garde; 
on apprit même qu'elle était commandée par le gé- 
néral Noftitz , et que le corps confiflait en quatre 
régimens de dragons faxons, et deux de houiards 
impériaux ; pour jouer à jeu sûr , on fit glifTer les 
lo bataillons dans le bois qui couvrait le flanc gauche 
de M. de Noftitz; fur quoi la cavalerie ptuffienne, 
qui s'était formée , fondit deffus avec beaucoup de 
vivacité; dans un moment ces régimens furent diffi- 
pés, et pourfuivisjufques devant le front de l'armée 
autrichienne ; on leur prit 5 officiers et 800 hommes, 
qu'on renvoya le long des colonnes à Neuraarkt , 
pour animer le foldat par l'exemple de ce fucccs. 
Le roi eut de la peine à contenir la fougue des 
houfards , que leur ardeur tranfportait ; ils étaient 
yfur le point de donner au miliefu de l'armée autri- 
chienne, lorfqu'on les ralTerabla entre les villages 
de Heydç et de Frobélvitz à une portée de canon 
de l'ennemi; on diftînguait fi bien de -là I armée 
impériale , qu'on aurait pu la compter homme pal 
homme ; fo droite , qu'on favaic à- Nypern , était 
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eachée par le grand bois de Lifla : mais du centre 
jufqù'à la gauche rien n'échappait à la vue. A la 
première infpection de ces troupes et daprès le 
terrain, on jugea qu'il fallait porter les grands coups 
à l'aile gauche de cette armée : elle était étendue 
fur un tertre chargé de fapins , mais mal appuyée ; 
ce pofle forcé, on gagnait l'avantage du terrain 
pour le refte de la bataille , parce que de-là il va 
toujours en defcendant et en s'abaifTant versNypern: 
au lieu qu'en s'attachant au centre, les troupes de 
l'aile droite autrichienne auraient pu , en traverfant 
le bois de LiOa ,. tomber en flanc fur les aflail» 
laos; et après tout il aurait toujours fallu finir 
par l'attaque de ce tertre , qui dominait fur 
toute cette plaine. C'aurait été réfcrver la bcfogne 
la plus dure et la plus difficile pour la fin , où les 
troupes barafTées, et fatiguées du combat, ne font 
plus propres aux grands efforts ; au lieu qu'en com- 
mençant par l'opération la plus rude, on profitait 
de la première ardeur du foldat, et le relie de Tou* 
vrage devenait aifé. Par une fuite de ces raifons , on 
difpofa inceflamment l'armée pour l'attaque de la 
gauche. Les colonnes qui étaient dans Tordre du 
déploiement furent renverfées; on les mit fur deux 
lignes, et les pelotons, par quart de converfion , fc 
mirentà défiler par la droite : le roi avec fes houfardg 
côtoya la marche, de fon armée fur une chaîne de 
tertres qui cachait à l'ennemi les mouvemens qui fe 
fefaient derrière ; et fe trouvant entre les deux armées, 
il obffrvait celle des Autrichiens, et dirigeait la 
marche de la fienne; Il envoya des officiers de 
confiance, les .uns pour obfcrver la droite du- 
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maréchal Daun , les autres vers Canth pour veiller 
aux démarches de M. de Draskowitz , qui y avait 
ïon camp : on reconnut en même temps Tennemi 
le long du ruifleau de Schweidnit», pour être sûr 
qu'il ne pût rien venir à dos lorfque Tarmée enga- 
gerait le combat. Le projpt quie le roi fe préparait 
d'exécuter, était de porter toute fon armée fur le 
flanc gauche des Impériaux, de faire ]es plus grands 
efforts avec fa droite, et de refufer fa gauche avec 
tant de prévoyance^ qit'il n'eût pointa craindre 
des fautes femblables à celles qu'on avait faites à 
îa bataille de Prague, et qui avaient caufé la perte 
de celle de Kolin. Déjà M. de Wedel , qui devait, 
avec fes lo bataillons de Favant-garde, former la 
première attaque, s était rendit devant l'armée; déjà 
les têtes des colonnes avaient gagné le ruiffeau de 
Schweidnitz , fans que l'ennemi s'en fût aperçu. 
Le maréchal Daun prit le mouvement des Pruffiens 
pour une retraite, et dit au prince de Lorraine : 
ces gens s'en vont^ laijjons-les faire. Cependant M. 
de Wédel s'était formé devant les deux lignes d'in- 
fanterie de la droite; fon attaque était fqutenuepar 
une batterie de 20 pièces de 12 livres, dont le roi 
avait dépouillé les remparts de Glogau. La pre- 
mière ligne reçut ordre d'avancer en échelons, les 
bataillons à 50 pas de diftance en arrière; les uns 
lies autres , de forte que la ligne étarit en mouvement, 
l'extrémité de la droite fe trouvait de mille pas plus 
avancée que l'extrémité de la gauche, et cette 
difpofition la mit dans l'impoffibilité de s'engagtf 
ftns ordre. Sur cela M. de Wédel attaqua le bois 
PU domn^andait M. Nadafti; il n'y trouva pas grande 
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réfiftance, et l'emporta affez vîté. Les généraux 
autrichiens fe voyant tournés et pris en flanc, effayè* 
rent de changer de pofition; ils voulurent, mais 
trop tard , former une ligne parallèle au front des 
Pruffiens ; tout l'art des généraux du roi fut employé 
à ne leur en pas donner le temps. Les Pruffiens 
s'établiflaient déjà fur une hauteur qui commande 
le village de Leuthen; dans Tinftant où Tennemi 
voulut y jeter de Tinfanterie, une féconde batterie 
de 26 pièces de 12 livres tira fur eux fi fort à pro-* 
pos, qu'ils eh perdirent l'envie et fe retirèrent. Du 
V côté de M. de Wédel, les Autrichiens fe faifirent 
d'une butte voifine du ruiffcau , pour l'empêchet 
de balayer leur ligne June aile à l'autre ; M. de 
Wédel ne les y fouffrit pas long-temps, et après on 
combat plus long et plus opiniâtreque le précédent J 
ils furent forcés à céder le terrain. M. de Ziethen 
en même temps chargea la cavalerie ennemie et la 
mit en déroute; quelques efcadrons de fa droite 
reçurent en flanc, des brouflailles qui bordaient le 
ruiffeau, une décharge à mitraille. Ce feu partant 
à l'improvifte, ks ramena, et ils fe reformèrent 
auprès de l'infanterie. Les officiers qui avaient eu 
la commiffion d'obferver la droite du maréchal 
Paun, vinrent alors avertir le roi qu'elle traverfait 
le bois de Liffa, et allait paraître inceflamment dans 
la plaine ; fur quoi M: de Driefen reçut ordre d'avan- 
cer avec l'aile gauche de la cavalerie pruffienne. 
Lorfque les cuiraffiers autrichiens commencèrent à 
fe former près de Leuthen, la batterie dxi centre de 
l'armée du roi les falua par une décharge de toute 
fon artillerie; M. de Driefen en même temps ks 
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^Ittaqua ; la mêlée ne fut pas longpc j les Impérrauîç 
furent difperfés et s'enfuirent à vau-de-route. Une 
ligne d'infanterie^ qui s*était formée à côté de ces 
cuiraffiers derrière Leuthen, fut prife eu flaire par 
Je régiment de Bareuth, qui la rejetant fur les volon- 
taires; de Wpnfçh, en prit deux régimens ei^tiers 
^vec officiers et drapeaux. Alors la cavalerie ennc- 
inic étant tout à fait diffipée , le roi fit avancer le 
centre çje fon infanterie fur Leuthen. Le feu fut 
vif et court , parce que Tinfanterie autrichienne 
n'était qu'éparpillée entre les maifons et les jardins; 
|iu débouché du village, on aperçut une nouvelle 
ligne d'infanterie que les généraux autrichiens for? 
inaient fur unç éipipence près du moulin à vent de 
Ségefchutz. LVrmée du roi eut quelque temps à 
JbufFrir de leur feu ; mais les ennemis ne s'étaient pas 
aperçus, dans cette confufion, que le corps de M» 
fie Wédel était dans leur voifinage ; ils furent tout 
à coup pris en flanc et à dos par ce brave et habik 
général, et fa belle manœuvre, en fixant lîi victoire, 
termina cette importante journée. Le roi ranaaffant 
les premières troupes qui fe préfentèrent , fe rpita 
la pourfuite des ennemis, avec les cuiraflîers de 
Seidlitz et un bataillon de Jung-Stutterheim , ^1 
s'avança dirigeant fa marche entre le ruifleau de 
Schweidnitz et le bois de LitTa. L'obfcurité devint 
fi grande, qu'il poufla quelques cavaliers en avant 
pour reconnaître les forêts , et pour donner des nou- 
velles; de temps à autre il fit tirer quelques volées 
de canon vers Liffa, où le gros de l'armée autri- 
chienne s'était enfui; à l'approche de ce bourg» 
lavant-garde effuya une décharge d'environ deux 
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bataillons, dont perfonne ne fut blefle; elle y 
répondit par quelques volées de canon , en pourfui** 
vant toujours fa marche. Chemin fefant les cuîraf* 
fiers de Seidlitz amenaient des prifonniers par bandes. 
Arriva à Lilfa , le roi trouva toutes les maiïbns pleines 
de fuyards et de gens débandés de l'armée impériale; 
il s'cippara d abord du pont, où il plaça fes canons,, 
avec ordre de tirer tant qu'il y aurait de la poudre, 
Sur le chemin de Bre^lai;, par où l'ennemi fe retirait, 
il fit jeter des pelotons d'infanterie dans les maifons 
les plus voifines du ruiffeau de Schweidnitz , afin 
de tirer fur l'autre bord pendant toute la nuit, foit 
pour entretenir la terreur chez les vaincus , foit pour 
les empêcher de jeter fur l'î^utre bord des troupes 
qui en difputaffent le paffage le lendemain. Cettç 
bataille avait commencé à une heure de l'après- 
midi; il en était huit lorfque le roi, avec fon avant* 
garde, vint à Liffa. Son armée étai^ forte de 33,000 
hommes , lorfqu'elle engagea l'action avec celle 
des Impériaux, qu'on difait monter à 60,000 com- 
battans. Si le jour n'eût pas enfin manqué au3ç 
Prufïîens , cette bataille aurait été la plus décifive 
de ce fîecle. Les troupes n'eurent pas le temps do 
fe repofer; elles partirent de Liffa qu'il était encore i» 
nuit, ramafsèrent pendant la marche nombre de 
traîneurs des ennemis , et arrivèrent vers Içs dix 
heures fur les bords de la Lohe, où malgré une 
forte arrière-garde commandée par M. de SerbeU 
Joni, poftée auprès de Grofs-Mochber, 10 batail- 
lons pafsèrent ce ruilTeau; on les foripa dans un ' 
ravin à l'abri du canon des Autrichiens, et l'on em* 
bufqua les houferds derrière dés villages et 4es ccpfes, 
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OÙ ils étaient couverts et à portée d agîr auffi-tôt 
que cela deviendrait néceffairc. M. de Serbelloni 
hâta fa retraite autant qu'il put, et fe replia vers les 
deux heures dé ràprès-midi fur Breslau : M. de 
Ziethen avec tous les boufards , 20 éfcadrons de 
dragons et 16 bataillons , le fui vit de près. Une partie 
du monde de l'autrichien fe jeta fans ordre dans 
Breslau. Cette arrière-garde, pleine de terreur et fe 
Retirant en confufion , perdit beaucoup de foldats 
dans fa marche. M. de Ziethen pourfuivit Tarmée 
du maréchal Daun par Borau, Reichenbach, Kun- 
zendorf à Réichenau , où il fut joint par M. de 
Fouqué, qui venait avec quelques troupes de Glatz, 
Ces deux généraux poufsèrent lesAutrichiens jufqu en 
Bohème. Le roi de fon côté forma le 7 la circonval- 
lation de Breslau; on prit pofte au faubourg de St. 
Nicolas, à Gabitz, aux Lchmgruben , à Hube et 
Durgcnfch; et comme la raifon de guerre voulait 
qu'on enfermât la ville également de l'autre côté de 
rOder, le roi envoya ordre à M. de Wied, qui 
avait été malade à Brieg, d'en fortir avec 3 batail- 
lons , auxquels on joignit 5 éfcadrons , pour fe 
porter fur la grande chauffée qui mène de Breslau à 
Hundsfeld; il s'y retrancha le mieux qu'il put, pour 
empêcher la gamîfon de fe fauver en Pologne, au 
cas qu'elle voulût le .tenter. On fe prépara au fiége; 
le roi tira les munitions, les canons, les mortiers 
dont on avait befoin, des fortereffes de Brieg et de 
Neiffe. Le 10 fix bataillons prirent poffeffiori du 
faubourg d'Ohlau ; ces troupes s'établirent au cou- 
vent des Frères de laMiféricorde, dont ils chafî^èrent 
les pandours. M. de Forcade prit pofte au cimetière 
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de Se Maurice, où l'on conftruîfit une batterie à 
labri des murailles, et pour diftraire l'attention du 
commandant et de la garnifon , le prince Ferdinand 
de Pruffe établit au faubourg de St. Nicolas une bat- 
terie et un bout de tranchée, qui firent croire à 
Tennemi que c'était de ce côté-là que les Prufliens 
voulaient pouffer leurs attaques, tandis que M. de 
Balby fefait fa parallèle depuis le cimetière de St. 
Maurice jufques vis-à-vis de la porte de Schweidnitz j 
de cette parallèle deux grandes batteries croifantes 
dirigeaient leur feu fur le Tafchenbaftion , et fur le 
cavalier qui le commande. Les aflîégés fe défendi- 
rent mollement. Ils tentèrent par le faubourg de Po- 
logne , du côté de M. de y^ied , une faible fortie , où 
ils perdirent 300 hommes. Le 16 une bombe mit 
par hafard le feu au magafm de poudre du Tafchen- 
baftion; l'épaule fauta et fcs décombres formèrent 
une efpcce de brèche. Le froid devint fi violent , que 
le commandant craignit que malgré fes précautions, 
les foffés étant gelés , les Prufliens ne donnaffent un 
affaut à la place; il craignit d'être pris d'emblée; 
ilfavait d'ailleurs que l'armée impériale étant rechaf- 
fée en Bohème , il n'avait aucun fecours à en attendre. 
Ces diflFcrentes confidérations le portèrent à capitu- 
ler, et il fe rendit lui et toute fa garnifon prifonniers 
de guerre ; il fe trouva que 14,000 hommes eii 
avaient afliégé 17,000. Mais il fallait confidérer 
qu'une partie de cette garnifon était compofée des 
fuyards de Leuthen , et qu'en général ni les fortifi- 
cations, ni le nombre des foldats ne défendent une 
ville , mais que tout dépend de la tête plus ou moins 
fortç, et du couragç déterminé de celui qui y com-» 
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niande^ Nous avons rapporte fans interruption lt$ 
événemens de cette expédition de Siléfie; peut-être 
ne ferat-on pas fâché de «trouver ici le réfumé des 
pertes qu'y firent les deux parties belligérantes. 

Les Pruffiensne perdirent à la bataille de Leuthen 
en morts et blefTés que 5&660 hommes , parce qu ils 
trouvèrent, fi Ion excepte la première attaque, ua 
terrain qui les favorifa. 

Les Autrichiens y perdirent 307 officiers, 21,000 
foldats, 134 canons, 59 drapeaux. Mrs. de Ziethea 
et de Fouqué firent 2,500 prifonniers dans la pour- 
fuite. La prife de Breslau coûta aux ennemis 13 gé- 
néraux, 686 officiers, et 17,635 foldats; femme 
totale 4t,447 hommes, dont Tarmée impériale fe 
(trouvait affaiblie à fon retour en Bohème. 

Quoique cette campagne eût été longue, dure et 
pénible ; quoique fa fin fût auffi heureufe qu on eût 
pu Tefpércr , il reftait encore une expédition à faire, 
tant les dérangemens arrivés en Siléfie étaient coD' 
fidérables ; il fallait reprendre la ville de Lignite, 
où les Impériaux avaient fait des inondations et des 
ouvrages. Le roi y avait eilvoyé M. de Driefen, 
qui, avec un corps de cavalerie, tenait cette ville 
inveftie depuis le 1 6. Le prince Maurice y arriva le 25 
^vec un détachement d'infanterie,pour en faire le fiégc 
dans les règles. Les apprêts seq firent, le canon, 
arriva. M. de Bulow , que le maréchal Daun y 
avait établi en qualité de commandant, préféra la 
confervation de fa garnifon à une défenfe qu'il n au. 
rait pu foutenir à la longue; il capitula, et demanda 
la libre fortie pour fes troupes ; ce qu'on lui accorda 
volontiers , parce quelles troupes étaient fatiguées 
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à Texccs , et la gelée fi forte , que les pèles et le» 
pioches ne pouvaient plus ouvrir la terre. Les ouvra- 
ges et les éclufcs de la ville furent rafés , afin que 
fi les ennemis s'en emparaient une féconde fois , ils 
ne puffent pas fi vite la remettre en état de défenfe, 
et en faire une place d'armes. Toute la cavalerie fut 
enfuite employée à former le blocus de Schweid- 
nitz ; on réferva le fiége de cette place pour le prin- 
temps prochain. Le corps de M. de Ziethen forma 
un cordon qui prit de Sclimiedeberg par Landshut, 
Friedland , Braunau , fe terminant à Glatz. Les 
troupes entrèrent le 6 de janvier en quartier d*hiver } janvitf^ 
et le roi demeura à Breslau , afin de veiller lui-même 
atout, et de préparer ce qui était néceffaire, pour 
que Tarmée rétablie et en bon état pût de bonne 
heure ouvrir la campagne prochaine. 

Pour terminer Thiftoire de tous les événemensde Campa* 
cette année , il nous refte à rapporter ce qui fe paffa ^^l^^ 
ci\ Pruffe entre MM. de Leh wald et d'Apraxin , et 
ce que firent les Suédois en Poméranie. Le maré- 
chal Apraxin s*approcha au mois de juin des fron- 
tières de la Pruffe à la tête de 100,000 hommes; le 
gros de fon armée marcha vers Grodno , capitale 
de la Lithuanie polonaife. M. de Fermer ^ avec 
un corps de 20,000 hommes , fécondé par la flotte 
Tuffe ,,mit le fiége devant Mémel. La ville fut ren- 
due par capitulation le 5 de juillet. M. de Leh- 
wald s'était propofé de défendre les bords du Pré- 
gel , et s'était campé à Infterbourg , d'où il obfer- 
vait M. d'Apraxin. Après la prife de Mémel l'ar- 
mée ennemie pénétra en Pruffe, s'approchant dlnf- 
terbourg ; M. de Ferroor s'avança de fon coté yers 
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le Prégel. Il femble que c'était le moment où lé maré- 
chal Lehwald aurait dû prendre un parti décifif, 
pour fe battre avec un de ces généraux ; il n'en 
trouva peut-être pas Toccafion favorable. Le corps 
de M. de Fermor , qui arriva à Tilfit , lui donna 
de la jaloufie; il craignit d'être tourné et fe retira 
à Wélau. Il avait dans ion armée deux régiroens 
de houfards qui fefaient au plus 2,400 hommes , et 
ces houfards non- feulement réfiftèrent à 12,000 tar- 
tares et cofaques que les Ruffes traînaient avec 
eux, mais remportèrent déplus, durant toute cette 
campagne , des avantages fignalés fur ces ennemis. 
Après la retraite du maréchal Lehwald, M. d'Apraxin 
n'étant gêné par perfonne , fe joignit à Infterbourg 
^^^^' avec M. de Fermor ; ils s'avancèrent tous les deux 
en côtoyant l'Aller , et vinrent fe camper à Jaegeni- 
dorf , à un mille et demi de larmée pruffienne* Le 
roi avait donné carte blanche à M^ de Lehwald, 
pour prendre tel parti qu'il jugerait à propos, tant 
à caufe de l'éloignement des lieux , que parce que 
des partis qui fouvent rodaient autour de l'armée du 
roi , auraient pu intercepter des dépêches de cette 
conféquence. M* de Lehwald , qui craignait qu'un 
corps de Ruffes ne s'approchât de Kœnigsberg, 
dont les ouvrages font trop vaftes pour être défen- 
dus , et ne prît, pendant qu'il ferait contenu parle 
maréchal ruffe , cette capitale où il avait fes maga- 
fms , crut qu'il ne pouvait empêcher l'ennemi de 
tenter une pareille entreprife qu'en lui livrant ba- 
taille, et réfolut d'aller l'attaquer dans fon camp de 
JaegerndorL II fe mit en marche le 29 , et fd porta 
dans un bois où il était précifément dans le fliin^ 
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des Ruffes ; s'il avait attaqué cette armée tout de 
fuite, il y a apparence qu'il l'aurait fait avecfuccès. 
Quoique fon corps ne montât qu'à 24,000 hommes , 
il pouvait efpérer de remporter des avantages , parce 
que les Ruffes furent furpris de le voir arriver, 
qu'ils ne s'attendaient pas à être attaqués y et qu'il 
régnait une grande confufion dans leur camp ; 
ils étaient outre cela mal podés , et rien ne l'em- 
pêchait de marcher droit à eux. Il eft impôt- 
fible de dire quelles raifons le retinrent , et lui 
firent différer jufqu'au lendemain ce qu'il pou- 
vait exécuter fur le champ. Il engagea l'affaire le 30. 
D'abord les houfards et les dragons pruffiens firent 
plier devant eux la cavalerie ruffe et les cofaques 
qui leur étaient oppofés, et les rechafscrent jufqu'à 
leur camp. Les ennemis avaient changé la nuit de 
pofition , d'où il réfuka que les difpofitions que le 
maréchal de Lehwald avait faites la veille pour les 
attaquer dans le terrain où il les avait trouvés, ne 
quadraient plus avec l'emplacement où ils étaient 
alors ; fa cavalerie de la gauche attaqua néanmoins 
celle des Ruffes , et la rejeta derrière fort front ; \ 
mais elle y effuya un feu fi violent d'artillerie et de 
mitraille , qu'elle fut obligée de rejoindre l'infanterie 
pru (Tienne. C'était dans le moment où M. de Leh^ 
wald attaquait un bois rempli d'abatis^ dans lequel 
les Ruffes avaient placé leurs grenadiers ; le bois 
était au centre de l'armée de M. d'Apraxin ; ces 
grenadiers furent battus et prefqoe tous détruits; 
mais le terrain fourré où cette action fe p^ffa , ca- 
chait aux Pruffiens une manœuvre que fefaient alors 
les ennemis, et qui devint funefte .aux premiers,. 
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M. deRomanzow s'avançait avec 20 bataillons clé 
la féconde ligne des Ruffes , pour foutenir ces 
grenadiers ; il fe porta en flanc et à dos de l'infan- 
terie pruffienne ; elle perdit infenfiblement du terrain 
et fut enfin obligée de fe . retirer. Cela fe fit erl 
bon ordre; les dragons et les houfards couvrirent 
fa retraite. Ce corps , qui ne fut point pourfuivi 
par lennemi, revint à Wélau reprendre fon ancien 
camp. Le maréchal ne perdit dans cette affaire , en 
morts, bleffés et prifonnicrs, que 1400 hommes et 
13 canons. M. d^Apraxin demeura encore quelques 

Sept, jours dans fon camp de Jaegerndorf. Le 7 de feptcm- 
bre il fit mine de pafTer l'Aller , pour fe porter en 
droiture fur Kœnigsberg 5 mais il fallait bien qu'il 
n'eût pas cette expédition fort à coeui", car, ayant 
trouvé Un corps pruflîen qui lui difpùtait le palTagc 
de cette rivière , il fe défifta dé fon entreprife. Dix 
17* jours après il décampa fubitement de JaBgerndorf, 
et fe retira vers les frontières de lai Pologne. Le 
maréchal de Lehwald le fuivit pour la forme jufqû'a 
TTilfit , moins dans le deffein d'engager quelque 
affairé d'arrière -garde que pour en imrpofer au pu- 
l^lic. La difproportion des forces était trop grande! 
entre ces deux armées , et l'échec qu'il avait reçu 
était trop récent; d'ailleurs il obtenait fon but btis 
courir de rifques ; car l'ennemi fe retirant de fôi- 
même en Pologne , il n'y avait qu'à le laiffer tran-" 
quillement pourfuivre fa marche : M. d'Af)raxîiî 
évacua toute la Pruffe , à l'exception de Mémel^ 
dont les Ruffes demeurèrent en poireffion. L'afmed 
pruflîenne s'arrêta aux environs de Tilfit, trop heu* 
teufe de. s'être dëbarraffée d'un ennemi anffi formî- 

' dablo^ 
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dable à fi bon marché. Mais fi elle avait échappé auié 
malheurs qui la menaçaient dans cette campagne ; 
il n'était pas probable qu'elle jouit à la longue de 
ja même fortune. Le maréchal de Lehwald , eût -il 
pofifédé tous les talens du prince Eugène , comment 
pouvait- il, dans la fuite de la guerre, réfifteravcc 
24,000 Pruffiens »i 100,000 Rufles ? Le roi avait 
tant d'ennemis à combattre , et fes troupes étaient 
fi confidérablcment fondues, qu'il lui était impoffible 
d'envoyer des fecours à fon armée de Pruffe ; il était 
à craindre , et l'on pouvait même le prévoir , que 
les Rulfes étendant leurs connaifiances et leurs vues^ 
ne corrigeaffent les fautes qu'ils avaient faites , et 
ne détachaffent , en ouvrant la campagne fuivante, 
un corps confidérable vers la Viftule , qui expo- 
ferait M. de Lehwald au rifquc d'être coupé de 
la Poméranie. On avait tout lieu de croire qu'étant 
entouré par des ennemis aufli nombreux , il 
aurait le même fort que le duc de Cumberland, 
avec la différence que les Ruffes , moins polis 
que les Français , l'auraient contraint de mettre les 
armes bas. 

D'une autre part lea Suédois n'avaient fait des 
progrès en Poméranie que parce qu'ils n'avaient 
rencontré aucune réfiftance; ils étaient en pofleffion 
d'Anclam, de Demmin , et du fort de Peenamunde, 
qu'ils avaient pris après un fiége de quinze jours. 
La garnifon de Stetin confiftait en 10 bataillons de 
milice, que les Etats de la Pomçranie avaient levés, 
M. de Manteufel , à la tête de 4 bataillons , n'était 
pas en état de former de grandes entreprifes. Eu 
laiflant la diftribution des armées telle qu'elle était 

Guerre de 7 iW. P. J.^ M 
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alors « le roi courait les plus graads hafards pour 
celle de Pruffe , et rifquait en même temps de voir 
la Poméranie envahie par les Suédois. U réfolut 
donc de concentrer davantage fes forces , pour 
procéder avec plus de fureté ; et d'abandonner les 
extrémités de fes Etats , que le nombre de (es enne- 
mis ne lui permettait plus de défendre. Ces motife 
firent rappeler de Tilfit M.. de Lehwald avec fon 
armée ; il marcha d'abord en Poméranie contre les 
Suédois, qu'il délogea proroptement d'Ânclam et 
de Demmin ; il les pouffa bientôt fous le canon de 
Stralfund , où ces troupes ne fe croyant pas enfureté, 
fe réfugièrent dans Tîle de Rugen. Une grande gelée 
qui furvint enfuite, fit prendre tout le bras de mer 
qui fépare la Poméranie de cette île. Le maréchal 
de Lehwald aurait pu profiter de Toccafion , fi fon 
grand âge ne l'en eût empêché*, pour paffer avec 
fon armée fur la glace dans l'ile , où il aurait détruit 
toutes ces troupes Suédoifes : au moins un coup 
pareil aurait -il délivré le roi pour un temps d'un 
ennemi qui fefait une diverfion fâcheufe. Quoique 
le maréchal de Lehwald n'eût pas entrepris tout 
ce qui était fefable , il fit toutefois , dans cette courte 
expédition , trois mille prifonniers fur les Suédois. 
Un détachement qu'il envoya afiiéger le fort de 
Feenamunde , ne le reprit qu'au mois de mars de 
l'année fui vante. 

La multitude d'objets qu'il y avait à remplir pen- 
dant cette campagne ) était immenfe; et comme ofl 
fe trouvait prefîé de faire de tous les côtés des efforts, 
^onne pouvait y léuflSr qu'en employant les mêmes 
groupes en differens endroits. Le prince Ferdinand 
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de Brunfwjc avait trop peu de cavalerie dans fon 
armée ; il lui en fallait néceffairement pour Tentre- 
prife qu'il méditait. Comme il importait au roi que 
les Français fuffcnt chafTés de la baffe Saxe et du bas 
Rhin , pour y contribuer de fa part autant que fa 
fiuiation le lui permettait , il détacha 10 efcadrons de 
dragons, et 5 efcadrons de houfards de Tarmée du 
maréchal de Lehwald , avec ordre de joindre le 
prince Ferdinand de Brunfwic à Stade. Ce prince 
tenta d'abord, une entreprifé fur Zell, qui ne réuffit 
pas, d'un côté parce que le maréchal de Richeliea, 
Tayant prévenu , l'empêcha de paffer TAller , et de 
J autre parce que ce pays aride, où il n'y a que des 
bruyères , ne put fournir à fa fubfiftance. Non-obftant 
cette entreprifc manquée, il fe rendit peu après 
maître de Harbourg. Le roi convint enfuite avec lui 
du projet de fa campagne. Son avis allait à ce que les 
alliés fe portaffent fur le Wéfer, par des râifons, 
dont la première était de ne point ruiner lés capitales 
de l'électorat de Hanovre et du duché de Brunfwic , 
par les fiéges qu'il faudrait faire pour les reprendre; 
la féconde était la crainte d'être coupé du Rhin , qui 
porterait les Français à évacuer d'eux-mêmes ces 
provinces , fur- tout fi un détachement des trôupQs 
prufEeunes fe montrait en même temps du côté de 
Brunfwic. Le prince Henri , qui était demeuré en 
Saxe pour fe faire guérir d'une bjeffure qu'il avait 
reçue à Rosbach , devait commander ce détachement. 
Tout fut bien concerté , et nous verrons , au com- 
mencement de la campagne fuivante, lesfuccèsqui 
accompagnèrent le princç Ferdinand dans l'exécu- 
Von de cette entrepj-ife. 
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CHAPITRE VIL 

De rbiver de 17^ à 1758. 

Jamais campagne n'avait été plus féconde en 
révolutions fubites de la fortune , que celle que nous 
venons de décrire. Cette efpèce de hafard qui préfide 
aux événemens de la guerre , s'était infolemment 
joué du deftin des parties belligérantes ; tantôt il 
avait favorifé les Pruffiens de fuccès brillans, et 
tantôt il les avait précipités dans un abyme de 
.malheurs. Les Ruffes avaient gagné une bataille en 
Pruffe, et fe retiraient de ce royaume comme s'ils 
avaient été battus. Les Français , fur le point de 
défarmer le duc de Cumberland , paraiflaient les 
arbitres de l'Allemagne ; mais a peine cette nouvelk 
a-t-elle le temps de fe répandre en Kurope, qu'on 
apprend la défaite d'une de leurs armées , et qu'on 
voit comme reffufcitcr cette armée du duc de 
Cumberland, qu'on croyait n'exiftcrdéjà plus. Cette 
fuite d'événemens décififs et contraires avait comme 
étourdi l'Europe ; on voyait de l'incertitude dans les 
projets , des deffeins renverfés auffi - tôt que conçus, 
«it de nombreux corps de troupes prefque détruits en 
un fcul jour. 11 fallut quelques momens de tranquillité 
pour que les efprits fe recueilliffent , et que chaque 
puiiTance put confidérer de fang - froid la fituation ou 
elle fe trouvait. D'un côté l'ardent défir de la ven- 
geance , l'ambition bleffée, le dépit, le défefpoir 
remirent. les armes à Ja main aux empereurs et aux 
rois qui formaient la grande. alliance ; de l'autre b 
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îicceffitc de continuer la guerre et quelques rayons 
d'efpérance portèrent la Pruffe à faire les plus grands 
efiforts pour fe foutenir. Un nouveau ferment donna 
un nouveau degré d'activité à la politique, et les 
cours , chacune de fon côté , fe préparèrent à pouffer 
la guerre avec plus d'acharnement , de fureur et 
d opiniâtreté que par le paffé. Voilà en général le 
tableau des pafEons qui agitaient les princes et leurs 
miniftres. La nature de cet ouvrage exige que nous 
entrions dans de plus grands détails , et que nous 
parcourions fucceffivement toutes les cours de 
l'Europe , pour nous repréfenter diftinctement ce 
qui fe paffait dans chacune. 

Il s'était fait dès l'automne dernier un changement 
dans le miniftère britannique. M. Fox , qui s'y était 
intrus par les intrigues du duc de Cumberland, 
s'aperçut qu'il ne pouvait plus fe foutenir dans ce 
pofte contre la cabale qui lui était oppofée ; il réfolut 
defedémettre volontairement de fes charges, et fut 
remplacé par M. Pitt, que fon éloquence et fon 
génie élevé rendaient l'idole de la nation ; c'était la 
meilleure tête de l'Angleterre. Il avait fubjuguc la 
Chambre baffe par la force de la parole ; il y régnait , 
il en était pour ainfi dire l'ame. Parvenu au timon des 
affaires , il appliqua toute l'étendue de fon génie à 
rendre fa patrie la dominatrice des mers, et penfant 
en grand homme, il fut indigné de la convention de 
Clofter-Seven , qu'il regardait comme l'opprobre des 
Anglais. Ses premiers pas dans fa nouvelle carrière 
tendirent tous àfaire abolir jufqu'à la mémoire de ce 
traité honteux ; ce fut lui qui perfuada au roi 
d'Angleterre de mettre le prince Ferdinand de 

M 3 
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Brunfwîc à la tête de l'armée des alliés , et de Je 
demander au roi de Pruffe ; ce fut lui qui propofa 
de renforcer les troupes d'Allemagne par un corps 
d'Anglais , qui les joignit effectivement dans l'année 
1758. De plus il jugea convenable à la gloire de fa 
nation de renouveler les alliances qu'elle avait 
contractées tant avec le roi de Pruffe qu'avec divers 
princes d'Allemagne. II cortclut un traité avec le 
roi; par l'un des articles, le roi d'Angleterre s'en- 
gageait à payer au roi de Pruffe un fubfide annuel 
de 4 millions d'écus , lequel fut continué jufqu'en 
1761. Le roi fe trouvait dans la néceffité d'accepter 
ce fubfide , qui d'ailleurs répugnait à fa façon de 
penfer ; mais les Français l'avaient dépouillé des 
provinces qu'il poffédait dans le bas Rhin i il était 
à la veille de voir envahir la Pruffe par lesRuffes; 
ce qui pouvait d'autant moins s'empêcher , que le 
maréchal Lehwald avait été contraint d'accourir en 
Poméranie, pour s^oppofer aux Suédois. Après tout, 
ce fubfide était le feul fecours qu'on pût tirer de l'An- 
gleterre, puifqu'elle avait décliné à plufieurs reprifes 
la demande qu'on lui avait faite d'envoyer une cfcadrc 
dans la Baltique. M. Pitt envoya dans ce temps le 
chevalier Keith en Ruffie , pour balancer, parles 
intrigues , celles du parti français et autrichien, et 
pour tenter de deflîller les yeux à l'impératrice, 
aveuglée par les préventions qu'on lui avait infpi- 
rées contre le roi de Pruffe. M. Goderick partit 
dans une vue à peu -près femblable pour la Suède; 
mais le parti français, qui dominait defpotiquenoent 
dans le fénat de Stockholm , fit jouer tous fes refforts 
pour interdire à cet anglais l'entrée du royaume; 
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M. Goderick refta en Danemarck ; et les fénateurs 
s'applaudirent d'avoir empêché que l'argent de TAn- 
gleterre ne culbutât leur fyftème. Tandis que M. Pitt 
prenait de fi juftes mefures pour la politique , les ports 
de la Grande-Bretagne fe rempliffaient de vaiffeaux ; 
les projets pour la campagne de mer et de terre 
étaient arrêtés, et une activité nouvelle ranimait* 
toutes les branches du gouvernement. 

Le chevalier Keith, qui, pendant ces entrefaites, 
était arrivé à Pétersbourg , n'y trouva point la cour 
dans une difpofitionfavorable aux commillions dont 
il était chargé ; les miniftrcs d'Autriche , de France , 
et de Saxe y étaient tout-puiflans par le moyen de 
leurs intrigues et de leurs profufions ; ils avaient 
gagné le favori d'Elifabeth , qui gouvernait alors 
l'impératrice et par conféquent l'Empire. Les minit 
tres,raécontens du peu de progrès de l'armée ruffe, 
fur* tout de fa retraite à la fin de la campagne der« 
nier e, tachaient de faire pafler leur enthoufiafme 
guerrier dans l'efpfit de l'impératrice, et l'excitaient 
à faire , dans la campagne prochaine , de plus grands 
cfiForts que par le paffé ; ils s'aperçurent que leurs 
menées étaient fecrètement traverfécs par le grand- 
chancelier Beftuchew , et réfolurent de le culbuter, 
comme en effet ils y réuflîrent. Nous avons dépeint, 
dans cet ouvrage , ce comte Beftuchew comme ua 
homme qui, par paffion , s'était fait un principe 
d'être l'ennemi juré des Pruffiens ; mais il changea 
de fyftème , pour plaire au grand - duc , qu'il pré- 
voyait devoir bientôt parvenir au trône ; il dreffa 
l'inftruction du maréchal Apraxin d'une manière 
aufli favorable aux intérêts du roi que les conjonc* 

M4 
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tures le permettaient , et fut l'unique caufc de ce 
que les Ruffes évacuèrent les Etats du roi à la fin de 
la campagne. M. de Beftuchew fut encouragé dans 
cette conduite par les confeils du grand-duc et de 
la grande- duché ffe de Ruflîe , qui tous les deux 
avaient les fentimens les plus favorables à la caufc 
du roi. Lç grand-duc , prince de Holftein par fa 
naiffance , avait puifé dans l'hiftoire de fcs ancêtres 
une haine impla.cable contre les Danois , caufée par 
les injuftices que les rois de Danemarck avaient 
faites à fa famille ; craignant alors que les affaires du 
roi ne prifTent une tournure qui lobligeât à fe lier 
avec les Danois , il lui offrit fon crédit et tous les 
fervices qu'il pourrait lui rendre en RuITie , pourvu 
qu'il n'entrât en aucun engagement avec ces enne- 
mis conftans du Holftein. Le roi accepta l'ofire ; il 
promit de ne faire aucun traité avec le Danemarck, 
et quoique cette condefcendance ne lui valût pas 
d'avantages actuels , on verra, par la fuite de cet 
ouvrage , que cette liaifon étroite avec le grand- 
• duc de Ruflîe bouleverfa les grands projets des Autri- 
chiens. Avec quelque fecret que toutes ces affaires 
fe traitaffent , il en perça cependant quelque chofe; 
les miniftres de France et d'Autriche s'aperçurent 
d'une variation de conduite du côté du grand-chan- 
celier; ils eurent connaiflfance des ordres qu'il avait 
expédiés pour le maréchal Apraxin , et fe fervirent 
du favori de l'impératrice pour faire difgracier ce 
miniftre , et caufer toutes fortes de défagrémens 
à la jeune cour. Depuis ce moment tout plia 
devant ces ambaffadeurs en Ruffie , et ils entraî- 
nèrent l'impératrice Elifabeth dans des mefure» 
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violentes et peu conformes aux véritables intérêts de 
fon empire. 

La cour de Vienne avait reçu des fecouffes fi fortes 
à la fin de la dernière campagne , que fa conftance 
en fut ébranlée. Elle s'était crue fur le point de termi- 
ner la guerre, et regardait comme faite la conquête 
de la Siléfie ; déchue tout à coup de ces idées fiât- 
teufcs , elle avait vu fon armée ruinée , et les débris 
sen fauver avec peine en Bohème. Ces malheurs 
inattendus rallentirent fon ardeur pour la guerre, et 
tant de projets avortés diminuèrent fon éloignement, 
ou plutôt fon averfion infurmontable pour la paix. 
Le ftyle de fa chancellerie et les écrits de Ratisbonne 
s'adoucirent. Cependant l'aigreur et la groflîèreté y 
reparurent aufli-tôt que les cfpérances revinrent. 
Tant que dura la première impreflion de l'infortune, 
rimpératrice-reine voulut fe rapprocher du roi, foit 
pour entamer une négociation , foit pour fe faire 
une réputation de magnanimité. Le comte Kaunitz 
avertit le roi d'une confpiration imaginaire formée 
contre lui, dans laquelle deux napolitains et un 
milanais avaient trempé. Le roi lui fit répondre qu'il 
était obligé à l'impératrice de l'avis qu'elle voulait 
bien lui donner , mais que comme il y avait deux 
manières d'affaffiner. Tune par le poignard, l'autre 
par des écrits injurieux et déshonorans , il aifurait 
i impératrice qu'il fefait peu de cas de la première, 
et qu'il était infiniment plus fenfible à la féconde. , 
Cela n'empêcha pas que l'indécence et le fcandale 
de ces écrits ne continuât, et ne s'accrût même félon 
que les fuccès de la guerre favorisèrent les armes 
autrichiennes. La France apprit avec un fenfible 
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chagrin les difpoiitions pacifiques de l'impératricr* 
reine , parce que la défection de cette princefle aurait 
porté un préjudice confidérable à fes affaires, tant 
qu'elle demeurait en guerre avec les Anglais fur mer 
et en Allemagne. Louis XV, piqué de la tache quç 
laffaire de Rosbach avait imprimée à fes armes, 
cfpérait de trouver, dans la continuation de la 
guerre , loccafion de prendre fa revanche ; et les 
miniftres de la France travaillèrent à Vienne, avec 
une application infinie, à ranimer toutes les paOTions 
calmées de cette cour. La honte pour une grande 
puiffance , d être abattue par un petit prince , fit le 
plus d'impreflGon fur-^refprit de Timpératrice; Tan- 
cienne animofité contre la PrulTe fe réveilla, les 
difpofitions pour la paix s'évanouirent, et Icsliaifons 
d amitié et d'intelligence entre les cours de Vienne 
et de Verfailles fe refferrèrent plus intimement: ainfi 
bien loin que les fuccès des PruHîensrebutaffentles 
puiffances avec Icfquelles ils étaient en guerre , ils 
les engagèrent à redoubler leurs efforts pour paraître 
plus redoutables et plus dangereux que jamais à 
l'ouverture de la campagne prochaine. 

Le roi prenait de foii côté des mefures femblâblcs 
pour rétablir pendant Thiver Tarmée, et la remettre 
en état d'agir avec vigueur. Il s'agiflTait de réparer 
les pertes qu'avaient entraînées fept batailles rangées 
que les Pruffiens avaient livrées à leurs ennemis; 
niais les ravages de la guerre n'approchaient pas des 
ravages que les maladies épidémiques fefaient dans 
les hôpitaux; c'étaient des efpèces de fièvres chaudes 
accompagnées de tous les fymptôraes de la pefte; 
les malades tombaient en^ délire le premier jour de la 
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maladie ; i} leur venait des charbons au cou ou bien 
aux aifTelles ; que les médecins faignaflent, ou ne 
faignaffent point, cela était égal ; la mort emportait 
indifféremment tous ceux qui fe trouvaient atteints 
de ce mal ; le poifon était même fi violent , fes pro^ 
grèsfi rapides, fes effets fi prompts, que dsftis trois 
jours il mettait un homme au tombeau. On fe fervit 
fans effet de toutes fortes de remèdes : enfin on eut 
recours àTémétique, qui réuffit; on en délaya trois 
grains dans une mefure d'eau , on en fit boire au 
malade jufqu'à ce que le remède commençât d*opérer, 
et ce fut un fpécifique foûvefain contre cette maladie ; 
car depuis que Ton s'en fervit, de cent perfonnesà 
qui on le fit prendre , il en périt à peine trois. Sans 
doute que les caufes de la maladie n'étaient qu'une 
tranfpiration arrêtée par le froid, et des indigcftionS 
caufées par de mauvaifes nourritures; il n'y avait 
que de fortes évacuations qui puCTent y remédier. 

Quoique le^ pertes de Tarmée dans les hôpitaux 
faffent confidérablcs , on parvint cependant à rat 
fembler pendant l'hiver la plupart des recrues dont 
on avait befoin pour la recompléter ; mais il fut 
impoffible de s'en fervir dès le printemps , parce 
que c'étaient la plupart des payfans , qu'il fallait 
exercer et difciplincr , et que la campagne commença 
de très-bonne heure. 

La maifon royale perdit cette année la rcine-mère. 
Le roi reçut cette funefte nouvelle après la bataille 
de Kolin , et dans un temps où la fortune s'était le 
plus déclarée contre les Pruflîens ; il en fut vive- 
ment touché; il avait vénéré et adoré cette princeffe 
comme une tendre mère , dont les vertus et les grandes 
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qualités fefaîent l'admiration de ceux qui avaient' 
le bonheur de l'approcher. Sa mort n'occafionna pas 
un deuil de cérémonie , mais fut une calamité publi- 
que; les grands regrettèrent fon abord facile et gra* 
cieux, les petits fa débonnaireté, les pauvres leur 
refuge , les malheureux leur reffource , les gens de 
lettres leur protectrice , et tous ceux de fa famille 
qui avaient l'honneur de lui appartenir de plus près, 
croyaient avoir perdu une partie d'eux-mêmes, et 
fe fentaient plus frappés qu'elle du coup qui venait 
de l'emporter. 

Dans cette même année le fultarl Ofman finit fes 
jours ; fon fucceffeur pafla pour un prince plus hardi 
et plus entreprenant que lui. Le bruit de fa réputa- 
tion réchauffa, dès fon avènement au trône, les 
intrigues du miniftre de Pruffe à la Porte. Ils'agif- 
fait d'être admis aux audiences du grand-feigneur. 
Il y avait plus d'un an que le Sr. de Rexin poftulait 
cette faveur , et il fallait l'obtenir pour entamer les 
négociations dont il était chargé avec le grand vifir, 
et avec les principaux officiers de la couronne. 
Nous verrons dans la fuite de cet ouvrage les diffé- 
rentes formes que prit cette négociation , et nous 
aurons lieu de remarquer fouvent combien peu les 
nations orientales font propres à fuivre les principes 
d'une bonne et fnine politique. Ce défaut vient fur- 
tout de leur grande ignorance fur les intérêts des 
princes de l'Kurope, de la vénalité de ces peuples, 
et du vice du gouvernement, qui affujettit tout ce 
qui eft relatif à la paix et à la guerre aux décifions 
du Mufti , fans le fetfa duquel il ferait impoffible de 
mettre en mouvement les troupes ottomanes. 
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CHAPITRE VII L 

Campagne de 17^8* 

JLe prince Ferdinand de Brunfwic fut cette année F^vrict. 
le premier qui ouvrit la campagne ; il avait une forte 
tâche à remplir ; il ne s'agiÔfait pas de moins que de 
chafler 80,000 Français de la baOe Saxe et de la 
Weftphalie , avec 30.000 Hanovriens qui , trois mois 
auparavant , avaient été près de mettre les armes 
bas , et de figner un traité honteux. Il décacha ua 
corps fur le Wéfcr, qui fe rendit maître de Verden, 
et un autre fous le prince héréditaire, qui marcha 
des deux côtés de ce fleuve , pour gagner Hoya, 
dont ce jeune héros s'empara par fa valeur et par fa 
bonne conduite. M. de St. Germain fut à peine 
inftruit de ces progrès , qu'il évacua Brème , où il 
avait une garnifon de iz bataillons; avec 14 autres 
qui hivernaient dans le voifmage , il prit le chemin 
de la Weftphalie. 7 andis que le prince héréditaire Mari, 
prenait Hoya, dont le pont fur le Wéfer devenait 
important pour les alliés, le prince Ferdinand de .. 
Brunfwic paffait l'Aller avec le gros de fes troupes. 
M. deBeuft, qui fefait fon avant -garde, furpriç 
aux environs de Hanovre le régiment dePoleresky, 
et le fit prifonnier. Cet accident, joint à la marche 
du prince Henri, qui, par le Mansfeld et leHildes* 
heiip , s'était approché de la ville de Brunfwic , décon- 
certa les généraux français, et détermina M. dcf 
Clcrmont, qui venait de relever le maréchal da 
Richelieu, à çvacuw Brunfwic, Wolfenbuttel, et 
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Hanovre en même temps. L'armée du prince Fer- 
dinand marcha droit à IVlinden , où s'étant jointe 
aux détachemens du Wéfer, elle affiégea d'abord 
cette ville* Le qpmte de Clermont ayant paffé le 
Wéfer à Hameln, envoya M. de Broglio aux envi- 
rons de Buckebourg , pour fecourir Minden ; mais 
ce général ne trouvant pas Toccafion de rien entre- 
prendre contre les alliés, ne fut que fpectateur de 
la prife de cette ville , dont la garnifon fe rendit 
prifonnicre de guerre. Après cet événement, M. de 
Broglio tourna vers Paderborn , pour rejoindre le 
comte de Clermont , et larmée des alliés marcha à 
Bielcfeld ; fur quoi lès Français, étourdis de cette 
révolution fubite dans leurs affaires , évacuèrent 
Lippftadt, Hamm et Munfter. Le comte de Cler- 
tnont , qui n'avait plus de pied en Allemagne, 
repafla le Rhin à Wéfel , et cantonna fon armée à 

Avril, l'autre bord de ce fleuve- Le prince Ferdinand 
s'arrêta à Munfter, et répandit fes troupes aux 
environs , pour leur donner le temps de fc refaire 
des fatigues qu'elles avaient foufifertes par des opé- 
rations continuelles , dans une faifon rude et peu 

Mai. avancée. Les alliée prirent i i,goo Français prifon- 
niers dans cette courte expédition, qui peut être 
comparée à cette belle campagne du maréchal de 
Turenne , lorfque pénétrant par Tbann et Béfort, 
il furprit les Impériaux répandus dans leurs quartiers 

Juin, len Alface, et les força de rcpaffer le Rhin. Ce fut 
le 2 de juin que le prince Ferdinand paffa ce fleuve 
avec fon armée au-defTous (J'Emmerich; il avait 
gagné des bateliers hollandais , qu'il ne put engager 
néanmoins à conikuire ce pont que fur le territoire 
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de la république ; de -là il $ avança bientôt dans le 
pays de Clèves. (Quelques troupes françaifes furent 
îurprifes dans leurs quartiers; mais le gros joignit 
Tarmée , qui s'était aflemblée proche de Creiveld. 
Le prince Ferdinand occupa la ville de Clèves ; il 
laiffa quelques troupes aux ordres de M. d'Imhof 
pour couvrir fon pont d*£mmerich , et avec l'armée 
alliée il remonta la rive gauche du Rhin , où il fe 
trouva vers le 20 du mois à une marche du comte 
deClermont ; il réfolut d'attaquer l'armée françaife, 
dans l'efpérance que s'il gagnait fur elle une* victoire 
complète , il pourrait reprendre Wéfel , et retranf- 
porter le théâtre de la guerre au-delà du Rhin. Le 
prince fe fit joindre pour cet effet par M. de Wan- 
genheim , qui avait été du côté de Kaiferswerth , et 
fe porta fur Clofter-Camp. A fon approche M. de 
St. Germain abandonna la ville de Creiveld , et fe 
retira à un mille en arrière , pour fe rapprocher du 
comte deClermont, qui campait alors à Nuys; M« 
de Clermont le joignit à Vifehern. 

Ce fut le Z3 juin que le prince Ferdinand quittsi 
fon camp de Haft et de Kempen, pour attaquer 
M. de Clermont ; il divifa fon armée en trois corps , 
dont l'un , commandé par M. de Wangenheim , fe 
préfenta fur le front de l'ennemi, pour le contenir, 
pendant que le gros des alliés tournant la gauche 
des Français, fe préfenta furie flanc entre Vifehern 
etÂnrodt; il y avait dans cette partie, derrière un 
ruiffeau, un boulevard ou Landwchr, dont les Fran*- 
çais avaient profité pour fe pofter ; Tinfanterie des 
alliés les pn délogea après un combat afiez rude. 
Les carabiniers français volèrep( alors au fscourf 
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de cette infanterie , et le comte de Gifors , qui les 
menait, attaqua vivement Tinfanterie du prince 
Ferdinand ; le comte fut tué , et fa troupe découragée 
prit la fuite ; alors le prince de Holflein donna deÎTus 
avec les dragons prulliens, et acheva de la difliper. 
Pendant ce choc le prince héréditaire , avec une 
partie de la droite des alliés , avait gajçné fur les 
derrières de la pofition des Français; ce qui acheva 
de décontenancer le comte de Clermont, qui, fe 
croyant fur le point d'être entamé fur fon front par 
M. de Wangenheim , fe voyant pris en flanc par 
Je prince Ferdinand , et près d être entièrement tourne 
parle prince héréditaire, abandonna le champ de 
bataille ; il fe retira à Nuys , puis à Weringhen , et 
cnfuite à Cologne. Le prince Ferdinand, pour 
profiter de fa victoire , détacha le prince héréditaire, 
qui prit Rureraonde par capitulation , et pouffa des 
partis jufqu aux portes de Bruxelles , tandis que 
JVI. de Wangenheim , qui avait été envoyé avec 4 
bataillons dans le duché de Bergen , affiégea Duffet 
dorf, où il y en avait huit, et la ville fe rendit 
Juillet, par capitulation le 8 de juillet. On y trouva m 
magafin confidérable , établi pour Tarraée fran^aife. 
Cependant le prince Ferdinand apprenant que l'en- 
nemi raflemblait des forces contre lui., fe fit rejoin- 
dre par le corps du prince héréditaire au couvent 
de St. Nicolas où il campait. Le début de M. de 
Clermont engagea la cpur de Verfailles à le rap- 
peler , et il fut remplacé par M. de Contades. Ce 
maréchal fit inceffamment avancer larmée, pour 
lui rendre la confiance qu'çJlc avait perdue; pen- 
dant ce temps • là M. de Cheycrt , qui était à 

Wéfel 
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Wéfel , où les Français avaient laiffé une nombreufc 
garnifon , fortit de cette place avec un corps coa- 
fidérable pour battre M. dlmhof, qui gardait le 
pont des alliés proche d'Emmerich. Ce général en 
eut vent; il fe mit, avec tout fon corps, en embuf- 
cade fur le chemin que M. de Chevert devait 
tenir, le battit et lui prit beaucoup de monde. Ces 
heureux fuccès du prince Ferdinand auraient em- 
pêché les Français de repafler le Rhin , et l'auraient 
enfin mené à la prife de Wéfel fur la fin de la cam-r 
pagne , fi une diverfion ne Tavait obligé lui-même 
à repafler ce fleuve, pour rétablir les affaires en 
HefTe et dans la bafle Saxe. Dès le 11 de juillet 
M. de Soubife s'était mis en marche ; il avait été 
jointàHanau par 15,000 Wirtembcrgeois. Le prince 
Ferdinand avait laiffé dans le pays de Heffe le prince 
d'Yfenbourg avec environ 7,000 hommes ; celui-ci 
fe retira de lYlarbourg à lapproche de Tavant-gardc 
françaife , commandée par M. de Broglio , et paffa.. 
la Fulde ; les Français lattaquèrent dans la pofitioti 
qu'il avait prife près de Sangcrhaufen , et il fut 
obligé de céder au nombre après un combat qui dura 
6 heures ; il fe retira à Ëimbcck, et s'établit dans 
les montagnes, fe bornant, à conferver fa commu- 
nication avec Hanovre. Le prince de Soubife alors, 
ne trouvant nulle part aucune réfiftance , occupa 
Nordheim , Mundcn et Gœttinguc, Cependant 
M. de Contades , qui jugeait que la diverfion de Août. 
M. de Soubife obligerait bientôt les alliés à rétro- 
grader , s'avança fur eux , et occupa même le poftc 
de Brugen, qui était fur leur gauche ; mais le prince 
Ferdinand, qui nç pouvait fouffrir ce voifmage 
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dangereux f cft fit déloger les Français par le prince 
héréditaire ; il réfolut en même temps de fe replier 
fur la Niers pour s'approcher des fecoiirs qui lui 
venaient d'Angleterre. Les Français firent la même 
marche , et furent cependant prévenus par les alliés. 
Le prince Ferdinand , qui Tentait que le feul moyen 
de fe foutenir aU-delà du Rhin était de battre M. 
de Contades, fit des difpofitions pour engager une 
affaire ; mais M. de Contades ne trouva pas à pro- 
pos de rifquer le combat et fe retira à Dalen ; fur 
, quoi le prince Ferdinand fe porta fur Wachtendonk; 
le prince héréditaire, qui conduifait l'avant-gardc, 
en chafTa les Français , et toute l'armée repaffa la 
Niers* Le prince Ferdinand- ne pouvant plus fe 
foutenir avec fon armée au-delà du Rhin, retira la 
garnîfon de Ruremonde, qui trouva le moyen de 
fe dérober dans le temps même que l'ennemi fora- 
mait la place. Toute cette armée repafra le Rbin 
fur fon pont de Grietbaufen entre le 8 et le i3 
d'août. On fut obligé d évacuer DufTeldorf en même 
temps, et M. de Hardenberg, qui y commandait, 
fe rendit en tliligence à Lippfladt, pour mettre ea 
défenfe ce pofte important. Feu de jours après b 
Français pafsèrent le Rhin , et s'étendirent jufqu'a 
Dorften , en fe couvrant de la Lippe. 

Le 14 le prince Ferdinand fut joint à Bœckbolt 
J)ar i2j,ooo Anglais que lui amenait milord Mari- 
borough. M. de Contades fut en même te mp« ren- 
forcé dans fon camp de Halteren par 5 à 6,coo 
Saxons que les Autrichiens avaient irafTemblés en 
Hongrie, et dont le prince Xavier, fécond fils du 
roi de Pologgie, avait pris le commandement, le 
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priace Ferdinand détacha M. d*Imlîof à Creîveld , 
et M. de Poft à Dalmen ; mais fur les mouveniens 
que firent les ennemis vers Lunen , le prince héré- 
ditaire fut détaché pour renforcer le corps de Dal- 
men. Le printe Ferdinand le fuivit promptcment 
avec Tarmée , et le prince héréditaire repoufla les 
Fr<inçais jufqu'à Halteren. Dans ces circonftances 
on trouva bon de détacher M. d'Oberg avec ua 
corps de 9,000 hommes , pour pafler la Lippe , et 
fe porter dans 1 evcché de Paderborn , tant pour 
interrompre la communication des deux armées fran- 
çaifes, que pour être à portée, dans le befoin, de 
prêter la main au prince d'Yfenbourg. Sur ces 
entrefaites , et pendant que le prince d'Yfenbourg 
s était tenu près d'Eimbeck , M, de Soubife avait 
occupé Caflel , Gœttingue , et quelques places 
fur la Werra ; alors il forma le deffein de s'em- 
parer de Hameln ; mais il fut obligé de s en défiftcr , 
lorfqu'il apprit que le prince Ferdinand avait repaffé 
le Rhin; il évacua enfuite Munden, Gœttingue^ 
et tout ce qu'il avait occupé dans le pays de Hanovre, 
pour fe renforcer fur la Piemel ; il refta dans cette 
pofition jufqu au .5 de feptembre , et n'oppofant à 
M. d'Oberg que M. du Mefnil , qu'il laifla fur la 
Diemel, il s avança fucceflîvement de IVlundcn, 
Gœttingue , à Nordheim. Le prince d'Yfenbourg n 
fut obligé de quitter Ëimbeck à l'approche des Fran- 
çais , et fe retira à Coppenbrtfgge , où il fut joint 
par quelques régimeas de l'armée des alliés ; alors 
il s'avança en même temps que M. d'Oberg fur 
Holzmunden. Ce mouvement fit craindre à M. 
de Soubife , qui était à Gœttingue , qu'on ne h 
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détacherticnt, occupa le c^inp de Rhéda. Tous cé^ 
mouvemens, qui menaçaient de couper M. d*Ar* 
mentjcrcs de Wéfel , et une petite affaire qu'engagea 
la major Bulow , le firent réfoudre à renoncer à fon 
projet; il repaffa la Lippe le t de novembre, et 
bientôt après 'l'armée françaife prit le chemin de 
Wéfel , pour entrer dans fcs quartiers d'hiver à l'autre 
bord du Rhin. II ne reftait plus en Heffe qucMar- 
bourg , où les Français cuflent pied ; le prince 
héréditaire y fut envoyé , et n'employa que peu de 
jours à cette expédition. Après la prrfe de cette 
place les alliés-, maîtres dé tpute la Weftphalie et 
de la baffe Saxe, entrèrent dans leurs g.uartiers. 

Durant cette belle campagne du prince; Ferdinand, 
le roi n'était pas demeuré oifif contre les Autrichiens; 
il fe préparait à tirer tout le parti poflibk de la 
bataille de Leuthen , et des fuites que cette bataille 

Janvier avait eues. Dès -fe mois de janvier M. de Wcmcr 
avait été détaché dans la haute Siléfte. Quelque 
fupérioriié qu'eût l'ennemi fur fa troupe , il l'avait 
contraint de fe replier en Moravie , de forte que les 
Pruffiens occupaient dès -lors Trqppau •ct.Jaegera- 
dort Le roi jugeait cette avance néceflaire pour 
pouvoir exécuter fes projets ; l'expédition ^ qui fe 
fit au mois de janvier , ne parut à l'ennemi qu'une 
fuite de la bataillé de Leuthen , et fervit à nettoyer 
toute la Siléfie des troupes autrichiennes. Les cho- 

w»"- fes en re(lcreair4à jufqu'au 14 de mars, que l'armée 
fe mit en marche pour commencer les opérations 
de la campagne. On favaitque les ennemis n'étaient 
pas afffez avancés dans leurs arrangemens , pour s'op- 
pofer aux delfeins que le roi formait , de forte que 
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obligea le prince Ferdinand à quitter IVIunfter ; it, 
y laiflfa une bonne garnifon , et arriva le 17 avec- 
fon armée à Lippftadt. Le prince héréditaire marcha 
le lendemain pour furprendre M. de Chevreufe, 
qui était à Sœft; la furprife n'eut. p^ lieu, parce 
que les Français furent avertis de la marche des 
alliés ; néanmoins , après un léger combat ,, les 
Français fe retirèrent et abandonnèrent toutes les 
provifions qu'ils avaient amaffées à Sœft. Le.prince 
Ferdinand prit incontinent fpn camp, auprès de 
cette ville , ce qui engag^ea M. de Clievert à changer 
de route ; il avait quitté M. de Soubife après 
l'afFaire de Lutterberg, et ne put joindra M^ dd 
Cbntades qu'en prenant un grand détour. Auflî- 
tôt que M. de Cbevert eut quitté Taifmée de 
Reffe, M. d'Oberg pafTa le /\Véfcr à Hokmun- . 
dea , et pourfuivant fa marche ^ il joignit le :^i 
d'octobre , à Sœft , l'armée des alliés. La pofuion où 
fe trouvait le prince Ferdinand interrompit la com* ^**^**"^- 
munication des deux armées françaifes , et quelques* 
fopérieures qu'elles fuflfent en nombre à celles des 
alliés , cela n'empêcha pas que M* de Soubife ne 
crût fa pofition aventurée ; il évacua en conCéquence 
Caffel et toute la Heffe^ et repaffa le Mein à Hanaur* 
avec toutes fes troupes. La campagne aurait été 
finie , fi M. de Contades n'eût encore effayé de fur* 
prendre Munfter ; M. d'Arraenticres s'était approché 
de cette ville à la tête de 15,000 Français, et avait 
pris un camp proche de la place pour ouvrir incef- 
famment la tranchée ; mais M. d'Imhof arriva le 26- 
à Wareftdorf , fuivi du duc de Holftein, en même 
temps que M. de Wangenheim > avec un gros 
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la gorge , et looo grenadiers l'emportèrent avec une 
perte fi légère, qu'elle ne mérite pas d'être rappor- 
tée. Le-commandant, décontenancé par une action 
aufïi vigoureufç , battit la chamade ; il fe rendit pri- 
fonnier de guerre avec la garnifon ; le comte de 
Tliierhaimb évacua la ville le i8, et fa tr.oupe, 
forte de 5,oco homme», fut difperfée dans les diffé- 
rentes places de k Siléfie et de la marche électorale. 
Ce fiégc , fi heurcufement et fi promptcment 
terminé , fournit au roi la facilité d*exécuter 
de plus grands projets ; fon deffein était de 
pénétrer dans la Moravie , et de prendre Olmutz; 
non pas pour conferver cette place , car on pré- 
voyait dès lors la diverfion que les RuITcs , qui 
s'étaient emparés de la Pruffe , îe préparaient à faire 
en Poméranie et dans les Marches de Brandebourg; 
mais afin d'amufer, durant toute la campagne, les 
Autrichiens dans cttxe partie éloignée des Etats du 
roi, pour avoir le temps et la facilité de s'oppofer 
en attendant avec des forces confidérables à Tarniée 
ruffe. Pour exécuter ce plan, il fallait de néccflîté 
en impofer au maréchal Daun, afin de gagner fur 
lui quelques marches, et le temps de s'établir aux 
environs d'Olmutz avant fon arrivée. Dans cette 
intention l'armée du roi fe retira des montagnes dans 
ks plaines dp Schweidnitz et de Reichenbach, fous 
prétexte d'y refaire les troupes des fatigues du fiégc, 
et d'attendre les recrues qui devaient la joindre. 
M. de Ziethen.^ avec, un corps , demeura dans les 
environs de Landsbut, d'où il tira un cordon juf* 
qu'à Friedland , et M. de Fouqùé entra dans le 
^omté de Glatz, pour en garder tous les débouches. 
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Ces deux corps, qui mafquajent les mouvemens de 
larméc derrière les montagnes , avaient encore 
lavantage d'empêcher les Autrichiens de recevoir 
des nouvelles qui puffent les éclairer fuf les inten- 
tions des FruflGens. Pendant que ces difpofitions ^*»- 
donnaient le change à lennemi , larmée du roi 
narcha à Neiffe , où elle fe fépara en deux colonnes, 
dont une, où le roi fe trouvait en perfonne , prit le 
chemin de Troppau, et l'autre, que conduifait le 
maréchal Keith , celui de Jsegerndorf. Ces deux 
colonnes débouchèrent le 3 de mai dans les plaines 
d'Olmutz, Tune parGibau, et l'autre parSternberg; . 
M. de Foiiqué les fuivit aufli-tôt qu'il remarqua 
que Tennemi , ayant pris l'alarme , quittait les envi* 
rons de Kœnigsgraetz , pour fe porter fur Hohemaut. 
Il prit le chemin de NeifTc, d'où il convoya nos 
munitions de guerre et de bouche pour le fiége juf- 
qu'à Olmutz. C'était le 1 2 , et le même joui^ l'armée 
d'obfervation paffa la Morava à Littau ; le roi 
s'avança jufqu'à Holefchau ; M. Dcville. y campait 
avec 7 régimens de cavalerie ; il ,fut attaqué par le 
prince de Wirtcmberg et pouffé au-delà de Proftnit25: 
vers Wifchau. Le prince campa fon corps à Proft* 
nitz , et il y demeura pour obferver l'ennemi du 
côté de Wifchau çt de Brunn , ayant fous lui 4 
régimens de dragons , x de houfards et 4 bataillons. 
Le maréchal Keith ayant fait l'invediffement d'Ol- 
mutz, ouvrit la tranchée le 27 de mai; il plaça de 
l'autre côté de la Morav^i les 10 efCadrons de Ba^ 
reuth , 500 houfards, et quelques bataillons francs, 
qui fe campèrent proche d'un village nommé Dolein. 
Four que le maréchal Keith et l'armée du fiégc 
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fidérables : H pofîtion de larmée autrichienne , et 
principalement le corps qu etle avait détaché à Pré- 
rau , exigeait que ]a ville d'Olmutz fût mieux en- 
fermée au-delà de Ja Morava; il femblâit que le 
corps du margrave à Neuftàdt n'y fût pas effenticlle- 
ment néceflairev et comme on n'avait pas trop de 
troupes , le margrave alla fe pofter de façon que fa 
gauche occupait un pont que nous avions à Corn* 
ifnothau fur la Morava , et que fa droite s'étendait 
jufqu'à notre pont de Holitz. Cepondant , tandis 
que les Pruffiens changeaient leur pofîtion , M. de 
Bulau , colonel autrichien , avait trouvé le moyen 
de fc glifler dans la ville , et d'amener à M. de 
Marshall » > qui en était gouverneur , un fecours de 
1200 hommes. 

Le maréchal Daun vint peu de jours après débou- 
cher dans la plaine , et fe camper. à Prcttlitz entre 
Froftnitz et Wifchau ; il y fut informé que les 
PbuflleftxS attendaient un grand convoi , dont dépen- 
dait la réuffite du fiége , parce que les munitions 
commençaient à manquer* Ce convoi était couvert 
par g bataiiMofis. et 4000 convalefcens , tant de la 
cavalerie quc.de rinfantene , qu'on avait enrégimen- 
tés pour s'en fcrvir durant cette marche: Le tout 
partit le 25 de juin de Troppau. Le maréchal Daun 
tourna fes vues fur ce convoi ; il envoya M. de 
J anus, à Bahrn , et M. de Laudon à Licbe pour 
l'intercepter. Sur cela le roi détacha M. deZiethen 
avec. 20 efcadrons et 3 bataillons.; il rencontra et 
convoi près de Gibau. Le général Laudon l'attaqua 
ag. le lendemain ; après un combat de 5 heures il lUt 
obligé de fe replier. Le tranfport avançait très- 
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lentement à caufc des chemins rompus , et le mare- 
chai Daun profita de ce temps pour renforcer Mrs. 
Janus ,ct Laudon de 8,000 hommes. Le 30 le convoi 
fut attaqué de nouveau entre Bautfch et Domftadt ; 
a peine 1000 hommes de cavalerie , 4 bataillons , 
et 400 chariots eurent-ils ouvert la marche, etpaflé 
le défilé de Domftadt, que l'ennemi fe porta avec 
toutes fes forces de Bahro et de Licbe fur ce convoi, 
de forte que ces deux colonnes de l'ennemi venant 
à fe joindre, coupèrent lavant-garde qui venait de 
paffcr le défilé , du refte du corps qui fuivait. M. 
de Ziethen , qui était avec le gros du convoi , fît 
charger vigoureufement une des ailes de Tennemi ; 
mais le nombre était trop difproportionné pour 
qu'il pût réufïîr, de forte qu'après avoir vaillamment 
combattu , il fut contraint de fe retirer avec la plus, 
grande partie de fon monde fur Troppau ; il y per- 
dit le général Puttkammer et 800 hommes , fan$ 
compter tout le convoi et le tréfor de l'armée, qui 
tomba entre les mains de l'ennemie Ce malheur fut 
caufe de la levée du fiége. Si ce convoi eût pu 
arriver, la ville était prîfe en moins de quinze jours , 
parce que l'on avait achevé la troifième parallèle, 
et que l'on commençait d'en déboucher avec les 
fappes. Mais quelques apparentes que fufTent ces 
efpérances , il fallut y renoncer , pour fau ver l'armée, 
qui, en prolongeant fon féjour en Moravie, aurait 
manqué de fubfiftances. II y avait deux chemins 
pour le retour; l'un qui mène dans la haute Siléfie, 
par lequel l'armée était venue , et l'autre qui traverfe 
la Bohème, et mène ou dans le comté de Glatz, 
Q\i par Bfaunau en Siléfie. L'ennemi s'était prépara 
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à rendre la première route difficile. Laudon, Janua 
et St. Ignon y étaient demeurés depuis l'affaire des 
convois ; le maréchal Daun s'était porté même a\'ec 
fon armée à Tobifchau , de forte qu'on avait à 
craindre, en prenant ce chemin , d'avoir deux corps 
ennemis fyr les flancs, et fans cefle le maréchal Daun 
derrière l'arrière-garde, qui la harcèlerait. En un 
mot cette marche n'aurait été qu'une bataille perpé- 
tuelle, dans laquelle l'armée aurait. perdu l'artillerie 
du fiége , fes équipages , fcs bleffés , peut-être même 
y aurait- elle rencontré fa ruine entière au paflagc 
de ,1a Morava, que l'ennemi pouvait lui rendre 
funefte. Ces confidérations déterminèrent prompte- 
ment le roi à fe tourner vers la Bohème , parce que 
l'ennemi n'étant pas préparé de ce côté - là , on 
pouvait gagner deux marches fur lui ; ce qui était 
un article important pour l'artillerie et le. bagage 
dont l'armée était chargée. 
Juillet L^ nuit du I au 2 de juillet le roi quitta fon 
camp et partit avec toutes fes troupes , partagées en 
deux colonnes. Le prince Maurice fit lavant-garde 
de celle où fe trouvait le roi, qui pafla par Konitz, 
• Tribau , Zwittau , et vint à Leitomifchel , où elle 
3Vnipara d'un dépôt des ennemis; la féconde, fous 
la conduite du maréchal (eith , en fe retirant de 
. fes tranchées , n'abandonna que 4 mortiers et un 
canon intranfportables , parce que les affûts en étaient 
çaffés ; elle prit le chemin de Littau, Maglitz et 
Tribau. Toute cette marche jufqaes-là ne fut point 
troublée par l'ennenoi , par la raifon que le maréchal 
Daun, Jtyant fait toutes fes difpofitions pour les 
chemins de la haute Siléfici ne put pas retirer affez 
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promptement fes troupes pour agir en forces du 
côté de la Bohème ; néanmoins M. de Lafcy , qui 
campait à Gibau, voulut entreprendre fur larrière- 
garde , obligée de paflcr le défilé de Krcnau , pour 
marcher à ZwittaiL II fe faifit de ce village avec 
fes grenadiers ; mais il en fut promptement délogé 
par M. de Wied , et les troupes continuèrent leur 
chemin fans être inquiétées. Le maréchal Keith 
avait partagé fa colonne .en trois corps, dont celui 
de M. de Retzow ayant traverfé Hohemaut , et 
s'approchant des collines de Holitz, trouva cts 
hauteurs occupées par l'ennemi ; il fc faifit d'une 
chapelle qui eft fur une hauteur vis-à-vis de celle 
que Tennemi tenait ; on commença par fe canonner 
réciproquement, M. de Retzow continuant à faire 
filer fon convoi et fon efcorte en même temps. Le 
général de St. Ignon , qui commandait les ennemis , 
crut ce moment propre pour attaquer les Pruffiens; 
il fondit avec 1100 chevaux fur le régiment de 
Brédow cuiraffiers, qu'il obligea de fe replier ; fur 
ces entrefaites arriva un lieutenant , avec 50 hou- 
fards , que le roi avait chargé de dépêches pour le 
maréchal Keith ; ce brave oflficier , nommé Kurz- 
hagen, donna avec fon peu de monde fi à propos 
fur le flanc de M. de St. Ignon, qu'il ramena les 
cuiraffiers ; la cavalerie pruffienne accourut aufli et 
rechaffa les Autrichiens avec perte de 6 officiers et 
de 300 hommes. Le maréchal Keith arrivant avec 
fa t:olonne précifément lorfque l'ennemi était en 
déroute , fit prendre à revers l'infanterie ennemie , 
qui fe maintenait encore fur les hauteurs ; ce qui 
précipita fa &ite par d^ê forêts épaiffâs qui proté- 
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gcaient fa retraite. Pendant que le maréchal Keith 
jetait occupé avec les ennemis et fes convois , le roi 
ayant pris les devans , était arrivé des le 1 1 près de 
Kœnigsgr?etz. M. de Buccow couvrait cette ville 
avec environ 7,000 hommes^ qu'il avail campés 
derrière l'Elbe , et dans des retranchemens qui 
entouraient les faubourgs. Dès que les troupes 
furent arrivées , oh plaça quelques bataillons vers 
Hota fur TAdler , et Ion y conftruifit une batterie, 
pour prendre à revers M. de Buccow dans fes re- 
tranchemens ; en même temp^ un autrç corps paflk 
TAdler plus haut , qui devait attaquer le lendemain 
dès la pointe du jour ce retranchement. On voulait 
auffi faire patfer TElbe à un gros corps de cavalerie, 
pour couper toute retraite aux Autrichiens; njais 
les ponts ne purent être achevés que le 13 au matin. 
M. de Buccow n'attendit pas que cet ouvrage fût 
achevé ; il évacqa la nuit même fes retranchemens 
et la ville , et fe retira vers Clumetz. Le même 
jour le roi étant averti que M. de RetzoW était 
attaqué à Holite , y marcha avec un corps de cava- 
lerie ; mais Tafifairc' était déjà -décidée , et le maréchal 
Keith conduifit beureufement jufqu'à Kœnigsgraetz 
toute l'artillerie du fiége d'Olmutz , 1500 bleffés et 
malades, outre toutes les munitions de guerre et 
de bouche qui appartenaient à l'armée du roi. Dès 
que toutes les troupes furent raffemblées , elles fe 
campèrent au confluent de TAdler et de l'Elbe, 
ayant devant leur front la ville de Kœnigsgi^tz 
occupée par 6 bataillons. 

Le premier foin du roi fut de fe débarraffer du gros 
bagage qu'on avait traîné d'Olmutz àKcenigsgraetz, 

et 
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et M. de Fouqué fut commandé avec 16 bataillons 
et autant d'efcadrons^ pour conduire à Glatz l'ar- 
tiJlerie , les blefTésetles chariots fuperflus. L'ennemi 
avait déjà quelque deffein de harceler les Prufliens 
dans ces paffages ; le même jour M. de Laudon s etaic 
porté avec 4,000 hommes dahs le bois d*Opotfchna^ 
Comme on en était inftruit, et que le roi voulait 
afiTurer la marche de M. de Fouqué furNeuftadt, il 
prit quelques troupes avec lui et marcha droit fur M. 
de Laudon; 1 autrichien penfa être furpris; mais 
comme le bois favorifait fa retraite , on ne put lui 
enlever que 100 cravates ; il fe retira vers Holitz', et 
le roi tint le polie d'Opôtfchna , jufqu'à ce que M. de 
Fouqué eût paifiblemept conduit à Glatz foncoUvoi* 
D'abord après fon arrivée il détacha M. de Schenken- 
dorf l'aîné à Reinertz , M. de Goltz au Hunulberg , 
et lui-même il occupa le camp de Nachod, pour 
couvrir le dos de l'armée. La promptitude de la 
marche avait donné affez d'avance pour prendre tous 
ces arrangemens avant que le maréchal Daun pût 
s'approcher de Tarmée pruffienne; il arriva le «2 et 
prit fon camp fur les hauteurs de Clumetde Libit* 
fchau au - delà de l'Elbe , en même temps que le roi 
revint d'Opotfchna rejoindre le gros de fes troupes* 
S'il ne fe fût agi que des Autrichiens , on aurait fini la 
campagne , fans quitter la Bohème-que pour prendre 
des quartiers d'hiver ; mais l'invafion dont les Rufled 
menaçaient la Poraéranie et la nouvelle Marche , 
obligeait le roi de ramener fes troupes en Si'éfie, 
pour pouvoir delà porter des fecours aux endroits 
qui en auraient le plus befoin. On fit entrer dans ce 
projet toutes les mefures qui pouvaient affurer le|| 

Guerre de 7 aits, P* L O 



XCL 



810 H I s T. DE LA G U E R R,B 

frontières de la Siléfie ; en conféquencc on eut foin 
d'enlever tous îes fourrages et toutes les provifions 
du cercle de Kœnigsgr^etz , pour empêcher le ma- 
réchal Daun , faute de raagafins , d'agir de ce côté 
contre la Siléfie. Cela lui, devint en effet impoffible, 
parce qu'il av^it été obligé , au commencement delà 
campagne, de diriger toutes fesfubfiftances du côte 
de Brunn, quenfuite l'armée pruflienne" lui avait 
enlevé dans fa marche tous les dépôts qu'il avait en 
Bohème, et qu'enfin on avait confumé les fourrages 
du cercle de Koenigsgraetz. On quitta donc la nuitdu 
25 le camp de Koenigsgraetz. Les pandours atta- 
quèrent les faubourgs de la ville dans le temps qu'on 
voulait l'évacuer; le général Saldern et le colonel 
Blankenfée y furent tués; on perdit 70 hommes. 
L'armée du roi fe replia par Caravalhotta fur Roche- 
nitz; Mrs. Laudon, St. Ignon et Lafcy fuivirent 
Tarrière- garde avec environ 15,000 hommes, et 
quoiqu'ils «flayafient de l'entamer, ils ne purent 
point y réuffir, et furent vigoureufement repoufles 
par les houfards de Puttkammer. Pour faire paffer 
à l'ennemi l'envie de harceler les arrière -gardes, on 
prépara le lendemain une embufcade ; ce fut au 
paffage de la Métau; on occupa avec 10 bataillons 
et 20 efcadronsun bois qui fe trouve fur ce chemin, 
et qui tire de JaTomirz à la Me tau; après quoi l'armée 
fe mit en marche , et ne préfenta à l'ennemi qu'une 
faible arrière - gard^ de houfards; M. de Laudoo, 
qui s'échauffait facilement, voulut donner deffus; 
alors la cavalerie , en fortant de l'embufcade, le prit 
dans tous les fens; il fut fort maltraité , et perdit 
300 hommes i après cette petite correction, Tarméi 
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du roi pourfuivit paifiblementfa marche , et fe campa 
entre Boruslawitz et GefTnitz, et Ton détacha M de 
Retzow , pour couvrir la droite de l'armée au paffage 
des montagnes. M. de Retzow délogea M. Janus de ^®^^ 
Studenitz et le roi occupa le camp de Skalitz. Dans 
l'emplacement où l'armée était campée , il fe trouvait 
une hauteur fur la droite, dont il fallait néceifaire-' 
ment fe mettre en po(fefl[ion ; le roi y plaça les 
volontaires de le Noble, comme un appât qu'il 
préfentait à l'ennemi , et 6 bataillons, campés dans 
une efpèce de ravin, avaient ordre defoqtenir ce 
pofte en cas d'attaque. ^ Ce qu'on avait prévu arriva ; 
M. Laudonvint de nuit pourfurprendrele Noble; 
il fut reçu autrement qu'il ne s'y attendait; orlle mit 
en fuite , et fans compter les morts et les bleffés , il y 
perdit 6 officiers et 70 hommes. Le maréchal Daua 
avait cependant fait longer à fon armée le cours de 
l'Elbe, de forte qu'elle s'étendait depuis Kœnigsgraetz 
jufqu'à Jaromirz vers Kœnigshof. Le roi fe campa le 
lendemain à Wifoka, etM.de Retzow à Starckftadt. 
La marche fe pourfuivit de Wifoka à Polîtz et 
Wernersdorf, fans qu'on fût fuiviparles ennemis. 
Le g toutes les troupes reprirent le camp de Griflau 
et de Landshut. 

La diverfion à laquelle on s'était attendu de la part 
des Ruffes , fe fit pendant ce retour de Bohème. 
M. Ferhîor s'éuit avancé en plufieurs corps , de la 
Prufle, fur les frontières de la Poméranie et de la 
nouvelle Marche ; M. de Platen avait obfervé les 
ennemis de Stolpe , où il avait été tout l'hiver en 
détachement. Sur ces avis le comte de Dohna avait 
reçu l'ordre , dès l.c mois de juin , de lever le blocus de 
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Stralfund, pour s'approcher de TOder, afin de 
s'oppofcr aux RuHes de quelque côté qu'ils vou- 
luffent pénétrer dans les Etats du roi. M. de Fermor 
s'était avancé de Pofen à Kœnigswald , Méferitz , et 
CJoftcr- Paradies , où il campait en 3 corps. Le comte 
de Dobna tlétacha M. de Kanitz à Reppen, poui! 
obferver lennemi , d'où M. de Malachowsky fit une 
courfe jufqu à Sternberg et en délogea les Ruffes. 
Le comte de Dohna , qui n'était pas affez en force 
pour répandre des détachemens, attira a lui M. de 
Flaten , et fe borna à difputer aux ennemis le paffage 
de rOdcr; il fe campa pour cet effet à Francfort. La 
partie cependant n'était pas égale ; comme le rooindrc 
échec qu'aurait fouffert Je corps du comte de Dohna , 
devenait préjudiciable à l'Etat, et pouvait entraîner 
après foi la ruine totale de la Marche électorale, le 
roi prit le parti de s'y rendre en perfonne avec uii 
renfort affez confidérable pour donner aux troupes 
prufliennes une efpècé d'égalité avec celles des 
ennemis ; ce renfort confiflait en 16 bataillons et 28 
èfcadrons. La plus grande partie de l'armée, 2ux 
ordres du maréchal Keith et du margrave Charles, 
demeura dans le camp de Landshut , pour garder les 
frontières de la Siléfie. Le roi dirigea fa marche par 
Roilftock, Lignitz, Hinzciidorf, Dakau, Warten- 
berg , Schertendorf , Croffen , Ziebingen à Franc- 
fort, où il apprit que M. de Fermor , s'étant avance 
par Landsbergà Cammin et à Tamfel, avait fait 
*'• bombarder la ville de Kuflrin , qui avait été noifc 
en cendres, après avoir rejeté toutes les propo- 
fitions de capitulation que le général Stoffel avait 
faîtes à M. de Schack , qui en était commandaat. 
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Ces entreprîfcs de 1 ennemi avaîcnt engage le comte 
de Dohna à rapprocher fon corps de cette fortercffe , 
pour la. mieux foutenir. Ce fut dans ce camp près 
de Gorgaft , le 22 août , que le roi joignit le comte 
de Dohna. Les Ruffes avaient établi leurs parallè- 
les précifément au débouché de la chauffée qui 
conduit de Kuftrin à Tamfel, et leurs batteries 
étaient conftruites de manière que larmée naurait 
pu déboucher de la place , fans s'expofer à faire des 
pertes confidérables , mais inutiles. Le roi réfolut 
cependant d'attaquer Tennemi ; il fallait fe battre, 
afin de fe débarraffer pour un temps d'une armée, 
et gagner celui de fc tourner d*un autre côté. Le 
roi pouvait donc employer trois femaines à cette 
expédition, mais comment la terminer fi vite fans 
en venir aux mains ? Le maréchal Daun , qu'on avait 
quitté à Jaromirz , pouvait dans cet intervalle fe 
tourner, ou vers la Siléfie, ou vers la Saxe, et il 
fallait pouvoir s'y rendre dans les différens cas, 
félon que le befoin le demanderait. Le roi jugea 
donc qu'il fallait en impofer a Tennemi par de fauffes 
démonftrations ; on fit des batteries vis-à-vis de 
Dréwitz , et l'on occupa les dignes de l'Oder, com- 
me fi eif.'îctivement on avait deffein de paffer ce 
fleuve dans les environs ; en même temps le roi 
renforça la garnifon de Kuftrin de 4 bataillons. Il 
avait envoyé M. de Kanitz à Wrietzen, pour raf- 
fembler tous les bateaux qui fe trouvaient dans cette 
partie fur l'Oder. Tandis que l'armée marchait la 
nuit du 23 en remontant l'Oder jufqu'à Guftebicfe, 
où elle fut jointe par M. de Kanitz , qui amena 
fuffifamment de bateaux pour la çonftruction- du 

o 3 
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et la forma vis-à-vis de ce fond. On voulut le faîru 
paffer aux troupes à différentes reprifes ; mais elles 
revenaient après un court efpace de temps , fans 
qu'on en comprît d*abord la raifon. Ceft que la 
caifTe militaire des Ruffes et tout l'équipage de leurs 
généraux étaient dans ce fond ; les troupes, au lieu 
de le paffer, comme elles le pouvaient, s'amufaient 
h piller , et revenaient dès qu elles étaient bien 
chargées de butin, La cavalerie ne pouvait agir 
dans cette partie à caufe des marais dont ce fond 
était rempli 5 cela rcduifit les Pruffiens à canonner 
Tennemi , ce qu'ils (îontinucrent jufqu'à nuit clofe. 
La bataille avait commencé à 9 heures du matin, 
et ne finit qu'à 8, heures et demie du foir. Les Ruffes 
fe retirèrent dans le bois de Tamfel, oià toutes leurs 
troupes fe mirent en peloton , la cavalerie au centre, 
entourée de l'infanterie. Ils perdirent à cette action 
103 canons, 27 drapeaux et étendards, 82 officiers, 
parmi lefquels 5 généraux ; environ 2,000 prifonniers, 
et pour le moins 15,000 hommes qu'ils laifsèrent 
fur la place , parce que la cavalerie ne leur fit point 
quartier. L'armée du roi y perdit M. de Ziethen, 
général des cuiraflîers , 60 officiers morts ou bleffés, 
et environ 1200 hommes, avec 20 pièces de canon. 
Le lendemain 26 , l'armée du Joi prit une pofition 
trcs-voifine de l'armée ruffe ; on n'était qu'à 1200 pas 
les uns des autres. Si Ton avait eu fuffifamment de 
munitions , on les aurait attaqués ; on fut obligé de 
fe contenter d'une canonnade , qui ne fut pas même 
auflî vive qu'on l'aurait défiré, à caufe quil fallait 
ménager la poudre. Il n'y eut point de tentes dreffces 
de part ni d'autre. Les dragons ruffes effayèrent 
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d attaquer rinfanterie pruflîenne ; ils furent vivement 
repouffcs par le régiment de Kreutzen. Pendant 
lactiondela veille, et durant cette journée, c'était 
un fpectacle affreux que de voir tous les villages 
voifîns, auxquels les cofisiques avaient mis le feu, 
et qui rafTemblaienc dans ces environs toutes les 
calamités dont l'humanité peut être affligée. Cepen- 
dant les canons pruflîens tiraient avec fuccès , parce 
qu'il était prefque impoffible aux artilleurs de man- 
quer la grofle maffe que Tennemi formait ; au lieu 
que les leurs tiraient fans le moindre effet. On reçut 
vers le foir quelque peu de munitions, dont les 
batteries firent un (i bon ufage , que la place devenant 
dès lors infoutenable pour les Ruffes, ils la quit- 
tèrent la nuit même , et allèrent fe camper à Cam* 
min. Le roi les fuivit ; on fit encore quelques 
centaines de prifonnicrs fur leur arrière-garde , et 
Ton fe campa devant Tamfel proche des ennemis. La 
perte de cette bataille obligea M. de Romanzow 
à quitter en hâte les environs de l'Oder et de Star- 
gard , pour accélérer fa jonction avec M. de Fermor, 
qui bientôt fe retira à Vietz , puis à Landsberg^ 
où il raffembla toutes fes troupes. Le roi le pour* 
fuivit jufqu'à Blumberg. 

Pendant que Tarmée pruffienne était occupée 
contre les Ruffes, M. Laudon avait traverfé là Lu- 
face, dans rintention de les joindre, et il Taurait 
fait s'il n'avait trouvé le prince François de Brunf- 
wic dans fon chemin ; le roi l'avait détaché à Beesko 
du camp de Tamfel. Ce prince , après lui avoir 
enlevé différens partis , obligea l'ennemi à fe replier 
fur Lubbeii. Des raifons plus fortes que celle* là 
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empêchèrent le roi de pouffer plus loin les avantages 
qu'il avait remportés fur les Ruffes ; il fallait accou- 
rir en Saxe au fecours de S. A. R. le prince Henri, 
lyi. de Dohna, en conféquence de ce nouvel arran- 
gement, refta vis-à-vis des Ruffes, et le roi partit, 
pour fe joindre au prince fon frère , avec le même 
corps qu'il avait amené dans 1 clectorat. L'éclairciffe- 
ment des faits demande que nous rapportions fuc- 
cinctement ce qui s'était paffé jufqu'alors en Saxe. 
Juillet. j)^s jg jj^QJj; jg juillet S. A. R. avait occupé le 

camp de Tfchopa, pour s'oppofer aux troupes des 
cercles commandées par le prince de Deuxponts, 
auqueiy était joint un corps d'Autrichiens aux ordres 
de IVl. de Haddick. S. A. R. fit chaffcr un détache- 
ment des ennemis qui occupait le Basberg, et com- 
me le gros corps des cercles ne s'était pas encore 
avance , on fe borna à la petite guerre , dans laquelle 
les PruIIiens eurent l'avantage , feftuit en différentes 
rencontres des prifonniers fur les ennemis , du 
nombre defquels M. de IVlitrowsky, général des 
Août 2. Autrichiens , fut le plus confidérable. S. A. R. ayant 
des nouvelles de l'approche d'un corps d'ennemis 
commandé par M. Dombale, qui s'avançait fur 
Zwickau, détacha M. de Finck pour le déloger de 
la Saxe ; ce qui réuffit au point, qu'on l'obligea de 
fe replier fur Reichenbach. Bientôt après , la prc- 
fence du prince devenant néceffaire aux environs de 
6. Dresde, à caufe que le prince de Deuxponts prenait 
par la Bohème le chemin de Tœplitz , l'armée mar- 
cha par Chemnitz^, et s'établit à Dippoldiswalde, 
tenant M de Hulfen avec un détachement à Frey- 
20. berg y et M. de Knobloch à Maxen» Fendant ce 
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temps un autre corps des cercles s'ctant pofté à 
Waldkirchen, il fut attaqué et battu par IVl. de 
Kleift. Mais comme M. de Haddick s'avançait vers 
Cotta , S. A. R. changea fa pofition ; elle prit le 
camp de Sedelitz proche de Pirna , et garnit devant 
elle les villages de Zchifta et de Zufchendorf ; de- 
là Tarmce prit le camp de Gamig , qui lui était plus 
convenable. Bientôt le prince de Dcuxponts parut ; 
il occupa les hauteurs de Struppen, tenant à fa 
gauche M. de Haddick , qui s'étendait de Roth- 
wernsdorf à Cotta. II réfolut de prendre le Sonnen* 
ftein , qui incommodait fa pofition ; il y fît avancer 
quelques mortiers , et M. de Grape , qui y com- 
mandait, fe rendit mal à propos, et fut fait prîfon- 
nier de guerre. En même temps le maréchal Daun 
s'était avancé en Luface ; il avait laîfle un détache- 
ment de 20,000 hommes aux ordres de Mrs. de 
Harfch et Devillc , qui campaient entre JcCgerndorf et 
Troppau. L'intention du maréchal était de fe ftrrvir 
de ce corps pour faire le fiégc de NeifTe , dès que 
réioignement de l'armée pruffienne pourrait permet- 
tre de tenter cette entreprife ; il avait cfpéré que 
finvafion des RufTes attirerait vers eux toutes les 
forces du roi , et comme fes efpérances fe trouvè- 
rent trompées de ce côté-là , il s avança, en Luface, 
pour y attirer les Prulïiens , et donner à M. de 
Harfch le temps d'achever fon fiége. Il s'était d'abord 
avancé jufqu'à Kœnigsbruck, où il apprit la défaite 
des Ruffes ; fur quoi abandonnant les deffeins qu'il 
pouvait avoir fur Meiffen ou fur Torgau , il fe 
replia fur Stolpen. Bientôt il borda l'Elbe de difFé- 
rens détachemens , dans l'intention de pafler ce 
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fleuve à Pilnitz , et de prendre à dos la pofitîon de^ 
PruflîensàGamig, pendant que le prince deDeux- 
, ponts et M. de Haddick les entameraient de front. 
Le prince Henri, qui était informé de ces projets, 
en donna avis au roi , ce qui occafionnala marche 
rapide de celui-ci , pour fe joindre au prince fon 
Sept, frère. D'abord le maréchal Keith et le prince Charles 
eurent ordre de quitter la Siléfie , pour fe joindre en 
Luface aux troupes du roi. M. de Fouqué demeura 
à Landshut, et on lui commit la garde des débouchés 
de la Bohème. Le corps du roi partit le 2 de Blura- 
berg, et paffant par Manchenau , Mulrofe , Trebatz, 
. Lubben , Doberbèck , Elfterwerda , arriva le 9 à Do- 
britz près de Groffenhayn , où le maréchal Keith 
et le margrave le joignirent, dont le corps avait 
paffé par Hartmansdorf, Priebus , Moska,Sprçmberg, 
Senftenberg. Mrs. deWerneret de Mœring avaient 
battu chemin fefant, l'un à Priebus et Tautre à 
Sprembcrg, deux détachemens autrichiens, etleur 
avaient fait au-delà de 500 prifonniers. Larraée fe 
campa le 12 entre Boksdorf et Reichenberg, d'où 
le roi s'aboucha avec le prince fon frère , pour prendre 
enfemble les mefures convenables aux circonftances 
préfentes. Le même foir l'armée fe mit en marche; 
il s'agifliiit d occuper les hauteurs de Wciffigavant 
Vcnncmi. Les Autrichiens avaient au Cerf blanc un 
pofte qu'il fallait déloger ; le roi y marcha tout droit, 
et M. de Wédel par un chemin qui vient de Rade- 
berg, et qui tourne cette pofition; les Autrichiens 
furent forcés de fe retirer , et dès que les têtes de 
l'armée eurent gagné les hauteurs de Weiffig, elles 
donnèrent fur des-houfards et des dragons qui sj 
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étaient rendus dans Tintention de protéger le cam- 
pement du maréchal Daun ; celui-ci s'y était avancé » 
pour y tracer la pofition des troupes. Tous ces corps 
furent repliés, et l'armée du roi prit le camp de 
Schœnfeld vis-à-vis du camp du maréchal Daun, 
qui s'étendait de Lohmen par Stolpen vers Bifchofs* 
werder. On affiira auflî-tôt la communication des 
deux armées pruffiennes par des ponts fur l'Elbe. 
L'armée du roi était arrivée à propos, car M. de 
Lafcy était commandé avec tous les grenadiers 
autrichiens pour conftruire le pont de Pilnitz, et il 
faut avouer que le maréchal Daun aurait eu tout le 
temps d'exécuter ce deiTein avant Tarrivée du 
roi, s'il avait été dans fon caractère d'agir avec 
plus de vivacité et de promptitude. Le même 
jour que l'armée prit la pofition de Schœnfeld , 
le général de Retzow fut envoyé avec un dé- 
tachement pour déloger M. Lauddn de Rade* 
berg; lautrichien fe retira fur Arnfdorf et Fifch- 
bach. On réfolut de Pcntamer de nouveau dans ce 
pofte ; pour cet effet, le prince François , avec quel- 
ques bataillons, fe préfsnta fiir fon front; M. de 
Retzow le tourna par fa droite et le roi par la gau- 
che. Il eft à préfumer que ce corps aurait été ruiné, 
fi tous les reflbrts enflent bien joué en même temps ; 
mais il arrive d'ordinaire que de femblables .projets^ 
ne réuflifl'ent qu'en partie ; Laudon perdit cepen- 
dant au-delà de 500 hommes, dans cette affaire; il 
fe fauva par le bols et occupa les monticules de 27. 
Harta, où il campa fous la protection du canon du 
maréchal Daun. Ces petits avantages ne décidaient 
rieni un des objets principaux, dans les circonftanccs 



^22 HIST. DE LA GUERRE 

oCi fe trouvaient les armées ^ était d'éloigner 
l'armée impériale des bords de l'Elbe. Il était diffi- 
cile d'y réullîr autrement qu en lai donnant de la 
jaloufie fur les convois qu'elle tirait de Zittau, afin 
d'obliger le maréchal Daun à faire les mouvemens 
qu'on défirait. Le roi qditta fon camp de Schœn- 
berg, et fe porta avec fon armée fur Ramnau;ipar 
cette pofition les Pruflîens s'approchaient du flanc 
de l'ennemi , et pour lui caufer plus d'inquiétude, 
M. de Retzow fe rendit à Bautzen , et s'y établit 
avec fon corps. Laudon occupait encore vis-à-vis 
de notre gauche, proche de Bifchofswerder, une 
hauteur dont on réfolut de fe rendre maître. Pour 
cet effet , le prince de • Wirtemberg tourna les 
Autrichiens àdos, etleroî fe préfenta furleurfront. 
IVl. Laudon n'attendit point que l'affaire s'engageât, 
mais fe replia en grande confufion au-delà de Bi- 
fchofswerder ; nous occupâmes fon camp et la ville. 
Le maréchal Daun craignait à fon tour que la pofi- 
tion des Pruflîens ne lui portât préjudice ; il ayart 
renoncé dans ce moment aux projets qu'il avaitfor- 
mes fur l'armée du prince Henri ; il fut obligé de 
fe rapprocher de fes vivres , et fe propofa en même 
temps de choifir un pofte par lequel il pûtcoùperles 
Pruffiens de la Siléfie , pour donner à M. de Harfcb 
le temps d'aflîéger et de prendre Neiffe. Ce fut enfin 
OctobreJ*le 5 d'octobre que le maréchal abandonna les envi- 
rons de l'tilbe, et que, paffant par Krufe et Neu- 
kirch , il fe campa à Kitlitz fur les hauteurs de Lcebau 
jufqu'au Stremberg. Le prince deDurlach futpoftc 
avec fa réfervc de Reichenbach et Arnfdorf vers 
Doberfchutz. Sur çe'mouvement de rennenii>^^ 
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de Retzow fut envoyé occuper le WeifTenberg. 
L'armée marcha à Bautzen, doù M. de Wédcl 
fut détaché avec fix bataillons et. quelque cavalerie,' 
pour s oppofer aux Suédois, qui s'étaient avancés xe. 
jufqu'à Pafewalk. De Bautzen Tarmée du roi 
s avança vers l'ennemi, et prit fa pofition entre 
Hochkirchen et Kottitz, le quartier général à Rade- 
witz. I/arméc fe trouvait alors affaiblie par le 
départ du détachement de M. de Wédel , et par la 
grofle garnifon qu'il fallait tenir dans Bautzen , pour 
couvrir la boulangerie contre les entreprifes de l'en- 
nemi. Le projet du roi était, en prenant le camp 
de Hochkirchen, de cacher aux Autrichiens fon 
véritable deffein, qui ét^it de fe joindre à M. de 
Retzow , porté à côté de notre flanc gauche, et de 
tomber conjointement fur le prince de Durlach du 
côté deDcbitfch , ce qu'il ne pouvait exécuter que la 
nuit du 14 au 15, à caufe que l'approvifionnement 
des vivres pour l'armée ne pouvait pas être arrangé 
plutôt. Cependant une partie du convoi nous joi- 
gnit le 12. Le maréchal Keith , qui en était, fut 
attaqué en chemin parLaudon; l'ennemi fut repouffé 
avec perte de 80 hommes. Un prjnce de Lichten* 
fteîn , lieutenant-colonel au régiment de Lœwenftein , 
fut du nombre des prifonniers. Après cette affaire , 
Laudon ayant raffembléfes troupes difperfées, s'éta- 
blit avec elles dans un bois qui était à un gros quart 
de lieue d'Allemagne au-delà de notre droite, vis- 
à-vis du village de Hochkirchen; un fond maréca- 
geux féparait notre flanc droit de ces hauteurs. La 
bataille dont nous allons parler inceffamment, nous 
oblige d'entrer dans un détail plus circonftancié du 
içiraija que Jçs deux armées occupaient. Le village de 
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Hochkirchcn , où s'appuyait la droîtc eu roi, eft 
fitiié fur une émincnce; un cimetière d'une maçon- 
nerie épaifTe, capable de contenir un bataillon » do* 
mine fur toute la contrée ; le village s'étend en long, 
et formait le flanc naturel de l'armée; il était garni 
de 6 bataillons ; une batterie de 1 5 canons était conf- 
truite à l'angle du front et du flanc; devant la ligne 
du front coule un ruiffeau entre des bords de rochers; 
aux pieds de la hauteur de Hochkircben fe trou- 
vent un moulin et quelques cabanes, oii l'on avait 
placé un bataillon franc, pour défendre le paffage; 
ce qui était d'autant plus sûr, qu'il fe trouvait fous 
la protection de notre canon vers Radcwitz , où 
était le quartier général. Une partie dif camp paf- 
fait le ruiffeau, h caufc des hauteurs qu'il fallait 
néceffairement occuper , et de la communication 
avec le corps de M. de Retzow ,, qu'on affuraie 
et dont on abrégeait le chemin par cette pofition. 
La droite du maréchal Daun , comme nous l'avons 
dit, s'appuyait fur le Stremberg; fon centre était 
fur des hauteurs inexpugnables; fa gauche tirait 
vers Jauernick et Sornit2. II fit préparer en fccret 
des chemins pour 4 colonnes, qui conduiiaient au 
bois dont M. Laudon avait pris poffeflion. Son 
projet était d'attaquer l'armée pruffienne par 4 en- 
droits à la fois, favoir, parle pofte de Laudon', par 
le moulin qu'occupait le bataillon franc, par cette 
partie vers Kottitz qui fe trouvait au-delà du ruiffeau, 
et la quatrième attaque devait fe faire par le prince 
de Durlach fur le pofte du Weiffenberg, où com- 
mandait M. de Retzow. Ce fut la nuit du i^ au 14 
d'octobre que le maréchal Daun exécuta fon deiïein. 

L'attaque 
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^'att^ique du moulin gardé par le bataillon franc 
it la première; les ennemis l'emportèrent fans 
rande peine. . En même temps Laudon ayant 
puvé. le moytcn de fe glilTer avec fes pandours à 
)s de l'armée, mit le feu au village de Hochkir- 
len ;>ce qui obligea les bataillons qui le gardaient 
l'abandonner. L'ennemi fe faifit daqs cette con- 
jfion de la batterie qui était à la pointe du village; 
même temps le brave major Lange fe jeta avec 
bataillon du margrave Charles dans le cimetière 
Hochkircbpn. L'armée n'eut que lô temps de 
rendre les armes» et non celui d abattre les tentes, 
(e roi entendit tiret le canon , et quoiqu'il ne fut 
vertide rien, il prit d'abord 3 brigades du centre » 
Ivec Icfquelles il marcha à la droite; les ténèbres 
Itaient fi épaiffes , qu'on ne voyait pas à un pas 
levant foi. On s'aperçut d'abord que l'êhnenii était 
laître de notre grande batterie , parce que les boulets 
le canon voLnént dans le camp , et qu'il aurait été 
Impoflible qu'ils euiïent pu y parvenir des batteries 
le l'ennemi. Le village de Hochkirchen en flam* 
ips fut le fanal qui éclaira nos difpofitions. Le 
roi prit par le derrière. de fort camp pour tourner 
ce village; dans la marche on donna fur un" corps 
Idc grenadiers autrichiens, dont 300 furent piis; 
lais dans la confufibn du combat, n'ayant pas du 
londe de refte pour les garder, la plupart s'écktp- 
)èrent. Notre infanterie tourna Hochkirchen, et 
:ommençait à pouffer lès Autrichiens, lorfque quel- 
|ues efcadrons ennemis, qu'on ne pouvait pas dit 
tinguer dans robfcnritc , la ramenèrent ; les gen- 
larmes et le régiment de Vafold firent une charge 

Guerre de 7 ans^ P, L ? 
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fort vive ; tout ce qu'ils rcn contrèrent , plia devant 
«ux ; mais ne pouvant pas fe diriger dans lobfcu- 
rite, ils donnèrent fur de l'infanterie poftée à ce 
bois que Laudon avait occupé dès la veille ; tout 
le canon des Autrichiens y était , et l'infanterie 
bien et avantageufement établie ; ce canon tirant à 
mitraille força la cavalerie pruffienne à fe retirer 
auprès de fon infanterie. D'un autre côté, le 
maréchal Keith et le prince Maurice d'Anhalt you- 
lurent reprendre la batterie qui était perdue ; ils fc 
mirent à la tête de quelques bataillons , pour tra- 
vcrfer le village de Hochkirchen ; le chemin qui 
paffe le village eft étroit ; à peine fept hommes de 
front pouvaient- ils y tenir, et ils trouvèrent en 
voulant déboucher de-là, que les Autrichiens les 
débordaient fi cônfidérablemcnt , qu'ils ne purent 
jamaîs fe former , pour mener leurs troupes à la 
diargc; ils furent auffi-tôt contraints de fe replier. 
Le maréchal Keith y fut tué, M. de Geift mortel- 
lement bleffé et le prince Maurice dangereufemcnt. 
Quoiqu'à diflférentes reprifes on tentât de paffer le 
village , il n'y eut pas moyen de réuffir ; l'incendie 
était trop confidérable , et la bataille fut perdue. 
Four couvrir la retraite , le roi envoya des ordres 
à M. de Retzow de le joindre inceffarament. Ce 
général avait trois foisrepoufle le prince de Durlach. 
Gommt ce dernier ne pouvait venir à lui qu'en 
traverfant un défilé , M. de Rétzow y laifla entrer 
Je nombre d'ennemis qu'il lui plut ; après quoi il 
les chargea et les culbuta avec une perte confidérable 
dans le lieu dont ils avaient débouché ; cette ma- 
nœuvre s'était 'répétée à trois reprifes , lorfqu'il fut 
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obligé de rejoindre larinée. li viiit à propos à 
notre gauche. Le roi avait été contraint de la 
dégarnir , pour porter des fecours à fa droite ; 
cependant il ne. put pas arriver aiïez à temps 
pour empêcher que le bataillon de Kleift ne 
fût entouré par l'ennemi , et contraint de mettre 
les armes bas. ' La droite de l'armée fe foutenait, 
quelque effort que fit lennemi pour dépafler le vil^ 
lage de Hochkirchen. La bataille avait commencé 
à 4 heures y à lo le cimetière fut emporté; le village 
et la batterie étaient déjà perdus ; l'ennemi fa trou- 
vait trop bif n établi pour qu'on pût le déloger ; un 
gros corps de cavalerie venait à dos de l'armée; M, 
de Retzow avait abandonné le Weiffenl>crg : dans 
ces circonfbinces la pofition de Tarmée n'était plus 
foutenablc , et il ne reftait d'autre parti à prendre 
que celui de la te traite. La cavalerie descendit la 
première des hauteurs dans la plaine , pour couvrir 
la marche de l'infanterie. La droite de l'infanterie 
prit alors le chemin de Doberfchutz , où l'on mar- 
qua le camp , et le corps * de M. de Retzow fît 
l'arrière -garde de l'armée. La cavalerie autrichienne 
attaqua la nôtre à différentes reprifes ; mais elle fut 
vigoureufement repouflee par M. de Seidlitz et par 
le prince de Wirtemberg. Le camp que l'armée 
prit était bon , proche de Bautzen , entouré d'un 
double fbfTé marécageux, et fur des collines qui 
n'étaient dominées d'aucun côté. Le maréchal Daua 
retourna le même jour dans fon ancien camp, et il 
ne parut pas qu'il eût gagné la victoire. Les Prut 
fiens perdirent , comme nous en avons touché quel- 
que chofe, 4es perfonncs dignes, par leur grand 
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mérite , d'être regrettées , le maréchal Keith , le prince 
François de Brunfwic , et M. de Geift ; prefquc tous 
les généraux eurent des contufions ou des bleffures, 
ainfi que le roi, le margrave Charles, et tant d'au- 
tres qu'il ferait trop long dénommer. Nous perdî- 
mes 3,cioo hommes , la plupart d'iûfanterie, etilne 
nous refta , du nombre des prifohniers que nous 
avions faits , qu'un général nomnaé Vittelefchi et 
700 hommes. 

• Pendant que tout ceci fe pafîait en Lufacc, Mrs. 
DeviUe et de Harfch tenaient Neiffe étroitement 
bloqué ; on était informé qu'un train d'artillerie de 
100 canons et de 40 mortiers devait partir d'Olmutz 
pour fe rendre en Siléfie. En combinant, avecces^ 
préparatifs , l'effet qu'une victoire gagnée devait' 
produire fur l'efprit des Autrichiens , il était facile 
de prévoir que le fiége de Neiffe en ferait la fuite. 
Cette place était trop importante pour que le roi 
n'employât pas tous les moyens imaginables de la 
fauver; cependant on ne pouvait en faire lever le 
fiége qu'en marchant erfSiléfie avec une armée. La 
difficulté était de ne point déranger les affaires d'un 
èoté pour les rétablir de l'autre. Enfin , fur la nou« 
velle que les Ruffes avaient abandonné Stargard, et 
dirigeaient leur marche par Rcez et Calies fur la 
Pologne , le roi prit les mefures fuivantes : il attira 
à lui le prince fon frère avec jo bataillons et du 
canon , pour remplacer celui que l'on avait perdu: 
le comte de Dohna re^ut ordre de fe rendre en Saxe 
et de nciaiffer en Poméranie qu'un corps fous M. 
de Platen , pour fecourir Colbcrg , que M. de 
Palmbach afïîégeait avec 15,000 Ruffes : il futavcrti 
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de diriger fa marche fur Torgaii, pour pouvoir 
de-là fe tourner du côté qui aurait le plus befoin de 
fa préfence : M. de Finck prit le commandement du 
refte du corps du prince Henri , qui tenait le camp 
de Gamig. Tandis que ces ordres partaient, le 
maréchal Daun s'avança , et vint fe camper proche 
de l'armée du roi. Un détachement couvrait fon 
flanc à Buch>yald i fa droite s'appuyait h Cannewitz, 
doù la ligne prenait par Belgern, Wurchen, D;-effa, 
en forme de demi-cintre convexe par Grubfchutz 
et Strela; fa réferve prit le pofte de Hochkirchèn. 
Quelque formidable que fùtl'afpect de ces troupes, 
les Prufliens en avaient d'autant moins à craindre , 
qu'à peine les Autrichiens eurent-ils pris cette 
pofition , qu'ils fe retranchèrent jufqu'aux dents. 
Les deux points qui méritaient une attention férieufe, 
était la confervation de Bautzen, où fe trouvaient 
les vivres et la boulangerie de l'armée , et le moulin 
de Malfchwitz , qui eft fur une hauteur, dont il ne 
fallait pas fouflfrir que l'ennemi s'emparât. Le roi 
garantit la ville de Bautzen contre les entreprifes 
des Autrichiens par un corps intermédiaire, qu'il 
*plaça entre cette ville et fa droite; et pour le mou- 
lin à l'extrémité de la gauche , il n'y mit que des 
vedettes de houfards , pour que l'ennemi ne s'aper- 
çût point de l'importance dont nous était ce pofte. 
La raifon d'en ufer ainfi était que le moulin fe trou- 
vait h la diftance d'un quart de mille dé la gauche, 
de forte qu'en gardant la pofition de l'armée, on 
ne pouvait pas le foutenir à caufe de fon éloigne- 
raent; et l'importance de ce moulin confiftait en 
ce que , dans la marche que le roi méditait de faire , 
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il ne pouvait pas gagner Gœflîtz avant le maréchal 
Daun, fi le<î'colonne8 ne paflaient au pied de ce 
moulin; de Ibrte qu'au cas que lennchii y eût place 
des troupes , il fallait paffcr la Sprée derrière le 
camp et la repaffer plus bas , ce qui fefait un cir- 
cuit de deux milles de détour pour lès troupes. Le 
maréchal Daun, de fon côté» fuppofait que le roi, 
lorfqu'il apprendrait le fiége de Neiffe, ne trouverait 
aucun autre expédient, pour fe rendre en Siléfie, que 
celui de l'attaquer, et ce fut-là la raifon qui lui fit 
prendre cette pofition de Cannewitz et de Wurchen, 
et qui" lui donna Tidée de fe retrancher. Cela parut 
même par une lettre quil écrivit à M. de Harfcb, 
dans laquelle il dit : ^' Faites vt)tre fiége tranquille- 
» ment; je tiens le roi; il eft coupé de la Siléfie, et 
3, s'il m'attaque, je vous en rendrai bon eomptc. " 
Il en arriva tout dififéremment de ce que le maré- 
chal imaginait. Le prince Henri partit avec fon 
détachement de Gamig; il paffa par Marienfchein, 
et arriva le 21 à Tarméè du roi, fans rencontrer 
d'ennemis fur fa route. Tous les préparatifs de la 
marche ne purent être achevés que le 24, et le même 
foir Tarmée fe mit en mouvement. La garnifondc 
Bautzen fervit cPefcorte aux vivres de Tarmée; ce 
corps prit les rfevans dès là nuit précédente, et pafia 
par Kumerau, NeUdorf, Trauben et Culmen. L'ar- 
mée marcha fur deux colonnes?. On forma l'arrière- 
garde fur la hauteur dii moulin à vent, d'où l'on 
prit par Leichnau, Ifchmitz, tournant entièrement 
la droite de l'ennemi ; enfuite on fe porta fur Weycrs- 
dorf, et de-là fur Ullersdorf , où l'armée campa. M. 
de Moering, qui avait eu Tavant-garde du bagage, 
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furprît près d'Ullersdorf 300 cavaliers autrichiens, 
dont peu fe fauvèrent , et la colonne du roi ayant 
donné près de Weyersdorf fur un bataillon de pan- ^î* 
dours qui ne fe croyait pas* expofé à Tennemi , ce 
bataillon fut totalement détruit. Le lendemain z6 
larmée devança le jour, pour gagner Gœrlitz avant 
le maréchal Daua L'avant-garde, compofée de 
houfards et de dragons , y arriva la première ; ' 
elle trouva' d'abord un corps de cavalerie pofté 
derrière un défilé du côté de Rauchertswalde ; 
il n'était pas poflible de l'attaquer dans cette 
pofition avantageufè; on fit, en efcarmouchant , 
ce que Ton put pour l'engager à combattre ^ 
mais inutilement. On apprit enfiit, par un tranf- 
fuge, que c'était le corps des carabiniers et gre- 
nadiers à cheval , commandé par un général efpa- 
gnol , nommé d'Ayaffas; et fur cet éclairciffement^ 
on réfolut de choquer la fierté efpagnole , pour 
engager ce général à paflcr le défilé et h fe laiffer 
battre; pour cet eflfet les houfards le provoquèrent; 
il paffa le défilé en fureur et fondit fur ceux dont il 
fe croyait înfulté. Aufli-tôt les dragons le chargè- 
rent et culbutèrent fa troupe dans le même défilé 
qu'il avait paflc avec tant d'imprudence. Il y per* 
dit 800 hommes, que les Prufliens firent prifonniers; 
<i'Ayafras fe fauva fous la montagne de Landskron , 
où le prince de Durlach venait d'arriver avec la 
réferve qu'il commandait. L'infanterie de l'avant- 
garde pruflienne arriva en même-temps : on s'en 
fer vit pour s'emparer de Goerlitz , qui fe rendit fans 
grandes difficultés. L'armée du roi y appuya fa 
gauche l fa droite fut poufTée à Girbiesdorf et Ëbers* 

P4 
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bach Ce flanc était couvert par un ruiffeau bour- 
beux, qui coule dans un fond dont le révers, du 
côté des Prufliens, était efcarpé. Les Autrichiens arri- 
vèrent, raprès-midi ; le 'maréchal Daua étendit foa 
armée derrière la Landskron , d'Offeg vers Mar- 
kcrfdorf. Le' roi fut obligé de refter dans ce camp, 
pour donner quelques jours à rarrangemeut des 
vivres, de forte que Tarmée ne put fe mettre en 
marche que le 30. Les troupes décampèrent de 
nuit, pour paffer la Neiffe avant que l'ennemi en 
pût être informé. On trouva M. Laudon cmbufquc 
^ dans le bois de Schœnberg. Les Pruffiens fefaicnt 
cette marche légèrement , parce que les bagages et les 
vivres avaient pris la route de Naumbourg-amQueis. 
L arrière garde fut toutefois attaquée proche de 
Schœnberg, et ce ne fut qu'une bataille durant 
toute la route 5» M. Laudon y était encouragé par 
un renfort de i2,cco hommes que le maréchal Daun 
lui avait envoyé; xle fon côté S. A. R. le prince 
Henri, qui commandait cette arrière-ga^ de , fit de 
fi bonnes difpofitions. en foutenant les brigades réci- 
proquement, en pofta d'autres fi à propos, afin de 
recevoir celles qui fe retiraient pour continuer leur 
chemin, qu'il n'y eut que du temps de perdu. A 
]a vérité M. de Bulow , lieutenant général et envi- 
ron 200 foldats furent bleCFés; il n'y eut d'ailleurs 
de tués que 15 hommes tout au plus. A Lauban il 
fallut préparer des ponts fur le Queis; ce qui fit per- 
Novçra. Jre un jour. Le i de novembre larmée prit la route 
de la Siléfie; on fc prépara fur-tout à bien recevoir 
l'ennemi à l'arrière- garde; car fa force fe trouvait 
affez confidérable pour mériter cette attention. Le 
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camp pruflien avait fes deux ailes fur deux crou- 
pes de montagnes, qui aboutiffaient chacune vers 
le Queis; plus* on approchait de Lauban, plus les 
hauteurs dominaient celle du camp. On forma fur 
chacune de ces hauteurs une arrière-garde féparéc. 
Le roi fe trouvait à la croupe de la droite , le mar- 
grave à celle de la gauche , des houfards furent place» 
dans le fond entre ces deux corps d'infanterie, pour 
'agir félon le befoin. Derrière ces premiers corps, 
des brigades d'iilfanterie et d'artillerie , en échelons , 
occupaient les hauteurs dominantes, pour que cha>* 
que corps, qui fe repliait, pût fe retirer fous la 
protection d'un autre. .Au premier mouvement 
rétrograde que firent lés troupes pruflTenncs, M. 
Laudon accourut plein d'ardeur pour entamer cette 
arrière-garde; il ne s*en fallut prefque rien que les 
houfards ne le fiffent prifonnier. Il voulut occuper 
le premier emplacement qtie le roi venait de quit- 
ter ; il y menait déjà fon artillerie ; mais le feu pré- 
paré des batteries pruffiennes démonta fon canon, 
mit fon infanterie en défordre , et Tobligea de s'en- 
fuir. Il tâcha de renouveler cette manœuvre à trois 
reprifes , et toujours inutilement ; car des feux pré- 
parés de même que le premier lui firent effuyer la* 
mêmechofc. Les houfards de Futtkammer, embuf- 
qués dans un bois, donnèrent enfin fur fon monde, 
et le dégoûtèrent pour ce jourJà d'inquiéter la mar- 
che des Pruffiens. S. A. R., qui s'était portée à 
l'autre bord du Ç^ueis, y reçut l'arrière-jgarde , après 
quoi le roi et fon frère fe féparèrent; le roi marcha 
par Lœwenberg, Pombfen, Jauernick et Girelsdorf 
à Noffen ; le prince Henri fe rendit à Landshiit , où 6. 
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il releva M. de Fouqué, qui vint joindre le roi fur 
la route de NeifTe. 

M. de Harfcb affiégeait NeifTe depuis le ao d octo- 
bre^ Son attaque était dirigée fur le fort de Prufle, 
du côté de Heidersdorf. La féconde parallèle ache* 
vée fe trouvait à 30 toifes du chemin couvert, et 
toutes les batteries étaient montées. Quoique le ma- 
réchal Daùn y eût envoyé des fecours par le chemin 
de Silberberg, fur le bruit répandu de Tapproche du 
roi, les Autrichiens levèrent le fiége. M. de Tref- 
kow, commandant de la place, faifit ce moment, 
et fit une fortie où l'ennemi perdit goo hommes; 
Mrs. de Harfch et Devillc fe retirèrent en hâte, ils 
pafsèrent la Neiffe et fe replièrent par Ziegeuhals à 
Jaegerndorf , en abandonnant , aux environs de 
Neiffe , des amas confidérables de munitions de 
guerre , qu'on ne leur donna pas le temps de trant 
porter. 

M. de Fouqué fuivit les ennemis dans la haute 
Siléfie , et s'établit à Ncuftadt , d'où il pouvait le 
mieux les obferver. A peine les troupes furent-elles 
arrivées près de Neiffe , que le roi entreprit une 
nouvelle expédition. Après le départ des Prulfiens 
tle la Luface , le maréchal Daun avait pris , le 4 
d'octobre, le chçmin de l'Elbe; le 7 il paffa cette 
rivière à Lohmen , et prit le camp de Pirna ; M. de 
Finck , qui était demeuré à Gémicb ( Gamig ) depuis 
i'abfence de S. A. R. ^ ne put maintenir cette pofi* 
tion eontre un nombre auffi fupérieur d'ennemis; 
il fe replia furie Windberg, et de-là fur Keffelsdorf, 
pendant que le maréchal Daun détacha les troupes 
des cercle» vers Eulcnbourg, Torgau et Lcipfic» 
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comte de Dohna était en marche de ce côté-là. 
Les Ruffes , comme nous Tavons dit , avaient pris 
le chemin de la Pologne, à l'exception de M. de 
Palmbach , qui , avec un détachement de quelques 
milliers d'hommes, avait entrepris le fiége de Gol- 
bcrg. Ce générai ruffe avait pouffé fes travaux 
avec force le 26 et le 27 d'octobre ; il donna des 
afTauts confécutifs au chemin couvert de la piace, et 
fut chaque fois vigoureufement repouffé ; il préparait 
un nouvel affaut pour le 29, et les Ruffes avaient 
même arrangé des bateaux, au moyen defquels ils fc 
flattaient de {)àffer le foffé capital, pour emporter 
la place d'emblée. Le comte de Dohna ayant 
envoyé M. de Platen au fecours de Colberg , ce 
général battit, auprès de Greifenberg, un corps d'ob- 
fervation que lés Ruffes y avaient placé ; après quoi 
il s'avança jufqu a Treptow. Son arrivée dégoûta 
M. de Palmbach de fiéges et ,d'affauts ; il fe retira 
par Cœfslin et par Bublitz en Pologne. La tranchée 
fut ouverte le 3 et la place dégagée le 29 d'octobre. 
Le Sr. de Heyden, commandant de la place, fe 
diftingua durant ce fiége par fes bonnes difpofitions, 
<a vigilance et fa fermeté. Le comte de Dohna attira 
à lui M. de Wédel , qui avait agi-contre les Suédois , 
qui les avait battus à Fehrbellin, ppuffé par Ruppin 
au*del«i de Prenzlovsr, qui avait enlevé le détache- 
ment entier de Heffenftein dans la feigneurie de 
M. d'Arnira, et que la victoire avait fuivi par-tout. 
M. de Manteufel le releva avec moins de troupes, 
et pendant la marche de la Saxe , M, de Wédel 
conduifit Ta vant-garde du comte de Dohna. Lorfque i z. 
M. de Haddiçk arriva près de Torgau, l'avant- 
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garde pruflîennc y parut en même temps ; M. de 
iç. Haddick fe replia par le bois fur Eulenbourg^ M. 
de Wédel le fuivit à la trace , et quoique les ponts 
de TElfter fuffent rompus , la cavalerie pruffiennc 
paffa la rivière à 'gué , et donna fi à propos fur 
Tennemi, que M. de Haddick perdit 200 hommes 
et 3 canons. Le comte de Dohna fuivit M. de 
Wédel d'Eulenbourg , il s'avança vers Leipfic, que 
Tarmée des cercles avait invefti. Le prince de Deux* 
ponts, intimidé par l'échec que M. de Haddick 
venait d'effuyer, n'attendit pas l'approche des Prut 
fiens; lé fiége fut levé, il fe retira en hâte fur Col- 
ditz; de-là il tourna vers Plauen, et alla prendre 
dans l'Empire des quartiers du côté de Hof et de 
Bafeuth. 

Pendant que le prince de Deuxponts et M. de 
Haddick fuyaient vers l'Empire , le maréchal Daun 
s'approchait de Dresde. Le corps pruffien, trop 
expofé à Keffelsdorf , paffa l'Elbe, et fe campa au 
faubourg du nouveau Dresde, entre le Fîfchbauset 
les*Schéunen. M. de Schraettau , qui était com- 
mandant de Dresde, voyant que les Abtrichicns fe 
préparaient à s emparer du faubourg de Piraa,y 
fît mettre le feu "Le maréchal Daun ménageait la 
jeune cour qui éfait dans la ville ; il eft à préfumer 
que fans elle il aurait été plus entreprenant; cepen- 
dant les foffés de la place étaient bons. Le roi avait 
quitté la Siléfie; fon avant-garde fe trouvait au 
Weiffenberg, de forte que le commandant pouvait 
en toute fureté attendre l'arrivée de ce fecours. Le 
retour du roi acheva de déranger le» projets du 
maréchal Daun. Le comte de Dohna avait expédié 
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Tarmée des cercles ; la faifon était avancée , et l'armée 
du roi pouvait, dans trois marches, être à Dresde; 
toutes ces coiifidérations infpirèrent au maréchal 
Dàun le deffein de fe retirer. Il décampa le 15 de 
Grunau et de Leibnitz, et rentra en Bohème, où il 
mît fes troupes en quartiers d'hiver. Sur la nou- 
velle de fon départ , le margrave Charles , qui était 
avec le gros de l'armée à Gœrlitz , reçut ordre de 
ramener les troupes en Siléfie. Le roi , qui était 
au Weiffenberg , pouffa jufqu'à Dresde , où les 
arrangemens fe firent pour les quartiers d'hiver. Le 
comte de Dbhna retourna dans la Poméranie et le 
Mecklenbourg ; M. deHulfen s'établit à Freyberg 
fur les frontières de la Bohème ; M. dltzenplitz 
commanda à Zwickau , et en Siléfie on tira un 
cordon le long des frontières de la Bohème, de 
Greifenberg à Glatz ; pour M. de Fouqué, il 
occupa Jxgerndorf, Léobfchutz, Ncuftadt et les 
environs. 

Nous n'avons fait qu'une légère mention de Ist 
campagne^es Suédois , auxquels on n'avait oppofé 
que des détachemcns de la garnifon de Stetin, 
jufqu'à ce que le roi détacha M. de AVédel du camp 
de Ramriau en Luface. Les prouçffes des Suédois 
confiftaient à pénétrer dans le plat pays, lorfqu'ils 
n'y trouvaient aucune oppofition ; un faible déta^ 
chement les réduifait à la défenfive , et bien loin 
d'avoir fait des conquêtes , ils fe trouvèrent trop 
heureux qu'on leur permît pendant Thivcr de fe 
cantonner aux environs de Stralfund. Nous avons 
également paffé fous filence quelques détachemens 
que S. A. R. fit au commencement du printemps 
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vers Bareuth et Bamberg ; Mrs. de Driefcn et Mcyer 
furent charges de ces petites expéditions , dont le 
tut était de ralentir les opérations de Tarmce des 
cercles , et de répandre la terreur chez les princes 
d'Allemagne qui s'étaient déclarés contre le roi. 

Vous trouverez , en confidérant le total de cette 
canipagne ,. qu'elle fe diftingue des autres par la 
(quantité des fiéges qui furent levés ; il ny eut que 
deux places de prifes, Schweidnitz par lesPruffiens, 
et le Sonnenftein par les troupes de TEropire. D'ail- 
ïeurs le roi leva le fiége d'Olmutz , ks Rpffes ceux 
de Kuftrin et de Colberg^ les Autrichiens ceux de 
^eiffe et de Dresde , et les troupes des cercles ceux 
de 'f orgau et de Leipfic. 

Après la fin de cette longue et fatigante campagne, 
Je roi ayant fait rafer les ouvrages du Sonnenftein, 
retourna enSiléfie, où il établit fon quartier général 
à Breslau. 



CHAPITRE IX. 



De tbiver de 1758 à 1759. 

J[-/A famille royale perdit cette année deux perfonnes 
illuftres ;^ l'une fut le prince de Pruffe , tombé en 
langueur, qui fut emporté dès le commencement 
de juin, par un catarre fuffocatif , dans le temps que 
les Pruflîens aflîégeaient Olmutz. Son bon cœur 
et fes connaiffances , qui annonçaient pour l'avenir 
un gouvernement doux et heureux, le firent regret- 
ter. La margrave de Bareuth fut la féconde. C'était 
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Vne princeiïe d'un rare mérite ; elle avait rcfprit 
cultivé, et orné des plus belles connaiiTances , un 
génie propre à tout, et un talent fingulier pour 
tous les arts. Ces heureux dons de la nature fefaient 
cependant la moindre partie de fon éloge. La bonté 
de fon cœur, fes inclinations génércufes et bienfe- 
fantcs, la nobleffe et Télévation de fon ame, la 
douceur de fon caractère , réunifiaient, en elle les 
avantages brillans de l'efprit à un fond de vertu folide , 
qui ne fe démentit jamais. Elle éprouva fouvent 
l'ingratitude de ceux qu'elle avait comblés de biens 
et de faveurs , fans qu'on pût citer un exemple 
qu'elle eût jamais manqué à perfonne. La plus 
tendre , la plus coudante amitié unilTait le roi et 
cette digne fœur. Ces liens s'étaient formés dès 
leur première enfance ; la même éducation et les 
mêmes fentimens les avaient reflerrés ; une fidélité 
à toute épreuve des deux parts les rendit indiflb- 
lubies. Cette princefle , dont la fanté était faible , 
prit fi fort à cœur les dangers qui menaçaient (a 
famille , que le chagrin acheva de ruiner fon tem« 
pérament. Son mal fe déclara bientôt ; les méde« 
cins reconnurent que c'était une hydropifie formée ; 
leurs remèdes ne purent point la fauver ; elle mourut 
le 14 d'octobre , avec un courage et une fermeté i7sS« 
d*ame digne des plus intrépides philofophes. Ce 
fut le jour même où le roi fnt battu k Hochkirchen 
par les Autrichiens. Les Romains n'auraient pas 
manqifé d'attribuer à ce jour une fatalité , à caufe 
de deux coups auffi fenfibles dont le roi fut frappé 
en même temps. Dans ce fiècle éclairé on eft re- 
venu de ces (lupides erreurs qui fefaient croire à dfi$ 
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Jours heureux ou finiftres* La vie des hommes ne 
tient qu'à un cheveu ; le gain ou la perte d'une 
bataille ne dépend que d'une bagatelle. Nos dcftins 
font une fuite de l'enchaînement général des caufes 
fécondes , qui , dans la foule des événemens qu elles 
amènent, en doivent néceffaireraent produire d'avan- 
tageux et de funeftes. La même année termina le 
pontificat du pape Benoît, le moins fuperftitieux 
et le plus éclairé des pontifes qui depuis long-temps 
enflent occupé le fiége de Rome. Les factions 
françaife , efpagnole et autrichienne lui donnèrent 

' pour fuccefleur le vénitien Rezzonico, qui prit le 
nom de Clément XIII. La différence du génie de 
ces deux papes frappa dautant'plus le public, que 
Clément, peut être bon prêtre, manquait des talens 
néceflaires aux fouverains de Rome pour gouverner 
leurs Etats et l'églife univerfelle. Ses premiers pas 
dans le gouvernement pontifical , furent de fauffes 
démarches; il envoya au maréchal Daun une toque 
et une épée bénites , pour avoir battu les Pruffiens 
à Hochkirchen , quoique de tels préfens , félon 
lufage 4^ la cour romaine, né fe faflent qu'à des 
généraux qui ont vaincu des nations infidelles, ou 
dompté des peuples barbares. Cette conduite le 
brouillait donc néceflairemcnt avec le roi dePrufTc, 
qu'il devait ménager à caufe du grand nombre des 
fujets catholiques établis dans les Etats de fa demi- 

. nation. Ce pape eut avec le roi de Portugal des 
démêlés plus importans au fujet des Jéfuites. Ces 
pères avaient fait la guerre aux Efpagnols et aux 
Portugais dans le Paraguay, et les avaient mcm? 
battus. Depuis ces brouillerics , le roi de Portugal 
' • ne 
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ne jugea plus convenable de confier les fecrets de 
faconfcience et de fon gouvernement à des membres 
d'une fociétc qui avait agi comme ennemie de fou 
royaume. Il renvoya le jéfuite dont il s'était fervi , 
et choifit un confeffeur d'un autre ordre de religieux* 
Les jéfuites, pour fe venger de cet affront , qui 
tirait d'autant plus à conféquence que la conduite 
du roi pouvait être imitée par d'autres fouverains , 
çabalèrent dans l'Etat, et excitèrent contre le gou- 
vernement tous les grands du royaume fur lefqucls 
ils avaient du crédit. Le père Malagrlda , animé 
d'un zèle plus ardent, d'une haine théologale plu» 
vive que fes confrères, parvint , par fes intrigues^ 
à tramer une confpiration contre la perfonne du roi ^ 
dont le duc d'Avciros fe déclara le chef. Ce duc 
fâchant que le roi devait fe promener en carroffe, 
embufqua des conjurés fur le chemin où le prince 
devait paffer. Le cocher fut tué du premier coup, 
et du fécond le roi eut le bras caCfé. Long- temps 
après, le fecret de la conjuration fut découvert par 
des lettres que les chefs du parti écrivaient au Bréfil 
pour y caufer un foulèvemcnt. Le dqc d'Aveiros et 
ies complices furent arrêtés; ils déposèrent unanime- 
ment que cet attentat leur avait été fuggéré par les 
jéfuites, inftigateurs de tout ce qui venait d'arriver. 
Le roi voulut. faire une punition exemplaire des 
auteurs de cet abominable complot. Son jul^e ref- 
fentiraent , armé des lois, foutenu par les tribunaux ^ 
devait éclater contre les jéfuites. Le pape prit leur 
défenfe et s'y oppofa ouvertement. Toutefois ces 
pères furent bannis du royaume; ils allèrent à Rome , 
où ils furent recueillis, non. comme des rebelle^ c% 
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des traîtres, nais coimme des niartyrs qui avaient 
fouffert héroïquement pour la ibi. Jamais la cour 
de Rome n'avait donné un tel fcandàle. Quelquo 
vicieux que fuffent les pontifes que les fiècles pré« 
cédens avaient déteftés , aucun d'eux cependant ne 
s était ouvertement déclaré le protecteur du crime 
et des aflaflinate. La conduite peu judicieufe da 
pape parut influer fur tout le clergé ; la toque bénite 
qu'il avait envoyée au maréchal Daun , excita une 
cffervefcence de zèle bizarre chez les fouvcrains 
cccléfiaftiques d'Allemagne. L'électeur de Cologne, 
entr'autres, publia un édit dans fes Ëtats, par 
lequel il défendait à fes fujets proteftans , fous de 
grièves peines, de fe réjouir des avantages que le» 
Fruffiens ouïes alliés pourraient remporter fur leurs 
ennemis. Ce fait, qui par lui-même mérite peu 
d'être rapporté, doit pourtant être dté, parce qui! 
caractériïe l'abfurdité des mœurs d'un fiècle dais 
kquel la raifon a fait d'ailleurs tant de progrès. 
Mais ces farces, qui fe paflaient aux petites cours, 
n'attiraient fur elles que les fifflets du public; 3U 
lieu que les paflions qui agitaient les grandes cours 
de rÉurope, produifaient At% fcènes plus funeftes 
et plus tragiques. Nous avons vu , il n'y a pas 
long- temps à Verfailles, l'abbé de Bernis de- 
venir miniftre des affaires étrangères, et bientôt 
cardinal, pour avoir figné le traité de Vienne. 
Tant qu'il fut queftion d'établir fa fortune, toutes 
les voies lui furent égales pour y parvenir; mais 
dufli-tôt qu'il fe vit établi , il tâcha de fe main- 
tenir dans fes emplois , en fe conduifant par des 
principes moins varijibles et plus conformes aiuc 
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intérêts permanens de TEtat Ses vues fe tournèrent 
toutes du côté de la paix , afin de terminer d une 
part une guerre dont il ne prévoyait que des dé(a« 
vantages , et d'une autre pour tirer fa nation d une 
alliance contrainte et forcée , dont la France portait 
le fardeau, et dont la maifon d'Autriche devait 
feule retirer tout le fruit et toute l'utilité. S'adref* 
fant à l'Angleterre par des voies fourdes etfecrètes, 
il y entama une négociation pour la paix ; mais la 
marquife de Pompadour était d'un fentiment con<» 
traire, et auflî-tôt il fe vit arrêté dans fes mefures. 
Ses actions imprudentes rélevèrent; fes vues (âges 
le perdirent; j1 fut difgracié pour avoir parlé de 
paix, et envoyé en exil dans Tévêché d'Aix. M. 
de Choifeul , lorrain de nation , ambafTadeur de 
France à la cour de Vienne, fils de M. de Suin- 
vilJe, ambafladeur de l'empereur à Paris, devint 
xniniftre des affaires étrangères à la place du cardinal 
difgracié. Il fignala fon entrée dans le miniftère par 
un nouveau traité d'alliance qu'il conclut avec la cour 
de Vienne , et dont nous donnons la copie à la fia 
de ce chapitre , pour ne point interrompre le tableau 
général que nous offrons au lecteur. En le parcourant, 
vous vous apercevrez de Tafcendant que la cour de 
Vienne avait pris fur celle de Verlailles, et qui n'alla 
depuis qu'en augmentant. M. de Choifeul, non 
content du traité délavantageux qu'il venait de con- 
clure avec rimpératrice*reine , ordonna , au nom du 
roi , à l'académie des infcriptions de frapper une 
médaille qui éternisât la mémoire de cet événemeiit. 
Ces deux cours ne s'en tinrent pas là ; elles employè- 
rent leur commun crédita ja cour de Pétersbourg^ 
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pour ranimer la h^ine de rimpératrîce Elifibeth 
contre le roi de Pruffe ; elles lui repréfcntèrent quil 
convenait de laver la tache que fes troupes avaient 
reçue à Zorndorf , en mettant le printemps pro- 
chain une armée plus nombreufe en campagne. Son 
favori ne'ceflait de lui répéter que, pour changer 
en terreur le mépris des Pruffiens pour les Ruffes, 
il fallait ordonner aux généraux qui commande- 
raient'ces troupes , d'agir avec la plus grande vigueur» 
et de fuivre en tout les impulfions qu'ils recevraient 
des puiffances alliées. Toutes ces infinuations iw- 
naient au but qu'avait la cour de Vienne, de char- 
ger fes alliés des hafards de la guerre , et de fe ména- 
ger pour en retirer feule l'avantage. 

Le roi de Pologne était mêlé dans toutes ces intri- 
gues ; non-feulement il aigriffait la cour de Péters- 
bourg contre celle de Berlin, mais voulant encore 
tirer de l'amitié de l'impératrice Elifabetb , des avan- 
tages pour fa famille, il la follicita de procurer, 
par fon affiftance, le duché de Courlande à fon 
troifièmefils, le prince Charles. L'impératrice, favo- 
rable aux Saxons, confentit à cet établiflfement, et 
Augufte II inveftit fon fils de ce duché. Le nouveau 
duc alla à Pétersbourg , pour remercier l'impératrice 
de cette faveur. Ce prince inquiet et ardent prit 
part à toutes les intrigues de la cour; fes procèdes 
le brouillèrent avec le grand-duc et fon époufe; 
il s'attira leur inimitié, et cette haine le perjdit dans 
la fuite. 

• Tandis que Timpcratrice de Ruflîe donnait des 
duchés et s appropriait des royaumes, elle n'était 
{US elle-même fans appréhenfion ; elle craignait que 
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les Anglais , alliés des Pruflîens , et mëcontens àt 
la conduite des Ruffes envers eux depuis le com- 
mencertient de la guerre, nenvoyaffent une flotte 
dans la Baltique, pour brûler le port de Cronfchlot; 
Pour prévenir de pareilles entreprifes, fes miniftres 
négocièrent un traité d'afFociation avec les couronnes 
de Suède et de Danemarck, afin d'interdire le 
paflage du Sund aux flottes étrangères. Cette con- 
vention , où les Suédois trouvaient feur compte^, 
et à laquelle les fubfides de la France obligeaient 
les Danois de fe conformer , fut prcmptementcot»- 
clue entre ces trois puiflTances; L'Angleterre ne 
s'embarraffait guère des mefurcs qwe prenaient les 
puiffances du Nord , pour défendre à fes efcadrcs 
l'entrée de la Baltique; elle dominait fur Tocéan et 
fur toutes les autres mers , fans s'iiiquiéter de tsL 
îîaltiqne, ni du Sund. Ses amiraux Bofcawcn et 
Amhorft avaient pris le Cap-Breton : le Sr. Keppel 
s'était rendu maître de l'île de Corée fur hs côtes 
d'Afrique. Les Indes leur offraient des conquête*?; 
Jes côtes du Danemarck, de la Suède, de la Ruffie, 
ne leur en offraient aucune. Ces grands progrès des 
Anglais ne foulageaîent point le roi rfuxfardeau qu'il 
portait et des rifques que fà couronne avait à courir. 
Il avait demandé en vain aux Anglais une efcadre 
pour couvrir fes ports de la- Baltique, menacés par 
les armemens des flottes ruffes et fuédoifcs. Le Sr. 
de Rexin , miniftre du roi à la Porte , fut fans ceffe 
traverfé dans fa négociation par le Sr. Porter, mi- 
niftre de la Grande-Bretagne. D ailleurs le nouvel 
empereur des Turcs, fans éducation , était ignorant 
dans les affaires, et d'une timidité extrême » tant 

0,3 
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par la crainte d'être détrôné que par celle du mau^ 
vais fuccès de fes armes , s'il s'engageait dans une 
guerre avec la maifon d'Autriche. Quelques grandes 
que fuflent les fommes qui paflaient à cette cour, 
quelque voie de corruption qu'on tentât, les 
affaires n'en furent guère avancées ^ à caufe que les 
Autrichiens et les Français répandaient de l'argent 
et fefaient des largeffes avec la même profufion , et 
que les Turcs trouvaient plus leur compte à rece- 
voir des récompenfes pour ne rien faire que pour 
entrer en action. Les efforts inutiles que le roi avait 
faits à la Porte , le perfuadèrent de plus en plus 
que, n'ayant aucup fecours étranger à attendre, il 
ne devait tecourir qu'à fes propres reffourccs. Son 
attention fe tourna uniquement fur fon armée: on 
leva autant de monde que l'on put, on arma, oa 
remonta , on approvifionna les troupes , afin de 
s'oppofer dans la campagne prochaine , avec une 
armée bien conditionnée etnombreufe, à la multi' 
tude d'ennemis que le$ PruIIiens auraient à com- 
battre. 

Extrait du traite éC alliance conclu à Verf ailles le 1' 
décembre 1 7 s 8 , entre Pimpératrice - reine et le roi 
de France. ^ 

Ce traité parait avoir été conclu en oppofition 
de la convention de fubfides qui avait été fignéc 
le II d'avril de la même année entre les cours de 
Pruffe et d'Angleterre. Il en cft fait mention dans 
le préambule , et il y eft dit en autant de termes: 
jÇi/c comme on ne pouvait efpércr de rétablir la tran' 
quillité de ï! Allemagne que par toffaiblijjemtnt de k 
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piâjfancç pernideufc du roi de Pruffe , It roi très^chtitien 
et rimpératrice-reine avaient jnyi à propos de rejjerrer lc$ 
tiœudi de leur union par un traita confirmatifdu traité de 
Ver failles ^du ^ de mai 1 7 ^ ^ 9 ^^ ^^ convenir des moyens 
les plus propres pour forcer CagreJJeur de donner fatisf action 
au3ç léfis et fureté pour V avenir ,' et pour établir foUdement 
le repos de P Allemagne , en réduifant le roi de Prujje dans 
des bornes qui ne lui petmijjent plus de troubler ^ au gré 
de fon ambition et de celle de H Angleterre , la tranquillité 
générale . et celle de fes voijins. On pafia eiifuite ^u 
traité même qui contient ]cs articles fuivans : 

Art, i, Le$.deiix parties confirment le traité de 
yerfaiiles eu i mai 1756, et le prennent pour bafe 
de la préfente convention. 

2. Le roi de France promet de fournir à Timpé- 
ratrice-reine , pendant tout le cours de la préfente! 
guerre, un fecours de 18,600 hommes d'infanterie 
et de 6,0901 I^onjmes de . cavalerie , foit en troupes , 
foit en argent» au choix de Timpératrice-reine, 

3. Ce fecoiirs en argent eft évalué à 3 millions 
456,000 Jlprin s par an, ': - 

4. Le roi de France fe charge feul du fubfide à 
payer à la Suède, 

5. Il promet de foudoyer le corps des troupes 
faxonnes , et de le renvoyer à la difpofition de Tim- 
pératrice-reine , dès qu'elle le demandera* 

6. Les deux parties s'engagent de procurer au roi 
de Pologne, électeur de Saxe, non-feulement la 
reftitution de fes Etats, mais auffi un dédomma* 
gement proportionné. 

7. Le roi de France promet d'emplo;]^eB cent 

0,4 
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mille. hommes en Allemagne ^ pour ccvuvrir les Pâylj- 
Bas. autrichiens et les Ktats de PËmpire. 

8. La fureté des côtes de Flandre ayant exigé 

que les places d'Oftende et de Nieupdrt fuffent tiiifes 

à labri de toute infulte , et le roi très-chrétien 

ayant voulu fe. charger dé la défenfe de ces deux 

places , elles demeureront confiées à la garde de 

ic^ troupes ,^ .pendant tout le temps que dureraf la 

'préfente guerre entre la France et T Angleterre; mais 

,^et' arrangement , uniquement rcliatif à la fureté def- 

dites places « nexldit porter aucun* préjudice au drok 

de fouveraineté de rimpératrice«'reihe. 

' 9. Le roi' de «Çrahce promet cepfcrtAint dercftî- 

tuer les places de Nieuport et d'Oftende, même 

avarie fa paix avec- r Angleterre V fi on en convenait 

'DUérieurcméntk ' ; : :■>..-■■ 

. jîo. Les pa3r8 conquis fur le -roi de' Pruffè feront 

^uvcmcs et adminillrés au nom et piar les commit 

faires de l*împératrice-reine; mais les revenus publics 

^appartiendront au roi très^chrétien , à rexccption 

de 40,000 florins prélevables pour les frais de Tâdmi- 

; niftraticài. ' »:, .î - ' * 

11. Les deux parties s*engagertt à terminera 
• I*fimiable'les difcuffions particulières qu'elles pour- 
raient a voir. 

12. Le roi trcs-chréticn prpmet de faire tous fcs 
efforts pendant la guerre , et d'employer aux con- 

I férenccs pobrilsr paix fes bons offices les plus efficaces, 
pourqu'au traité à conclure entre l'impératrice -reine 
et le roi de Pruffe, le duché de Siléfieet le comté de 

. Giatz foiënt cédés et affurés à Ja maifon d'Autriche, 
et il fe charge d'avance de la garantie de tout ce qui 
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fera ftîpulé à cet égard entre rîmpératrice-reine et le 
roi de Pruffe. 

13. Les deux parties s'engagent à ne faire ni paix 
ni trêve avec leurs ennemis communs , que d'un 
parfait concert. Le roi de France promet de ne faire 
ni paix ni trêve avec le roi d'Angleterre , fans con- 
venir avec lui qu'il fera tous fes efforts pour engager 
le roi de PrufTe à accorder à fa majefté impériale des 
conditions juftes et honorables , ou du moins fans 
obliger le roi d'Angleterre à promettre qu'il ne 
donnera plus de fecours au roi dePruffe, et Timpé- 
ratrice-reine s'engage à ne faire ni paix ni trêve avec le 
roi de Pruffe qu'aux mêmes conditions. 

14. Pour raffurer les Etats proteftans , on confirme 
le traité de Weftphalie , et on s'accorde d'inviter la 
couronne de Suède d'accéder au préfent traité. 

ig. L*impératrice*reine renonce à fon droit de ré- 
verfion des duchés de Parme , de Plaifance et de 
Guaftalle, en faveur des defcendans mâles de Tinfant 
don Philippe. 

16. Les deux parties s'engagent d'agir de concert 
avec le duc de Parme auprès du roi des deux Siciles , 
pour fixer Tordre de fucceflîon dans le royaume des 
deux Siciles. 

17. En retour de la renonciation énoncée dans 
l'article 15, le roi très-chrétien promet d employer 
fes bons offices pour déterminer le roi de Naples à 
céder à l'empereur fes prétentions fur les biens allo- 
diaux des maifons de Médicis et de Farnèfe. 

18. L'infant duc de Parme renonce ^ fes préten- 
tiens fur les biens allodiaux des maifons de Médicis 
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et de Farnèfe , aufli bien que fur les villes de Boszoio 
et de Sabionetta. 

19. Le roi très-chrétien promet de concourir par 
fes bons offices pour que larcbiduc Jofeph foit élu roi 
des Romains , d une manière conforme aux conftitu- 
lions de l'Empire, 

20. Les deux parties conviennent de ne prendre 
aucunes mefures par rapport à la future élection d'un 
roi de Pologne , que d un concert coatmun ; et leur 
but n'étant que de maintenir la liberté de la nation 
polonaife, elles déclarent dès à préfent, que fi le 
choix libre de la république venait à tomber fur un 
prince de la maifon de Saxe , elles TappuieroQt dç 
leur mieux. 

ai. L'impératrice-reine étant convenue avec le 
duc de Modène du mariage de l'archiduc Léopold 
avec la princeffe de Modène , et voulant dempder 
à l'empereur et à l'Empire l'expectative à la fucceffion 
féodale de Modène, en faveur de l'archiduc Léopold, 
à condition que les Etats deModène ne (oientjatnais 
unis à la maÂTe des Etats de la maifon d'Autriche, 
le roi de France promet d'y concourir par fes bons 
offices. 

2CÎ. On invitera d'accéder à ce traité, l'empereur, 
l'impératrice de Ruffie , et les rois de Suède et de 
Pologne. 

Les deux derniers articles , ainfi que les trois articles 
Céparés , ne roulent que fur de firhples formalités. 
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CHAPITRE X. 

■ 

Campagne (2e 1759. 

x^ES armées du prince Ferdinand de Brunfwic et 
de S. A. R, le prince Henri ouvrirent les premières 
cette campagne. L'armée du roi , retenue fur les 
frontières de la Marche et de la Siléfie, par le voi- 
finage des Ruffcs en Pologne , ne pouvait pas entre* 
prendre d'expéditions, qui l'auraient écartée d'une 
ligne de défenfe de laquelle.il y avait du rifque à 
s'éloigner ; et les Autrichiens différaient leurs opé- 
rations , pour donner aux Ruffes le temps de fe 
mettre en campagne; ce qui retardait ordinairement 
le mouvement des troupes jurqu'à la fin de juillet. 
Les Français agiffaient fans alliés , larmée du 
prince Ferdinand n'avait qu'un ennemi à combattre; 
de forte qu'ils fe mettaient en action aufli-tôt que 
leurs arrangemens étaient pris, et qu'ils le jugeaient 
à propos. Cette année M. de Contadçs reçut le 
commandement de l'armée françaife , -et M. de 
Broglio , qui commandait fous lui , fe tenait à Franc- 
fort , d où il avait l'œil fur les troupes jufqu'à l'arrivée 
du maréchal. Un corps mêlé d'Autrichiens et de 
troupçs des cerx:les , aux ordres de M. ,d'Arberg , 
s'avança en Thuririge , où il donna de la jaloufie 
au prince Henri et au prince Ferdinand. S. A. R, 
et le prince de Brunfwic concertèren^t enfemble une 
entreprife, pour déloger ces troupes voifines qui 
les importunaient. M. de Knobloch fut commandé 
de la part des Prufliens , et M. d'Urf de celle des 
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alliés pour exécuter ce projet. M, de KiioblocTi 
prit Erfurt , et fit quelques centaines de prifonniers 
dans ces environs. M. d'Urf chaflk l'ennemi au-delà 
de Vachet reprit Hersfeld. A peine les Pruflîens 
et les alliés fe furent-ils retirés, que les Autrichiens 
^t les troupes des cercles, revenant fur leurs pas, 
24 mars, reprirent leur première pofition. Ce mouvement 
déplut au prince Ferdinand : pour éloigner ces trou- 
pes du voifinage de la Heffe, il porta toute la 
gauche de fon armée fur Caffel, et s'avança de-là 
par Melfungen à Hersfeld. Le prince héréditaire 
entra dans la principauté -de Fulde, d'où il pénétra 
en Franconie ; il prit Meinungen , Wafungen , et 
défit trois régimens autrichiens qui fe trouvaient 
dans ces environs. M. d'Arberg s'approcha de lui 
et l'attaqua dans fon camp de Wafungen. Après un 
combat de fix heures, les Autrichiens et les trou- 
pes des cercles furent repouffés) et obligés de fuir 
Anii. jufqu'en Thuringe. Alors le prince Ferdinand raffem- 
bla tous fes détachemens à Fulde ; fon deffein était 
de détruire les magafins que les Français avaient à 
Fritzlar, à Hanau et dans ces environs, pour retar- 
der, et peut-être même empêcher les opérations 
qu'ils méditaient de faire en Heffe; il prit le chemia 
de .Francfort , et furprit en marche plufieurs déta- 
chemens français, qui, 'ne pouvant fe fauver, fe 
rendirent prifonniers de guerre. En approchant de 
13. Bergen, il crut n'y trouver que quelques bataillons 
qui , trop faibles pour lui rçfifter, feraient obligés 
de fe retirer, ou de mettre les armes bas , s'ils étaient 
affez téméraires pour l'attendre. Dans le temps qu'il 
les fefait charger, M. de Broglio parut fur la 
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hauteuf derrière ce village, avec les brigades qu'il 
avait raffemblées des quartiers les plus voifms. L'au 
taque des alliés fut repouflee. Le prince d'.Yfen- 
bourg, qui la commandait, y perdit la vie. Le » 
prince Ferdinand fe trouva dans la néceffité de fou- 
tenir une affaire qui était engagée ; il emporta à la 
vérité le bas du village de Bergen, mais la partie 
fupéricure bien fortifiée lui oppofa des obftacles in. 
furmontables. Les troupes françaifes chargèrent en 
même temps les alliés à propos et les contraignirent 
à lâcher prife. Les Saxons, qui fe trouvaient dans 
cette armée de M. de Broglio , voulurent pourfuivre 
les troupes; le prince Ferdinand s'en aperçut 5 il les 
fit attaquer par fa cavalerie, qui en détruifit une 
partie , et leur fit quelques centaines de prifonniers: 
pendant le refte de la journée on fe canonna réci- 
proquement. Le prince Ferdinand voyant que fon 
coup était manqué , fe retira la même nuit vers la 
Heffe, fans queTVI. de Broglio Tinquiétât. M. du 
Blai&l le fuivit et entama dans cette retraite l'arrière* 
garde d'une des colonnes de l'armée; il s'y comporta 
fi bien , qu'il fit prifonniers 200 dragons prufliens 
de Finckenflein. 

Pendant ce temps-là le prince Henri avait exécuté 
avec plus de fuccès un deffein pareil qu'il avait 
,formé fur la Bohème. 11 entra dans ce royaume par 
Péterswald , fans y rencontrer une grande réfiftance. 
M. dcHulfen, qui pénétrait avec la féconde colonne 
par le Basberg, y trouva l'ennemi retranché. Sa 
cavalerie prit le chemin de Priesnitz, qui le mena à 
dos des Autrichiens. Elle les attaqua à revers-, tandis 
que rinfantïerie prufficnne entamait le front di4 
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TCtratichement. Tout ce corps de M. Renard , con- 
fifliant dans le régiment d'Andlau, deKœnigsecket 
mille croates , feiant 2500 têtes , fut pris (ans qu il en 
échappât pcrfonne. Après cette belle action , M. de 
Hulfeïi s'avança fur Saatz, où il ruina un des plus 
confidérables magafins de Tennemi. S. A. R^ fe porta 
en même temps fur Budin ; elle fit détruire toutes les 
provifions et tous les amas que les Autrichiens 
avaient raffemblés dans ces contrées, et après avoir 
ainfi rempli le but de fes opérations , elle ramena fes 
Mai. troupes en Saxe. Ce prince réfolut peu après de 
porter un coup fembiable aux troupes de TEmpire, 
afin de les éloigner des frontières de la Saxe« Cette 
entreprife fut concertée avec les alliés. Il aflembla 
fon corps à Zwîckau , d où M. de Finck fut détaché 
fur Adorf , afin de donner aux ennemis des appré* 
henfions pour la ville d'Fger. S. A. R. marchant à 
Hof , en détacha M. de Knobloch par Saalbourg 
vers Cronach. Les troupes des cercles, déconcer- 
téesparce mouvement, quittèrent leur camp avan- 
tageux de Muiichsberg ; les Frviffiens roccupcrent 
et firent nombre de prifonniers en différentes ren< 
contres. 'M. de Finck alors fe porta fur Weisfladt, 
pour couper à M.^de Maquière la communication 
avec les troupes des cercles , ce qui tejeta cq général 
autrichien dans le haut Palatinat , d'où il joignit 
enfuite , auprès de Nuremberg , l'armée de l'Empire. 
M. de Finck le fuivit et lui prit 400 prifonniers en 
différentes occafions. L'armée prûflienne iè campa 
proche de Bareuth ; M. de Meinecke força le général 
• Riedéfel , proche de Cronach , à fe rendre prifonnier 
*àvec 90Q hommes qu'il commandait. Ce défaille 
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précipita la retraite des troupes dès cercles , que le 
prince de Deuxponts ramena à Nuremberg. S. A.R. 
n'ayant alors aucun ennemi en têtCj envoya M. de 
Knobloch dans révêché de Bambcrg , où il dëtruifit 
tous les magafins qu'on y avait formés pour Tarmée 
de TEmpire. Après avoir ainfi rempli fon projet , 
S. A. R. ramena fes troupes en Saxe vers le commen- 
cement de juin. Les Autrichiens avaient profité de Juïi^ 
rabfence des Pruflîens , pour y faire une incurfion. 
Un général Gemmingen , qui s'était établi près de 
Wolkenftein, y fut attaqué et battu par M. de 
Schcnkendorf. M. de Brentano vint au fecours de 
l'autrichien ; mais ayant été auffi mal reçu que M» 
de Gemmingen , il fe retira en Bohème avec précipî- ' 
tation. Cette expédition de S. A. R. fit perdre dans 
un mois , aux troupes de l'Empire , tous leurs 
magafins, 60 ofliciers et trois mille hommes. Du 
côté des alliés, le prince héréditaire s'était avancé 
dans révêché de Wurzbourg à la tête de douze mille 
hommes; il fit 300 prifonniers fur les Autrichiens 
dans cette incurfion, après laquelle il vint rejoindre 
le prince -fon oncle en Heffe. 

Les Français ne commencèrent leurs opérations 
quefurlafindemai. M. de Contadespaflale Rhin à 
Cologne ; il fe joignit le 2 de juin à M. de Broglio^ 
proche de Gicffcn , et laiffa M. d'Armentières aux 
environs de Wéfel , avec un détachement de vingt 
mille hommes. Le prince Ferdinand s'était retiré à 
]appr(%e de ces troupes, d abord à Lippftadt^ 
eniuite à Hamm , où il raffembla tous les régimens 
qui avaient hiverné dans Tévêché de Munftcr,- à 
l'exception de la garnifon de cette ville. M. d'Imhof 
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était demeuré jufqu*alors.à Fritzlar ; fur ce qu'il eut 
vent que M. de Contades d'un côté , M. de Broglio 
d'un autre , et les Saxons d'un troifième s'avançaient 
fur liii^ il fe replia fur Lippfladt. Les Français 
trouvant la Heffe vide de troupes , s'emparèrent de 
ÇafTel , de Munden , de Beverungcn , où ils prirent 
la plus grande partie des magafins des alliés. M. 
de Contades ayant pouffé ^de-làfur Paderborn , le 
prince Ferdinand s'avança vers lui et vint fe campei 
à Rittberg. La perte de tous fcs magafins l'obligea 
d'en affeoibler de nouveaux , et il cboifit Ofnabruck 
pour le lieu de fon dépôt principal. Cependant le 
deflein des Français était de couper les Allemands du 
Wéfer. M. de Contades alla fe camper aux foiirces 
de l'Ems , d'où il fe rendit à Bielefeld etHerford , et 
plaça le corps de M. de Broglio à Oerlinhaufen; 
de-là ce dernier s'approcha de Minden. Il furprit la 
ville en plein jour et y fit isooprifonniers. Cecontre- 
^"*lrt* temps obligea le prince Ferdinand, qui était à 
Ravensberg, de fe replier fur Ofnabruck j il y fut 
joint le 8 par le corps de M. de Wangcnheim , qui 
jufqu'alors avait tenu tête à M. d'Armentières. Ce 
général français ne trouvant perfonne en chemin, 
tenta d'emporter Munfter Tépée à la main ; ayant 
manqué fon coup , il y procéda en règle , la tranchée 
fut ouverte , et la ville fe rendit le 25, 

De fon côté M. de Contades vint camper avec 
toute ion armée près de Mmden; il occupa la rive 
gauche du Wéfer, et plaça M. de Brogli^ fur la 
droite. Le prince Ferdinand , après avoir gagné les 
bords de ce fleuve, le remonta aufE-tôt, pour 
s'oppofer aux ennemis. 11 débouché le 29 dans les 

plaines 
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plaîiics de Minden , étendàrtt fon armée entre Hille 
et Frédewalde ^ où il fut joint par le général Drèvcs, 
qui venait de reprendre Brème fur les Français. Il fit 
fortifier le village de Tonhaufen à un quart de mille 
de la gauche de fon armée , efpcce de piège qu'il 
tendait à M. dé Contades , trop bien pofté pour 
qd on pût brufquer une attaque fur fon camp , et 
dont le prince ne pouvait tirer raifon qu'en l'enga* 
gcant dans, une mauVaife affaire. D'un autre côté, 
pour caufer des inquiétudes aux Français , il leur 
envoya à dos le prince héréditaire , qui , s approchant 
de Gohfeld , y trouva le duc de Briflac à la tête d'un 
détachement de fix mille hommes. M. de Contades 
s'empreffant à remplir les défirs du prince Ferdinand ^ 
fe conduifit comme s'il avait reçu des inftructions dd 
la part de ce prince. M. de Brx)glio , avec fon détache-* 
ment, pafla le Wéfcr et joignit l'armée ; on prépara 
des débouchés fur le marais qui couvrait l'armée Aoûu 
alliée, et enfin on l'attaqua le premier d'août. Cs 
village de Tonhaufen , que le prince Ferdinand avait 
fait retrancher, était garni de 12 bataillons, défendus 
par deux grofles batteries , et foutenus par 20 efca- 
drons qui catnpaient à peu de diftance derrière 
l'infanterie. Le gros de l'armée alliée campait à ua 
petit demi-mille de-là, comme nous l'avons dit, der- 
rière les bois de Hille. Par une fage précaution Je prince 
avait préparé fes chemins et fes communications 
de manière qu'au premier mouvement des Français 
il pouvait marcher à eux fans rencontrer d'eitipêche- 
fîicnt , et tandis qu'ils attaqueraient le village , les 
charger à fon tour. M. de Contades déboucha dans 
la plaine à la pointe du jour. M. de Broglio €om- 

Guerre de 7 uni, P. /. R 
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mandait Tavant-garde dcftinéc à l'attaque du village^ 
L^ârmée françaife prit une pofition trop éloignée de 
fon avant - garde pour être à portée de la foutenir : 
elle appuya fon aile droite au Wéfer , et fous la 
lorme dune potence, fa gauche fe repliait en fefant 
Un coude à Ceitoarais qu'elle venait de pafler, M de 
Broglio , à l'approche de Tonhaufcn , vit les 
douze bataillons que M. de Wangenheim y mettait 
en bataille; il prit ce général et ces troupes pour 
l'armée entière du prince Ferdinand ; il demeura 
quelque temps indécis , et fit enfin demander de 
nouveaux ordres à M. de Contades ; l'occafioa 
s'échappa , le temps fe perdit , le prince Ferdinand 
arriva avec l'armée ; au lieu d'aller au fecours de 
M. de Wangenheim , il forma fes troupes vîs-à-vis de 
cet angle que fefait l'armée françaife. M. de Contades 
lui oppofa un corps de cavalerie ; mais l'ardeur 
et la fougue de l'infanterie anglaife l'emporta. Elle 
attaqua la cavalerie françaife et la mit en déroute; 
de-là elle fe porta tout de fuite fur l'infanterie fran- 
çatfe; le prince Ferdinand n'eut que le temps de la fou- 
tenir par d'ajutres brigades ; enfin les Français prirent 
la fuite et les alliés fe formèrent fur le terrain qu'ils 
venaient d'abandonner. Tandis que la fortune fc 
déclarait poqr le prince Ferdinand , M. de Broglio 
attaquait mollement le village de Tonhaufen ; il y 
eut en même temps deux charges de cavalerie dans 
cette partie, qui tournèrent toutes deux à lavantage 
des alliés. La déroute de la gauche des Français, la 
fnite de cette cavalerie jointe au peu de fuccès qu'a- 
vaient eu les attaques du village , déterminèrent 
l'enaemi à q[uitter le champ de bataille; ce quifefit 
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avec beaucoup de confufion et de défoMre Le 
prince héréditaire battit le même jour iVI de Briflac ^ 
à Gohfeld , et dccupa en le pourfuivant , un paflage* 
proche du Wéfer , qui coupait aux Français» les 
chemins des pays de Waldeck et de Padcrborn. Ce 
coup fut àuffi décifif que la bataille , parce que 
l'armée françaife , environnée par les alliés près de 
Minden , à la rive gauche du Wéfer , fut obligée 
de repaffer ce fleuve et de prendre le chemin 
de Caflel , le feul qui lui reftàt. M. d' Armentières , 
^ qui avait jufques-là ferré de près Lippftadt, eil 
leva le blocus ; il détacha dix bataillons pouf 
Wéfel ; avec les douze autres il accourut à Caffel, 
où il fe joignit à Tarmée qui venait d être battue. 
Le lendemain de la bataille Minden fc rendit au 
vainqueur; les Français perdirent au-delà de 6,000 
hommes dans cette affaire , dont trois mille furent 
faits prifonnicrs. Pour profiter de cet heureux 
événement , le prince Ferdinand s'avança vers 
Munden , tandis que le prince héréditaire paffa le 
Wéfer k Rintein à la tête de vingt mille hommes î 
il y eut une affaire férieufe d'arrière-garde à Munden , 
où M. de S« Germain , par fa bonne conduite , 
fauva le bagage de Tarmée françaife. Le prince 
Ferdinand fe tourna enfuite du côté de Paderborn , 
et M. d'Urf prit à Detmold l'hôpital ambulant des ly. 
Français, avec 80c hommes qui l'efcortaient. A 
l'approche des alliés de Stadtberg, le duc de Che- 
vreufe et M. d' Armentières fe replièrent furCaffel, 
et les alliés ayant tourné de-là vers la principauté de 
Waldeck , M. de Conta'des s'imagina que ce mou- 
vement indiquait une intention du prince Ferdinand 

R z 
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de couper les Français du Meini Sur cette fiippo- 
fition il quitta brufquement Çaflel , où il lalfla une 
faible garnifon , et fe campa à Marbourg. Un par- 
tifan des alliés ^ nommé Frey tag , s'approcha de cette 
capitale i et la reprit par capitulation. Le prinec 
Ferdinand était alors à Gorbach ; il fit aviincer le 
prince Héréditaire à Wolfshagen et détacha le prince 
de Holftein à Fritzlar, Ces mouvemens achevèrent 
de dérouter M. de Contades; fe croyant perdu, il 

^4. évacua la Heffe. Le prince Ferdinand le fuivit à 
Ërndhaufen ; un de fes détachemens prit le même 

ftg. jour trois cents français dans la fortcreffe de Ziegen* 
hain. Les ennemis .s'étaient portés à Amœnebôurg 
fur rOhm ; ils avaient le corps de Fifchef derrière la 
Lahn ; le prince héréditaire le battit. En même 
temps fon oncle s'étant avancé à Wetter avccrarmée, 
ce jeune héros fe porta derrière îes ennemis à Nieder- 

Sept. Weymar. Cela fit perdre la tramontane à M. de Bro- 
g)io , qui fe retira à Gieffen et abandonna Marbourg. 
Cette ville fut.prife par le prince de Bévern^ avec 
la garnifon de neuf cents hommes qui l'avait défen- 
due. Cette fuite d'heureux fuccès mit le prince 
Ferdinand à portée de s'avancer à Crofdorf. Il n'y 
avait que la Lahn quiféparât les alliés et les Français. 
Ces derniers retranchèrent leur camp et portèrent 
M. de Broglio à Wetziar. Le prince Ferdinand lui 
opppfa M. de Wangenheioi pour l'obferver. Les 
malheurs qu'avait elfuyés M. de Contades , tu 
dégoûtèrent la cour ; elle le rappela , et M; de Broglio, 
déclaré maréchal de France , prit le commandeœCDt 
de l'armée. 

Tandis que les Allemands et les Français cani- 
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paient opiniâtrement fur les bords de la Labn les uns 
visrà-vis des autres , le printe Ferdinand travaillait 
fur fes derrières' à chaflfer les ennemis* de Tëvêché de 
Munner. Il avait envoyé M. d'Imhof en Weftphalie octobre, 
pour affiéger Munfter; mais à peine ouvrait -il la 
tranchée devant cette place , qu'il fut obligé d'en 
kver le fiége. M. d'Armenticres avait quitté en bâte i«^ 
l'armée françaife , avait paffé le Rbin à Wéfcl , 
accourant au fecours de Munfter. Des renforts joigni- 
rent M. d'Imhof , qui fe trouva'nfe en état* d'entre- 
prendre quelque cbofe , recommença le fiége. 
M. d'Armentières s'en approcha de nouveau , dans le 
deftein d'attaquer les Allemands ; maïs feit qu'il crût 
l'entreprife trop difficile , foit qu'un échec que fôufFrit 
un de fes détacbemens le décourageât , il fe retira 
derrière la Lippe , et la ville fe rendit à M. dlmhof 
par capitulation. 

L'amour - propre de la nation françaife lui avait 
fait attribuer les défavantages qu'elle cffuyait dans 
la guerre d'Allemagne , au peu de fupériorité quefon 
armée avait en nombre fur celle des alliés. La cour , 
qui penfait à peu-près de même , pour obvier à cet 
inconvénient, venait d'engager le duc de Wirtem- 
berg à lui fournir 12,000 hommes, moyennant un 
fubfide que la France lui payerait en fel. Le duc fe 
mit lui-même à la tête de fies troupes ; il s'en était 
réfervé le commandement , et. pour ne point être 
confondu dans la foule des généraux d'une grande 
armée , pour ne point fervir fous un maréchal de 
France, ce qu'il jugeait contraire à fa dignité, il 
avait ftipulé que fa perfonne et fes troupes ne feraient 
employées qu'en détacbemens. Ce prince arriva 

R a 
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en Francbnie avec fon corp^ au mois d'octobre. 
IVI de Broglio, ,qui ne pouvait pas Icnoployer 
comme il. a lofait voulu , Tcnvoya dans le pays de 
tulde , d où les alliés tiraient uoe partie de leur fub- 
fiftance ; I approche des Wirfembergeois dérangea les 
Jiv raifons du pays. Ces troupes ifolées prcfentaient 
aux aHiés une trop belle t)ccafion , pour qu'ils n'en 
profitaffent pas. Le prince héréditaire partit à tire 
d'aile de l'armée ; il fe prcfenta devant les portes de 
Fulde ai> montent où perfonne ne s'y attendait. Le 
duc avait préparé , pour ce /our , un bal qui fut 
dérangé. Ktonné de la préfence d'un ennemi auffi 
vigilant, qui oe Ipi donnait pas le temps de raflem* 
blcr fcs troupes , il fe retira vers le Mein avec (a 
cavalerie. L'arricre-garde d'infanterie ,'qui fe prcpa- 
i^it à la retraite , fut chargée et pouflée vivement 
par le prince héréditaire , qui en fît. 1200 hommes 
phfonniers. Ce ne fut pas le dernier exploit de ce 
jeune héros ; nous aurons encore lieu de parler de 
lui dans le récit de la campagne de Saxe. 
Dec. Les y rançais avaient tenu cette année la campagne 
plus long- temps qu'à l'ordinaire. La faifon , trop 
oppofée aux entreprifes militaires , les obligea de 
quitter leur camp le 8 de décembre; après quoi ils 
fe retirèrent à Francfort. Le prince Ferdinand, 
après avoir mis le blocus devant Gieffen, fit entrer 
fes troupes en quartiers, ayant réparé, par fa valeur 
et par fon habileté , toutes les injuftices que la for« 
tune lui avait faites au commencement de la cam^ 
pagne ; et les alliés fe trouvèrent, à la fin de cette 
année , en poKfefllon de toutes les places et de 
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toutes le* provinces qu'ils avaient occupées avant 
]a déclaration de la guerre. 

Il s'en fallut beaucoup que la campagne du roi campv 
prît un tour aiiffi heureux; ce fut peut-être la plus f"i^ 
funefte de toutes, Ccn aurait même été fait des 
Pruffiens , fi leurs ennemis , qui favaient vaincre , 
avaient fu de même profiter de leurs victoires. 
Nous avons rapporté les raifons qui forçaient le roi 
à la guerre défenfive. Contenu par Parmée du 
maréchal Daun , qui fe tenait en Bohème fur les 
frontières de la Siléfie, il médita une entreprife fur 
les raagafms que les Ruffes formaient aux environs 
de Pofen. Si ce projet avait réuflî , il aurait retardé 
les opérations des ennemis ; et gagner du temps , 
c'était tout gagner. L'armée du roi s'approcha vers. Mm*? 
le milieu de mars des montagnes de Schweidnitz ; 
elle fut mife en cantonnemens dans ces longs vil^ 
lages qui vont de Landshut à Friediand. M, de 
Fouqué demeura avec fon corps à Neuftadt eh 
haute Siléfie M. de Wobersnow , qui avait été 
envoyé avec un détachement dans le palatinat de 
Pofuanie , y ruina quelques magafms que les RufTe^ 
commençaient à former L'expédition s'étant faite 
de trop bonne heure, dérangea peu les ennemis 
dans les mefures qu'ils voulaient prendre. Il ne fe 
pafla rien d'important fur les frontières de la Bohème. 
M. àt Laudon , qui fe tenait à Trautenau , fans 
ccffe en mouvement , donna des alertes aux portes 
avancés , mais fans fuccès ; une feule entreprife 
réuffit aux Autrichiens. M. de Beck attaqua le 
bataillon de Duringshofen à Greiffenberg ; il lui 
coupa la retraite avec fa cavalerie , et après uùp 

R4 
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vîgoureufe défenfe , ce bataillon fut contraint de 
mettre les armes bas. Sur la fin du mois M. Deville, 
qui commandait en Moravie , entra en force dans 
la haute Silcfie; M. de Fouqué , dont le corps 
était trop faible , lui abandonna Néuftadt, et prit 
une pofition avantageufe à Oppersdorf. Le roi fc 
flatta que ce mouvement de M, Deville lui four- 
nirait loccafion de battre l'ennemi en détail et 
d'abymer entièrement ce corps. Il fit filer fecrète- 
ment des troupes à Neiffe dans cette intention , et 
5 y rendit lui-même, Quelques précautions que Ton 
prît pour cacher cette manœuvre à Tennemi , elles 
furent inutiles. Le clergé catholique et les moines, 
ennemis fecrets des PruIIiens , qu'ils traitaient d'héi- 
X mal. rétiques , trouvèrent le moyen d'avertir M, Deville 
de la marche des troppes , et le jour même que le 
roi vint à Oppersdorf , ce général autrichien fe 
retira à Ziegenhals. Tout ce qq'on put faire fe 
réduifit à engager une affaire d'arrière - garde avec 
les pandours qui étaient encore en marchç ; la 
cavalerie les entoura dans des rochers efcarpés, 
peu propres aux manœuvres des gens de cheval ; 
cependant cette troupe , forte de 8qo hommes , iu% ou 
prife , ou paflee au fil de Tépce. Les Autrichiens » loiu 
de s'arrêter à Ziegenhals , continuèrent leur retraite 
jufqu'en Moravie, et le roi ne trouvant plus , dans 
cesenvirons, d'objet qui exigeât fa préfence , reteurna 
joindre fon armée à Land.shut. 
Juin. Le maréchal Daun venait d'arriver en Bobeme ; 
il établit fon quartier à Muncbengraetz. Les deux 
armées demeurèrent tranquilles dans leur poruion 
jufqu au 28 de jum , que les Autrichiens prirent Je 
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€amp de Jaromirz , d'où enfuite ils pafsèrent en 
Luface et vinrent s'établir à Marcklifla. Le roi , 6 juillet, 
qui était dans le camp de Landshut , décacha quel- 
-ques bataillons qui , par Schatzlar , pénétrèrent en 
Bohème ; ils s'approchèrent de Trautcnau , et le 
major Quintus défit un corps de pandours aux 
environs de Praufnitz. M. de Seidlitz fut envoyé à 
Lœhn, pour obferver les mouvemens du maréchal 
Daun. M. de Fouqué reçut ordre de quitter la 
haute Siléfie, pour relever l'armée du roi du pofte 
de Landshut, qu'il aurait été dangereux de laifTer 
vide. Dès qu'il arriva , le roi , en deux marches^ 
gagna le camp de Schmuckfeifen , un des plus 
forts de la Siléfie. M. de Seidlitz avait été attaqué 
la veille par Laudon; ce partifan fut battu; il per- 
dit {50 hommes et penfa être fait prifonnier. Cepen- 
dant la cour lui confia un corps de 20,000 bonv 
mes , defliné à fe joindre aux Ruffes dès que l'pc- 
cafion s'en préfenterait. Le maréchal Daun le pofta 
fur les hauteurs de Lauban , précifément à l'endroit 
oii il ^vait été fi mal reçu l'année précédente par 
l'arrière-garde du roi. Cette pofition fut choifie pour 
Jui donner quelque avance fur les Pruflîcns , lorfqu'il 
recevrait l'ordre de fe joindre aux RuflTes. Ces vues 
des Autrichiens n'étant pas difficiles à pénétrer , Iç ' 

roi fît obferver cç partifan par deux corps de cava- 
lerie , dont l'ui; , fous M. de Lentulus , fut plac^ ' 
k Lœwenberg , et l'autre , fous le prince de Wir- 
temberg, à Bunzlau. 

Pe^idant que ces mefures fe prenaient vis-à-vis 
des Autrichiens , on n'avait pas négligé de penfer 
aux RuPes. Durant l'hiver Mrs. de Schlabrendorf 
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et de Hordt les obfervèrent de Stolpc , par dts 
détâchemens qu'ils avaient répandus le long de la 
frontière de Pologne. Vers le printemps, le comté 
Dohna quitta le Mecklenbourg et la Pomcranie, 
ou il laifla IVl. de IManteufel avec un petit corps, 
pour tenir tête aux Suédois. Le comte marcha 
avec fes troupes à Stargard , doù il fe rendit à 
Landsberg ; il y fut joint par un renfort que S. A. R. 
le prince Henri lui envoyait de Saxe , aux ordres 
de Mrs. d'itzenplitz et de Hulfen. On avait 
obfervé que les Ruffes traverfaient la Pologne par 
détâchemens ; cela fit naître l'idée d'aller à leur 
rencontre , pour les battre en détail ; la chofe 
était très-poffible , fi l'on tombait durant leur marche 
fur une de leurs divifions, avant qu'elle pût être 
;î'ointe par les autres- Pour exécuter ce deffcin, il 
fallait agir avec activité et avec réfolution; mais 
tout le contraire arriva. Les troupes furent mal 
menées, les généraux manquèrent de vigilance , tout 
fe fit trop tard, on accumula fautes fur fautes,, et cette 
tnalheureufe expédition devint comme la fourccdes 
Infortunes dont les Pruflîens furent accablés pendant 
cette campagne. Le comte Dohna partit le 23 de 
juin de Landsberg; il pafla là Warte le g de juillet 
à Obernick Sa lenteur donna aux Ruflcs le temps 
de s'afferabler à Pofen , et les deux armées s'amusèrent 
à faire des reconnaiffances qui ne menèrent à rien. 
Les Ruffes firent un mouvement en avant le i4î 
ils défilèrent proche de l'armée pruflienne , mais 
thins un tel défordre, qu'il n'aurait tenu qu'au comte 
Dohna d'en profiter , s'il en avait eu Ja réfolution. 
Ses mefures étaient généralement fit mal prifcs, qu'il 



J 



DE S E P T A N S. •267' 

perdît une partie de la boulangerie et de fon parc 
de vivres par fa négligence; ce qui l'obligea de fc 
replier fur Zullichau. Le roi, informé de la cot|- 
fufion qui régnait dans cettt; armée , et de la défunion 
qu'il y avait parmi les généraux, y envoya M, de 
Wédel , qui en prit le commatidement comme dicta- 
teur, quoiqu'il ne fût pas le plus ancien par le grade. 
Le même foir que M. de Wédel arriva à Zullichauj, 
M. de Sohikow campait à Babimoft , d'où i^ tourna 
fi bien la pofition des Pruffiens durant la nuit, qu'une 
partie des Ruffes occupait déjà le défilé de Kay der- 
rière les Pruffiens , précifément entre leur camp t<: 
Je chemin de Crofltn, fans que pcrfonne s'en fût 
aperçu , tant le fervice fe fefait négligemment dans 
Tarmée dont M, de Wédel venait de prendre le 
commandement. M. de Wédel s aflura de cette 
marche par fes propres yeux ; il alla reconnaître le 
camp de Balbirooft , et n'y vit que la queue des colon* 
nés et l'arrière - garde qui fuivaient le chemin de 
Croffen ; il fit d'abord abattre fes tentes , fe mit ea 23 laîif. 
marche, attaqua les troupes ennemies qui s'étaient 
établies à Kay , efpérant de les battre avant que leur, 
armée pût les joindre ; mais les èhofes tournèrent 
autrement. Les Ruffes étaient bien poftés ; on ne 
pouvait aller à eux que par un front de feptbatail* 
Ions de largeur, refferré des deux côtés par de.s marais^. 
Les Ruffçs étaient comme en demi -lune, fur trois 
lignes , occupant des tertres chargés de fapins. M. 
de Wédel enfonça leur première^ ligne ; lorfqu'il . ^ 
voulut attaquer la féconde, fon infanterie fe trouva . 
expofée à un fi grand feu dé mitraille, partant de 
différentes batteries croifantes , qa',elle n'y put rçfiûcii 
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On fit à trois reprifes de nouveaux efforts, maisea 
vain. Le grand mal était que M. de Wédd ne 
pouvait pas oppofer aOez de canon à celui de l'en- 
nemi. Il avait perdu du monde , et voyant peu 
-d apparence de réuifir, il pe vovilut pasfacrifierle 
xefte inutilement. Il prit la réfolution de fe retirer;les 
:troupes pafsèrent le lendemain l'Oder à Tzicjierzig, 
pQur fe camper à Sawade, Pour les Ruffes, M. 
de Soltikow les mena à Çroffen. M. de Wcdel 
perdit dans cette journée quatre à cinq mille homr 
xnt$ ; il n'eft pas apparent que la perte des ennemis 
rSÛt été confidérable , parce que le terrain était à 
:lcur avantage. Cet événement acheva de déranger 
les mefures que le roi avait prifes jufqu'alors. Après 
l'échec que M. de Wédel venait de recevoir, il ne 
pouvait plus s'oppofer, fans de confidérables ren^ 
forts , aux progrès de M. de Soltikow. Francfort 
et Kudrin étaient ep danger p;ir la pofition que ce 
dernier avaitprife à CrofTen , et fi dans peu une armée 
•: " prufficnne ne s approchait de Francfort pour défendre 

rOder, la ville de Berlin fe trouvait expoféeaux 
plus grands hafards. L'armée de Siléfie n'était pas 
affez nombreufe pour qu'on pûtTaffaiblir encorepar 
de nouveaux détachemcns. M. de Fouqué défendait 
ics gorges de Landshut contre M. De ville avec 10,000 
Jibmmes ; L'autrichien en avait 20,ooc5u L'armée du 
roi qui campait à Schrauckfeifen , était de 40,000 
combattans ; celle du maréchal Daun de 70,000 
Juillet? hommes. Quelles que fuffent. ces circon fiances, le 
, cas était prcQant ; il fallait affemblier une armée pour 
couvrir la Marche de Brandebourg. l\,y avait tout 
lieu de fuppofçr quç les coupsi fe porteraient de ce 
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côtéj ou biéti en Siléfic; Datitré part les Autri- 
chiens gardaient des ménagemens pour la ville dt 
Drefde, à caufe du féjour qu'y fefait la famille 
royale. Il était donc à préfumer qu'un homme ferme 
foutiendrait affôz de temps cette place pendant l'ab* 
feoce de l'armée j pour qu'elle pût revenir le déga-^ 
ger j s'il était attaqué. Après avoir mûrement réflé- 
chi fur cet article^ il futréfolu que le prince H^nri 
viendrait à Sagan avec 16 bataillons et 2Ç efcadrons^ 
auxquels pn joindrait le détachement du prince de 
Wirtemberg, formé de isefcadrons et de 6 batail- 
lons; que le prince prendrait le commandement de 
l'armée du roi, comme étant le feul à qui on pût 
la conBer ; et que le roi fe mettrait à la tête da 
corps qu'on aOemblerait à Sagan , pour le mener 
iilceATamment à la défenfe dé fes Etats. Il comptait 
de s'y faire joindre par M. de Wédel. S. A; R. 
atriva , pour fa perfonne, le 28 à Schmuckfeifen , et 
le roi fe rendit le 29 à Sagan. Le Sr. Laudon avait 
déjà longé dans cette partie les frontières de la SiléGe , 
etquoiqueleroi le fit obferver , les officiers pruflfiens 
y furent trompés de la manière fuivante^ Mi de 
Haddick avait fuivi le prince Henri et s'était joint 
à Sorau avec Laudon. Celui-ci continua fon cllemin ; 
un régiment de boufards , qui avait toujours été 
affecté à fon corps ^ demeura avec Haddick. Gela 
fit croire «aux officiers qui allaient à la découverte 
que le corps de Laudon s'y trouvait en entier , fur 
quoi le roi marchant à Chriftianftadt , y apprit qu'on 
lui avait donné le change, car Laudon venait d'ar- 
river le même jour à Cuben. Gela l'obligea de 
continuer fa marche ^ et il gagnd encore le même 
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jour Sommerfeld. La cavalerie pruflTienne donna 
fur celle de Haddick , qui fuivait Laudon , et qui 
fut pouffée jufqu'à Guben. M. de Laudon partit 
le même jour pour gagner Francfort; le roi fe 
campa à Nime5 , fur les bords de la Neiffe. Vers 
la pointe du jour on aperçut deux colonnes qui 
venaient de Guben et qui filaient fur le chemin de 
Cottbus. La cavalerie pafla d'abord la rivière; on 
engagea à la hâte une affaire d arrière-garde , où le 
régiment de Wurtzbourg impérial , fort de 1300 
hommes, fut entièrement fait prifonnier. Les hou- 
fards pourfuivirent renncmi, et lui enlevèrent 600 
caiffons de vivres , dont toute Tefoorte fut difperfée. 
Dans d'autres occafions ces avantages auraient pa 
avoir des fuites; dans celle-ci c'était de la peine per- 
due, parce que le but de l'expédition était manqué, 
et qu'il n'était plus poflîble d'empêcher la jonaion 
des Autrichiens et des Ruffes à Francfort.. Le roi fe 
mit le lendemam en marche. M. de Wédel eut 
Août. Qfdrc de joindre l'armée à Muirofe , ce qui lui était 
facile depuis que les Ruffes avaient quitté Croffcn , 
et qu'il n'avait plus perfonne en tête. Les troupes 
du roi prirent le chemin de Beeskovr , d'où l'infan- 
terie fe rendit en droiture à Muirofe. Ce prince 
et fa cavalerie prirent par Neubruck , fur le canal 
qui communique de l'Oder à la Sprée. II y trouva 
les ponts rompus , et fur l'autre bord les dragons 
deLœwenftein, qui fe préparaient à en difputerle 
paffage. Ces obflacles n'étaient pas auflS confidé- 
rables qu'ils le paraiffaient. Ce canal cft rempli de 
gués ; la cavalerie pruflîenne les paffa ; elle fondit 
en même temps fur les dragons autrichiens podés 
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dans ces bois ; ils furent défaits et pouffes jufques 
aux faubourgs de Francfort. De -là le roi rejoignît 
fon infanterie à Muirolè , amenant trois cents pri*» 
fonniers que Ton avait faits du régiment de (..œweii<* 
ftein. M. de Wédel y arriva le 4. M. de Finck, 
qui était demeuré aux environs deTorgau après la 
départ du prince Henri, inutile dans cette partie, 
et ne pouvant pas couvrir feul la Saxe avec les di^C 
mille hommes qu'il commandait, reçut également 
ordre de joindre Tarmée. Le roi raffemblait le plus 
de forces qu'il pouvait, parce qu'il était obligé de 
fe dépêcher. Il fallait battre les Ruffes le plutôt 
qu'on pourrait en venir aux mains, pour accourir 
à temps à la défenfe de la Saxe, qui étant, aux 
places près, vide de troupes, laiffait les chemins 
ouverts à l'armée de l'Empire , pour pénétrer jufqu'à 
Ber^ fi elle voulait. Pour être donc plus à 
portée d'attaquer les Ruflès , l'armée quitta les envi- 
rons de Mulrofe, et prit un camp entre Lebus et 
Wuikow. Elle tira fes fubfiftances de Kuftrin, et 
attendit l'arrivée de M. de Finck, qui vint le 10 
dans ce camp. On fit les préparatifs néceflaires pour 
paffer l'Oder entre Lebus et Kuftrin. On fe prefla 
d'autant plus d'exécuter ce projet, que M. del|ad« 
dick venait d'occuper le camp de Mulrofe , que ks 
Pruffiens avaient quitté. Ce général pouvait de-là 
fe joindre à M. de Butturlin , ou il pouvait tenter 
une entreprife fur Berlin , s'il ne trouvait perfonne 
pour s'y oppofer. Toutes ces chofes preffaient le 
roi d'agir avec promptitude. L'armée paffa l'Oder 
le 1 1 et vint fe mettre en bataille vis-à-vis des Ruffes ; 
«'étendant depuis Tfétin où était la droite jufqu'à 
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Bifcbofsée où s'appuyait la gauch^. Là iéfervc 
de M. de Finck campa devant les lignes fur des 
hauteurs qui dérobaient aux Rufles la connailfance 
des mouveraens que feraient les Pruffiens. Un 
ruiffeali bourbeux feparait les deux armées; M; de 
Soltiljpw s'était campé àKunerfdorf; fonaile droite 
s'appuyait fur une petite élévation, où les Rudes 
avaient conftruit un fort en guife d'étoile ; deux 
branches de retranchement, qui occupaient un ter- 
rain élevé, partaient de -là et allaient aboutir au 
cimetière des Juifs , hauteur aJGTez confidérable pro* 
che de Francfort. La droite de ce camp , où était 
cette redoute en étoile , était dominée par une faaiu 
tçur que M. de Finck occupait, et au-delà du ruif- 
feau par une élévation que les gens du pays nom- 
ment la Pechftange. De la pofition où fe trouvait 
Tarmée du roi, il était irapolllble d'attaqtier 4'eu- 
ncmi ; il aurait fallu pafler deux chauffées étroites^ 
couvertes d abattis et dont lesRuffes étaient maîtres; 
il aurait fallu déployer les brigades fous le feu dé 
leurs petites armes, et attaquer un retranchement 
défendu par des batteries croifées. On trouva donc 
plus convenable de remonter le ruiffeaUi Après un 
détour d'un demi- mille, on arrive au pont quiell 
fur le chemin de R^ppen ; là fe trouve un autre 
chemin qui mène par le bois à la hauteur de la 
Pechftange, Ces connaiffauces locales fervirent de 
bafe aux difpofitions que Ion fit pour la bauille 
qui s'engagea le lendemain. Le corps de M. de 
Finck fut deftiné à foutenir, fur les hauteurs où 11 
fe trouvait, les batteries qu'on y dreffa pendant la 
Huit, et qui pouvaient tirer -à bout portant fur 

rétoilc 
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lëtoîl^ des Riiflcs* Le lendemain l'armée prît le che- 
min de Rcppen , et fe forma dans tes boîs près de 
la Pccbftange fur cinq lignes , dont les trois pre- 
mières étaient d'infanterie et les d'eux dernières de 
cavalerie. Pendant ce temps- là M. de Finck fefait 
jouer fes batteries de toutes fes forces , feignant de 
vouloir paffer les chauffées qu'il avait devant lui , 
ce qui fixa fi bien lattentioti de M. de Soltikow ^ 
que l'armée du roi gagna la lifière du bois fans 
qu'il s'en aperçût. On coriftruilit aufli.tôt de gran- 
des batteries fur deux monticules qui dominaient 
la droite des Ruffes. Cette partie de leur retran- 
chement fut embràffée et entourée par les batteries 
des Pruffiens , comme le peut êtrfe un polygone 
dans un fiége en forme. Alors tout étant préparé, 
M. de Schenkcndorf s'avança, fous la protection de 
60 bouches -à feu, contre ce fort, et l'emporta 
prefquc d'emblée. L'armée fe fuivit Les deux 
branches du retranchement qui aboutiffàient k ce 
point étant prifes en flanc , ce ne fut qu'un maffacre 
épouvantable de l'infanterie ruffe jufcju'au cimetière 
de Kunersdorf , que la gauche des Pruflrfens eut quel- 
que peine à ettiporter. Alofs M. de Finck , que les 
attaques avaient déjà dépaffé, déblaya fes digues , et 
fe joignit aux autres troupes. On avait déjà pris fcpt 
redoutes, le cimetière et 180 canons ; lennèmi était 
en grande confufion , il .ivait perdu un monde 
prodigieux. Le prince de Wirtertibefg cependant , 
qui s'impatientait de rinaction de la cavalerie , 
chargea mal à propos cette infanterie des Ruffes qui 
était dans des retranchemens au cimetière des Juifs. 
Il fut repouffé à la vérité, mais ttti même temps lôs 
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ennemis abandonnèrent une grande batterie qui6 
avaient près de ce cimetière. L'infanterie pruffienne, 
qui n'en était qu'à huit cents pas , fit un efiFort pour 
s'en faifir ( qu'on voie à quoi tiennent les victoires )| 
elle n'en était qu'à 150, lorfque M. Laudon s'aperce* 
vant de la faute que les Rulfes fefaient d'abandonner 
cette batterie , y arriva avec fa réferve et prévint les 
Pi^ufllens de quelques minutes. Il fit auffi-tôt charger 
ce canon à mitrailles et le fit exécuter fur eux. Ce 
feu les dérangea. Quoiqu'on renouvelât les attaques 
à différentes reprifes , il fut impoifible d'emporter 
cette batterie, qui dominait fur tout ce terraioe 
M. Laudon s^'^tant aperçu que la contenance des 
affaillans était moins aflurée , leur lâcha des corps de 
cavalerie par fa droite et par fa gauche. Cela rendit 
la confufion générale dans ces troupes ; elles s'en- 
fuirent en défordte. Le roi protégea Icjïr retraite par 
une batterie foutenue du régiment de Leftwitz. U y 
reçut une contufion. Le régiment des pionniers te 
pris derrière lui. L'infanterie avait d'ailleurs déjà 
repafle les digues et était rentrée dans le camp qu'elle 
avait eu la veille ; fur quoi le roi fe retira le dernier, 
et il aurait été pris par les ennemis, fi M. de Prittwiti 
ne les eût attaqués avec 100 houlards , pour lui donner 
le temps 4c repaffer le défilé. Le gros de la cavalerie 
f e retira par le mên^e chemin qu'elle avait pris le matin. 
Dans ce premier moment, la confternation des 
troupes fut fi grande , qu'au feul bruit des cofaques 
l'infanterie qu'on avait formée fur remplacement de 
fon ahcien camp , s'enfuit au-delà de mille pas avant 
qu'on parvînt à l'arrêter. Les Rufles gagnèrent à b 
vérité cette bataille i mais elle leur coûta cher ; ils y 
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^ferdîtént 24,boo liommes de leur aven ; ils reprirent 

tous leurs canons et de plus 80 pièces des Pruffiens^ 

et firent 3,000 prifonpiers* L'armée du roi perdit à 

cette journée 10,000 hommes, tant morts que prifon- 

niers et blefles. Le roi , qui s'était flatté de remporter 

la victoire , avait ordonné à M, de Wunfch de fe 

faifir de Francfort pendant l'action , pour couper la 

Retraite à lennemi. Ce brave officier s'en était rendu 

maître^ et y avait fait 400 prifonniers ; mais le 

malheur de cette journée l'obligea d'abandonner la 

ville et de retourner h Reitwein > où l'armée fe campa 

après avoir repiaffé TOder., L'on avait à peine raffera- 

blé dbc mille hommes le foir après l'action. Si les 

Rufle^ avaient fu profiter de leur fuccès , s'ils avaient 

pourfuivi ces troupes découragées , c'en était fait des 

PruflGens. Ils donnèrent au roi le temps de le remettre 

de fes pertes. Lé lendemairt l'armée fe trouva forte 

de iS^ooocombattans^ et peu de jours après le nombre 

icn montait à 28,000 têtes. On tira du canon des 

places ; on fit venir le corps qui jufqu'alors avait 

amufé les Suédois au boM de ia Peene. Prefque tous 

les généraux étaient bleffés , ou avaient reçu des 

contuGons ; enfin il a'aurait dépendu que des ennemis 

de terminer la guerre ; ils n avaient qu'à donner le 

coup de grâce ; mais ils s'arrêtèrent, et au lieu d'agir 

avec vigueur, comme le cas le demandait , ils s'ap 

plauditent de leur fuccès et. bénirent leur fortune : 

enfin le roi put refpirer , et on lui laiffa le loifir de 

pourvoir aux befoins les plus preffans de fon armée. 

Toutefois , pour ne pas être injuftes dans nos déci* 

iîons^ nous nous croyons obligés de rapporter ce 

qu'alléguait M* de Soltikow pour colorer fon ina«« 

Si* 
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tîon. Sur ce que le maréchal Daun le preflfait de 
pouffer fes opérations avec vigueur, il lui répondit : 
*' J en ai affez fait , Monfieur , cette année ; j'ai 
55 gagné deux batailles, qui coûtent 27,000 hommes 
,5 à la Ruffie ; j'attends , pour me mettre de nou- 
» veau en action, que vous ayez remporté deux 
»3 victoires à votre tour ; il n'eft pas jufte que les 
53 troupes de ma fouveraine agiffent toutes feules." 
Les Autrichiens n^ obtinrent qu'avec peine de lui qu'il 
pakât rOder à Francfort, et ce fut à condition que 
jM. de Haddick demeurerait dans fon pofte de Mul- 
rofe. Ce mouvement des Ruffes fit changer de pofi- 
tion au roi; il marcha -d'abord à Madclitz, puis h 
Furftenwalde , où il était maître du paffagc de la 
Sprée. C'était un objet important pour les cîrconf- 
tances préfentes. Les troupes des cercles venaient 
de prendre Torgau et Wittemberg ; on avait à crain- 
dre qu'elles ne tentaffent une entreprife fur Berlin, 
et on en appréhendait autant de M. de Haddick; il 
n'avait qu'à longer la Sprée , qui lui ferv^ait à cou- 
vrir fà marche , tandis que M. de Soltikow aurait 
contenu l'armée du roi en s'âvançant , et en s'appro- 
chant d'elle. Les affaires des Pruffiens étaient (i défet 
pérées, qu'on aurait été bien embarraffé, dan<î le 
cas où l'on fe trouvait, pour prendre un parti fage 
et conforme aux règles de l'art. Cependant, comme 
il fallait être préparé à tout événement, le roi réfolu 
•à facrifier jufqu'au dernier homme, plutôt que de 
•fouffrir que l'ennemi s'emparât impunérn^nt de Ber- 
lin , fe propofa de tomber fur le premier qui s'en 
-approcherait, aimant mieux périr les armes à la 
«nain que d'être brûlé à petit feu. Ces embarras ou 
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le roi fe trouvait, furent encore augmentés par rap- 
proche du maréchal Daun. Il était venu fe camper 
à Triebel ; il avait eu urte conférence à Guben av^ec 
IVI. de Soltikow. Le prince Henri ne pouvait pas 
empêcher la jonction des Autrichiens et des Ruffes, 
encore moins arrêter les détachemens qu'ils auraient 
voulu envoyer contre le roi ; et lequel de ces par- 
tis que pût choifir le maréchal Daun , il était éga- 
lement funefte. Cependant les affaires tournèrent 
mieux qu on ne pouvait lefpérer , parce que tout 
le mal , comme tout le bien qu'on prévoit , n'ar- 
rive point. 

Depuis que le roi avait quitté la Siléfie , les 
chofes y avaient pris une nouvelle face. M. De- 
ville fe perfuada que M. de Fouqué ne pourrait 
l'empêcher de pénétrer en Siléfie; il ne tenta point 
à la vérité de forcer les gorges de Landshut, maii 
il prit le chemin de Friedland , où Ifbn n avait 
pas jugé à propos de lui préfenter dès obftacles , 
par les raifons que nous allons voir. M. Deville 
defcendit tranquillement dans les plaines de Schweid- 
nitz ; fur quoi M. de Fouqué établit des corps à 
Friedland et àConradswalde , par où les Autrichiens 
étaient obligés de tirer leurs vivres. M. Deville 
manqua bientôt du néceffaire ; il fe vit forcé de 
retourner en Bohème , et attaqua le pofte de Con- 
radswalde, où il fut repoufle avec perte de 1300 
hommes et de tout fon bagage; prenant alors des 
chemins détournés, il fe trouva "heureux d'avoir 
regagné Braunau. Le maréchal Daun , de fon côté y 
avait quitté MarcklifTa et s'était porté fur Priebus. 
S. A. R. , qui ne voulait pas le perdre de vue , 
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marcha à Sagan , d où elle détacha M. de Zictben 
à Sorau , pour obfcrver de plus près 1 ennemi. Le 
maréchal Daqn , que les Rafles preffaient d'agir, fe 
propofa d enlever ce corps , en fefant marcher deu3^ 
colonnes à la droite et à la gauche des PruflGens, 
couvertes par de grands bois , et qui devaient fe 
joindre à un défijé entre Sorau et Sagan , pour leur 
couper la retraite. Mais M. de Ziethen prévint 
le maréchal; il fe replia à temps fur l'armée de 
S. . A. R. , (ans faire de pertes. Le prince Henri 
ji'était pas dans une fituation à pouvoir rien entre-- 
prendre fiir les Autrichiens ; il convenait moins que 
jamais de hafardet une bataille , après en . avoir 
perdu deux cette année. Son deflein étant touter 
foi^ d'éloigner le maréch<il Daun des Rufles et de 
l'élep torat de Çrandebourg , il jugea que le meilleur 
expédient) pour y réuflir , ferait de détruire les 
magaftns que les ennemis avaient dçtrière eux. Il 
exécuta ce deflein avec toute la célérité et toute 
Thabileté poflibles ; il quitta Sagan et marcha par 
Lauban à Gcerlit^. M. Deville y était accouru en 
hâte : le prince ayant fait mine de l'attaquer , ce 
général autrichien , devenu timide depuis l'affaire 
de Conradswalde , fe retira à Reichenbach. C'étail 
ce que le prince défirait , et il fit partir fur le champ 
pn corps pour la Bohème, qui ruina, àEtcehmifcbr 
Friedland, le magafm des ennemis. Un autre déta- 
chement fe rendit par Zittau à Gabel , fit prifonniers 
600 hommes qui s*y trouvaient en garnifon , . et 
détruifit le confidérable amas que les Autrichien^ y 
avaient accumulé. L'heureux fuccès de cette expcr 
dition fit rétrograHer le maréchal Daun ; fi alors h 
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ville de Dresde ne fe fût pas rendue , les Impériaux 
îe trouvaient forcés de retourner en Bohème ; mais 
la réduction de cette capitale les mettant en poflef- 
fton des grands magafms que les Pruffiens y avaient, 
leur permit de s'établir à Bautzen. 

Le départ de l'armée autrichienne , la difette de 
fourrage que les Ruffes commençaient à fentir , Icut 
fît abandonner leur portion de Francfort ; ils mar- 
chèrent en Luface et fe campèrent à Lieberofe. L ar- 
^ée du roi les fui vit par Beeskow ; de-là elle s'a- 
vança fur Waldau. M. de Haddick , qui était en 
marche pour s'y rendre , fe replia à l'approche des 
Fruffiens, de forte que le roi y prit une pofition 
avantageufe derrière des marais , d'où il coupait 
aux Ruffés hs fubfiftances qui devaient leur être 
livrées de Lubben et des lieux circonvoifms. Dresde 
ét^it aflîégé alors , fans cependant qu'il y eût de 
tranchée ouverte. Sa Majefté y envoya un déta^ 
chement aux ordres du général Wunfch. Cet ha- 
bile officier furprit Torgau en chemin , et il arriva 
devant Dresde le jour que M. de Schm#ttau en 
jîgnak la capitulation. Il ferait , je penfc , fuperflu 
de critiquer la conduite d'un homme qui rend une 
place fans qu'il y ait ni tranchée ouverte , ni brèche. 
M. de Wunfch ne trouvant plus rien à faire de ce 
côté-là , fe replia fur Torgau ; les troupes de l'Em- 
pire étaient venues pour reprendre cette ville. 
Wunfch pafTe l'Elbe avec une poignée de monde, 
fe gliffe dans les vignes , de-là il fond fur les trou- 
pes des cerdes , les bat , leur enlève tout leur camp 
et les met en déroute. Sur cette nouvelle , le roi 
y envoya M. de Finck aycc u« renfort de V'^ 
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bataillons et de 20 efcadrons, et ces deux corps joint? 
enfemble savancèrent jufqu'à Meiffen» Ces petits 
contretemps firent rappeler M. de Haddick de l'ar- 
mée des Kuffes ; il traverfa la Lnface , pafla TElbc 
à Dresde, et joint aux troupes des cercles, il mar- 
cha droit à M. de Finck. Une partie des Autri- 
chiens attaqua M. de Wunfch pofté à Siebeneichen 
près de Meiffen ; le gros de la troupe paffa la 
Tripfche à Munzich , et fe préfenta fur le flanc 
droit de M. de Finck. Ce général ne balança point; 
il attaqua les ennemis , les battit, leur prit du canon 
et 600 prifonniers. M. dé Wunfch ne refta pas en 
arrière ; il repoufla également avec perte ceux qui 
étaient venus laffaillir, et M. de Haddick fut obligé 
de s'enfuir à Dresde. 

*cpi. Pendant que M. de Finck fefait des progrb en 
Saxe, M. deSoItikow prenait le çhçmin delaSilélie 
par Sommerfeld et Chriftiansftadt. Il fallait le pré- 
venir , pour qu'il ne ruinât pas tout le plat pays , 
et qu'il ne mît pas le fiége devant quelque place. 
Par ces jaifons le roi fe porta fur Sagan , où il penfa 
rencontrer 4 régimens autrichiens que M. Campitelli 

2j^ menait au fecours des Ruffes. A Sagan il regagna 
la communication avec le prince Henri, auquel il 
fit part des avantages que M. de Finck venait de 
remporter; il lui demanda quelques renforts, pour 
reçiplacer une partie des détachemens qu'il avait 
faits pour la Saxe et contre les Suédois , et le char- 
gea en mêlTie temps de gagner l'Ëlbe , pour joindre 
M. de Finck, afin qu'il put tenter tous les moyens 
poffibles de reprendre Dresde. Le roi de fon côte 
marcha à Neqflîedtel , où il prévint les Ruffes- 
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M. de Soltikow en voulaità Glogau ; il fe propofait 
d'occuper les hauteurs de Baune. Le roi le prévint 24, 
encore ; les colonnes de larmée ennemie, qui virent ' 
la place occupée , s'arrêtèrent à Beuthen , fans ce- 
pendant dreffer leurs tentes. Cela fit préfumer qu'ils 
avaient intention d'attaquer les Pruffiens le jour 
fuivant , et ils pafsèrent la nuit au bivouac. Les 
généraux des ennemis parurent dès la pointe du 
jour , pour faire une reconnaiffance. Le roi avait à 
peine 20,000 hommes dans fon camp;- les troupes 
à la vérité fe trouvaient bien portées , mais battues 
deux fois par. les Ruffes , elles en avaient la mé- 
moire encore récente. Les généraux ennemis n'en- 
trèrent pas dans ces confidérations ; ils fe retirèrent 
à leur armée , et bientôt les tentes furent dreffées. 
Le prince Henri et M. de Fouqué ayant , chacun 
de fon côté, envoyé quelque renfort au roi , ces 
troupes arrivèrent le lendemain de cette recon- 
naiffance , et furcrit poftées à Linkersdorf fur les 
bords de l'Oder, où elles fe retranchèrent. Les deux Octobre, 
armées demeurèrent affez tranquillement dans cette' 
fituation. Cependant le corps des Autrichiens fe 
trouvait, campé à un demi-mille de l'armée ruffe ; 
on pouvait d'autant plus facilement battre ces trou- 
pes, avant que M. de Soltikow fût en état de leuir 
donner du fecours , qu'elles n'étaient point appuyées, 
du tout; cela fit naître l'envie de l'entreprendre. Le 
roi y marcha la nuit du premier d'octobre ; il y 
trouva le camp vide ; il n'y prit que des traîneurs , 
<jui déposèrent que la nuit même toute l'armée avait 
paffé l'Oder à Carolath. On s'approcha de ce fleuve, 
où Von entendit une canonnade très- vive , et Ton 
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fpt extrêmement furpris de voir que ce feu partait 
de larrière- garde des Ruffes, qui, à grands coupe 
*de canon , détruifait le pont fur lequel ils avaient 
paffé le fleuve. Par ce mouvement , la rive gauche 
de rOder était mife en fureté ; mais comme il fallait 
couvrir la droite , le roi fit marcher l'armée à Glo- 
gau. Dix bataillons et 30 efcadrons y payèrent 
rOder , et fe portèrent fur une hauteur , pour couvrir 
la place ; le gros des troupes fe campa proche des 
ouvrages. M. de Soltikow prit une pofition à Kutlau ; 
il y eut tous les jours des efcarmouches entre les hou- 
fards et les cofaqùes, où les Pruflîens eurent l'avan- 
tage. Toutefois comme la rapidité de la marche du 
roi avait fait manquer le coup que les Ruffes avaient 
prémédité , ils quittèrent les environs de Glogau, ck 
prirent le chemin deGurau qui mène à Freyftadt. On 
canonna une de leurs colonnes , qui paffa près du 
xetranchemen t pruffien ; on harcela même leur arrière' 
garde , tandis que le gros deTarmée du roi décampait 
et prenait le chemin de Kœbcn. Comme on manquait 
de pontons pour paffer l'Oder, on y fuppléa par des 
chevalets, et larméc du roi s étant rendue à Tautre 
bord de ce fleuve , prit derrière la Bartfch, rivière 
à bords marécageux, une pofition par laquelle elle 
couvrait toute la baffe Siléfie. M. de Dierecke, qu* 
^vait la gauche, occupait une digue de l'Oder, et 
ce moulin que M. de Schulenbourg rendit autrefois 
célèbre par la retraite qu'il fit devant Charles Xlt 
Le gros des troupes s'étendaitdans les bois de Sophien- 
|:hal ; fur la droite un détachement tenait un pofte fur 
la Bartfch , d'où il était à portée de prévenir les 
ç/jnen^is ^ 4u cas. qu'ils. marcfeaCfent fur Herrenfbdt. 
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Cette porition était tris- bonne et très • sûre, iquoit 
que fort étendue ; deux digues , paflages uniques 
fur la Bartfch , étaient occupées par les PrufCens et 
bien retranchées. Les Rufles , outrés de ce que tous 
leurs defleins étaient dérangés, brûlèrent la ville de 
Gurau et les villages des environs , et ayant faccagé. 
tout ce' pays, marchèrent à Herrenfladt, où ils 
furent encore prévenus* Pour s'en venger , ils 
réduifirent la ville en cendres à force d*y jeter des 
grenades royales ; néanmoins , comme ils étaient 
extrêmement relTerrés dans le terrain qu'ils occu-r 
paient, et que Teau même leur manquait, ils furent 
contraints d'abandonner la Siléfie; Le roi fut alors 
atteint d'un fort accès de goutte , et comme les 
opérations contre les Ruffes étaient finies , il fe fit 
tranfporcer à Glogau. Quoique l'on fût débarralTé 
des Rufles pour cette année , il reftait encore à crain- 
dre que M; Laudon , à fon retour , ne formât quel- 
que entreprife contre la Siléfie. Pour veiller à fes 
démarches, le roi donna des ordres à M. de Fouqué, 
en coqféquence defqqels il quitta fpn pofte de Lands- 
If ut , et côtoya leç Autricl}iens depuis Trachenbcrg 
jufqu'à Ratibor , ce qui . obligea M. Laudon à 
pafler par Cracovie , et derlà par la prinçip4iuté de ' 
Tefchen , pour regagner Olmutz. 

L'arpîée du roi n'étant pas néceflaire en Siléfie, 
prit, fous les ordres de M. de Hulfen, la route de 
la Saxe. Pour renouer Iç fil de tant de divers évé- 
nemen$ , nous reprendrons à préfent la fuite des 
c^pératioi^s du prince Henri en Luface. Nous avons 
laifle S. A. R. à Gcerlitz. Le maréchal Daun s'éuit 24 sep^ 
approché de fon camp dans l'intention de lat^quer, 
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mais le prince partit la nuit ; il pafla par Rothen-' 
bourg , et donna le lendemain fur le corps de M. 
Vehla , pofté à Hoyerswerda. Ce général , qui fe 
croyait à labri de toute attaque , fut foudain enve- 
loppé par la cavalerie pruflienne ; elle enfonça fon 
infanterie , et le fit prifonnier avec 1500 croates, 
qui fefaient la principale force de fon détachement. 
Il avait reçu la veille de fon malheur une lettre du 
maréchal Daun , qui lui marquait qu'il pouvait être 
fans inquiétude , et afltiré que le maréchal lui tien- 
drait bon compte du prince Henri. Après cette 
expédition S. A. R. dirigea fa maf che fur Elftcrwerda. 
Le bien des affaires aurait demandé que les Prufliens 
fe joigniffent immédiatement à Neiffen ; mais le 
pont de l'Elbe était détruit , et l'on manquait de 
moyens pour le rétablir fi vite ; ce qui fut caufe 
que le prince pafla l'Elbe à Torgau. Le maréchal 
Octobre. D^un paflait l'Elbe en même temps à Dresde ; il 
s'avança vers MeifTen ; M. de Finck , trop faible 
pour lui réfifter , fe replia fur Torgau , où il fc 
joignit à S. A. R. Les Prufliens prirent le 4 la 
pofition de Strehla ; les Autrichiens s'avancèrent fur 
eux et fe campèrent entre Rieffa et Ofcbatz, s'éten- 
•dant par des détachemens à Dahlen, Hubertsbourg 
et Grirama. Le prince avait placé un corps à la 
montagne de Schilda , qui fut obligé de fe replier 
dans les forêts de Torgau. Cela lui donna des 
appréhenfions pour fes derrières , et il fit marcher 
l'armée à Torgau pour couvrir le dépôt de fes fub- 
fiftances. Le maréchal Daun fuivjt immédiatement 
i6. le prince jufqu'à Belgern. Si celui-ci n'avait pas à 
craindre pour fa pofition, qui était aifez bonne,' il 
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avait toutefois lieu d'être attentif à ce qui fe paflait 
à fa droite ; il envoya pour cet effet M. de Rében* 
tifch à Duben , pour obferver ce que Tennemi 
pourrait entreprendre dans cette partie. Le deflein 
du maréchal Daun était effectivement de tourner le 
camp de S. A. R. , et il détacha le duc d'Aremberg ^ 
à Domitfch avec 26 bataillons et 6 régimens de 
cavalerie. Le prince fit examiner ce nouveau camp 
des ennemis , et fur ce qu'on le jugea d'un abord 
difficile, il envoya M. de Wunfch avec un détache- 
ment pour renforcer M. deRébentifch. Wunfch paffa 
l'Elbe h Torgau, le repaffa à Wittemberg, et joignit 
M. de Rébentifch à Bitterfcld , où il s'était retiré* 
Le prince, importuné du voifmage du ducd'Arem* 
berg , qui s'était mis fur fon flanc , partit de fon camp 
à la tête de 15 bataillons 'et d'autant d'efcadrpns^ 
Il arriva à Ptetfch précifémcnt lorfque l'ennemi fc 
mettait en marche pour Duben. Alors le duc d'Arem- • 
berg fut attaqué en même temps par S. A. R. et 
parJVI. deRébentifch. L'arrière - garde des Impé*Novein« 
riaux, forte de 1500 hommes^ fut prife avec le*'*' 
général Gemmingeri , qui la commandait. Cet 
échec ayant ébranlé la confiance deU Autrichiens, 
le maréchal Daun fe replia Je 4 de novernbre der- 
rière la Ketzerbach , où il prit une pofition entre 
Zehren et Lomâtfch ; et le prince Henri s'avança à 
Hernftein , où il fut joint par M. de Hulfcn> L^ 
maladie du roi, qui l'avait retenti quelque temps à 
Glogau,. l'empêcha d'arriver avant le 13 dans et 
camp. Il avait tfaverfé la Luface avec une efcorte 
de 800 hommes -, cependant fa faibleffe , qui était 
encore grande , • ne lui permettait pas^ d'agir. Le 
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prince avait détaché M. de Finck fur Noffcn , pat 
. où il tournait la poûtion de 1 enne/ni. Le maréchal 
Daunn'y tint point, il quitta la Ketzerbslch, etfe 
catApsi auprès de Dresde ^ du Windberg au fond de 
Fiauen. M. de Wédel fe porta auffi-tôt en avant; 
il s'empara de IVIeifleii et maltraita beaucoup, dans 
fa retraite , larpicre-garde des Impériaux. Ûarméc 
du roi campa le même jour à Schlettau , et M. de 
Dierecke, qui tenait l'autre bord de l'Elbe avecfon 
détachement, fe porta fur Zehaila. Les Prufliens 
firent le lendemain un mouvement fur Wilsdruf, cl 
M. de Zicthen s'avan^ant à Kcffelsdorf , pouvait 
obfcrver l'ennemi de plus près. 

Les malheurs qu'avait eiTuyés le roi dans cette 
campagne, auraient été réparés en partie en repre- 
nant Dresde. On avait cet objet d'autant plu$ a 
cœur, que Dresde aflurait les quartiers^ d'hiver < et 
donnait aux Autrichiens une jaloufie perpétuelle 
pour la Bohème. La pofition du maréchal DauQ 
étant inexpugnable , tant àcaufe des rochers efcarpcs 
qui défendaient fa gauche , que par les inondations 
qui couvraient fa droite , il ne reliait d'expédient 
pour parvenir à fon but, que celui de tourner Ten- 
nemi par des détachemens, qui, en mettant. des 
obftacles à fes convois de vivres , et en facilitant 
quelques incurfions dans la Bohème , l'obligeraient 
d'abandonner Dresde. M. de Finck fut détaché à 
Freyberg pour remplir ces vues , d'où il s'avança 
fur Dippoldiswaldc , puis fe pofta à Maxen ; il 
pouffa mêrafe M. de Wunfch jufqu'au défilé de 
Dohna. Une colonne desf troupes de l'Empire, 
qui ignorait apparemment que les Pruiliens fuITeiit 
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^akis cette contrée, s'avança imprudemment» fe fit 
battre et perdit 400 hommes. M. de Kleifl; entra eti 
même temps avec fes houfards en Bohème ; il. fit 
des ravages vers Tœplit:^, Dux et Auflîg, d'où il 
ramena quantité de prifonniers. Le maréchal Dauii 
cadurait impatiemment ces infultes, et fur -tout la 
pofition que M. de Finck avait prife. Il détacha 
M. Brentano à Dippoldiswalde ; c'était le ftgnal 
auquel M. de Finck devait fe retirer. Ses ordres 
portaient d'attaquer tous les corps faibles qu'il 
trouverait , mais de fe replier à l'approche de 
ceux qui lui feraient fupérieurs. II fe fia mal à 
propos à fon pofte , qui aurait été pafTable , s'il 
avait eu affez de monde pour l'occuper ; mais 
fa féçurité le perdit, car il n'avait garni que 
quelques montagnes de fon infanterie, et il cor>- 
fia une des principales aux houfards de Gers- 
dorf, comme fi la cavalerie était faite pour 
défendre des polies. Le maréchal Daun , qui 
fe trouyait en fureté fur fon efcarpement du Wind- 
berg et derrière fon inondation de la Friederichftadt, 
détacha 40,000 hommes pour attaquer le corps des 
Fruffiens qui était fi mal pofté à Maxen. Le roi 
ne fut point informé de ce mouvement; mais ayant 
appris que le corps de Brentano avait marché à 
Dippoldiswalde , il envoya M. de Hulfen avec 8,oôô 
hommes , pour en déloger l'ennemi , et popr affurer 
la communication de l'armée avec le corps de Maxen. 
A peine M. de Hulfen fut-il à Dippoldifwalde qu'il 
•apprit la cataftrophe qui venait d'arriver. M. de 
Finck avait été attaqué le matin par les Autrichien^; 
quelques coups de canon délogèrent M. de Oersdorf 
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du pofte qu'il devait défendre ; rinfanterie de Vcn* 
ncmi s'en faifit. Elle y établit du canon ; de-là elle 
travailla fur le liane de M. de Finck, pendant que 
Je gros de l'armée attaquait fon front. Quelques 
régimens de Tinfanterie pruffienne firent mal leur 
devoir; l'ennemi emporta une hauteur qu'ils occu- 
paient: la cavalerie pruffienne fit mal à propos quel- 
ques charges mal dirigées; elle fut repouffée à plu- 
fieurs reprifes. Les Autrichiens mirent le feu au 
village de Maxen, qui féparait la ligne de M. de Finck^ 
Cela mit du défordre dans les troupes ; la confufion 
gagna le refte du corps ; ils abandonnèrent le champ 
de bataille avec précipitation. Dans la terreur où 
ils étaient ils courent à Dohna, où M. de Wunfch 
venait de repouffer l'armée de l'Empire , quelques 
.e£forts qu^elle eût faits pour l'enfoncer. Si les? géné- 
raux pruffiens enflent confervé l'ombre de jugement 
après le défaftre qui venait de leur arriver, ils fe 
feraient encore tirés avec honneur du mauvais pas 
où ils fe trouvaient ; ils n'avaient qu'à prendre le 
chemin de Glashutte , qui mène par Frauenberg à 
Freyberg; fi ce chemin, qui leur était connu, leur 
paraiflait trop proche de lennemi, ils n'avaient qu'à 
pafler par Gieshubel en Bohème, d'où ils pouvaient 
regagner la Saxe , foit par Kinfiedel , foit par Afch, 
foit par le Basbcrg. Mais leur défaite les avait acca- 
blés au points qu'excepté M. de Wunfch, tous les 
autres avaient perdu la tramontane. Le maréchal 
Daun les entoura le lendemain. M. de Wunfch 
voulut percer avec la cavalerie; M. de Ftnck et 
fes collègues , plus attachés à leur bagage qu'à 
kur réputation , lui interdirent toute hoftilité. Ces 

généraux 
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généraux eurent la faiblefle de capituler avec Teiv*, 
nemi , et de mettre lés armes bas. Le corps qui fe ren- 
dit fi hoiiteufement , était fort de i6 bataillons et de 
35 efcadrons. Sur la nouvelle humiliante de cette 
funefte affaire ^ M. de Hulfen fe retira de Dippol^ 
difwaldé à Freyberg, où il fut joint par les hou- 
fards de Kleifl qui revenaient de leur expédition de 
Bohème. Le maréchal Daun , fier de fes fuccès.^ 
s avança quelques jours après à la tête de fon avant- 
garde , jufqu aux poftes avancés de l'armée du roi> 
Il voulut éprouver la contenance des Pruffiens ; il 
vit l'armée en bataille, bienpoilée, et bien difpoféi^ 
à le recevoir , s'il avait Voulu en venir aux n9ain$ 
, avec elle. Cette recon^iaiffance donna lieu à une 
canortnade affezvive., après laquelle les Autrichiens 
retournèrent- dans leur camp. Le roi fe rendit quel- 
que temps âp.r^ à Freyberg^ où il mena un renfort 
à M. de Hulfen , et il y prit des arrangemens pouif ^ 
U fureté des troupes. II y trouva une bonne pofition 
pour le corps qui devait y reftçr. LaMuldCj qui 
coule entre des rochers efcarpés , en couvre le fronts 
Il n'y a que trois paffages fur cette rivière ; ce font 
des ponts de pierre , derrière lefquels on établit de 
gros pofles d'infanterie ^ et pour multiplier les diffi* 
cultes, on chargea ces ponts de fagots j en y làiflailt 
un paÔage où uii hoiDme à cheval pouvait pafTet 
pour aller à la découverte; ces fagots étaient mêlés 
de matières combuftibles , qu'pn devait enflammer , 
auffi-tôt que l'ennemi paraîtrait * de forte qu'il ét^it 
impoffible de paiïer. Les Àutrichiei» , enflés de leuf$ 
avantages , commençaient à fe croire invificibles^ 
M. de Maquire , qui commandait à Pippoldifwalde « nicmh: 

Guerre de ^ ans. P. jf. T 
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vînt avec 16,000 horanaes, bagage et tout ce qni 
fuit une troupe qui , en temps de paix , change de 
garnifon, pour s établir à Freyberg; il crut qtre les 
Pruflîeils n'attendraient pas fa préfence , mais qu'ils 
fe retireraient d'abord* Sa fuppofition était fondée 
lur quelques mouvemen.4 que M. de Beck avait 
commiffion de faire du côté de Torgau ; mais le roi 
y avait pourvu ; il avait déjà envoyé ^es troupes 
pour la défenfe de-la ville. D'ailleurs cette démons- 
tration île pouvait guèfes caufer d'inquiétudes , parce 
que M. de Beck paraiffait à la rive droite de l'Elbe, 
^ue Torgau eft fitué à la gauche , et par conféqoent 
ne faurait être pria qu'en l'affiégeant dt ce côté-/à. 
M. de Maquire en fut pour {a marche ; îl troava 
les Pruffiens en bataille, qui bordaient la Mulde; 
il efluya quelques volées de canon , et retourna à 
Dippoldifwalde , où il établit fon quartier. 

Quelque rude que fût la feifon , les deux armées 
tontinuaient à carnper; on â'était baraqué, on s'était 
Hccommodé le mieux qu'on avait pu , pour réfîfter 
aux injures du temps ; tant finflexibilité et 1 opi- 
niâtreté , pour ne pas céder un pôtlce de terrain , 
étaient grandes des deux côtés^. Les Frudtens avaient 
tin pofte à Zehaila , comme nous l'avons dit Ce 
détachement avait été jufqu'alors en fureté par un 
pont de communication qu'il avait fur TElbç ; une 
jgelée fubite qui furvint , obligea de le lever, et la 
rivière cbariait des glaces fans être encore prife. M. 
de Beck faifitce moment pour attaquer les Pruffiens 
avec un corps nombreux. M. de Dierccfce fit repaffer 
àMeifftn fà eavalèrit et la moitié et foa infanterie; 
il H' eut pas le. t^m^s à^ ^uvet ie relie. M. de BecJc 
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tomba fur lui avec toutes U^ forces ^ et après un. 
combat f^nglaoç ^ ce brave général et trois bataillons 
furent faits prifoniai^rs par les Autrichiens* Ce fut-là 
la dernière infortund que les Fruffiens efTuyèpeat 
cette année. * 

Tant de contretemps et de revers n'emp^chçrent 
pas le roi de (aire de nouveaux projet<i pour expuller 
Jes Autrichiens de la Saxe. 11 demanda au prince 
Ferdinand de Brunfwic quelques fecours, et le prince 
héréditaire arriva fur la lin de décembre à Freyberg 
avec un corps de 12,000 hommes, Le foi laiffa ces jatider 
troupes derrière la Mulde pour défendre fes derriè- '^^^^ 
res, et marcha droit à Dippoldifwalde avec les Pruf- 
fiens. Il délogea tous les détaciiemens de l'ennej^i 
des bords dç la Wilde^Weiftritz , de Pretfchendorf 
et de Frauenberg, où il fit cantonner fes troupes. 
Sur ce mouvements le maréchal Daim envoyn des 
fecpurs à Pippoldifwalde « 014 M« de Maquire fit des 
retranchemens et des batteries. Si loq veut attaquer 
ce pofte de front, on ne peut y arriyç^r que par qa 
chemin étroit, çretifé^dans le roc, et qu enfilaient 
deux battçri^ de 1 ennemi. Cela eflb impraticable ; 
auffi ny penfa-t-on point. Reftent deux chemin* 
pour tourner ce pofte ; l'un ya pat Rameau à Poijrenk 
dorf ; ç eft faps contredit celyi dont on fc ferait fervi , 
fi J'ennewi q'avait eu la préca^itiçn de placer g batail- 
Ions au défilé qu'il fallait* iirapchir pour ga^nçr la 
baut^f. Le dernier chemin eft celui qui mèrye paf 
.Glasfautte. Ceft mi défilé d'un mille de longueur^ 
qui paffe par Içs gç^ge^s dc$ nuDutagnc^ x ^t qui aboutie 
aux pieds d'un rocher où JVI, de lyiaquîrp avait placé 
fa gauche. Ce cUexniin éuk comblé p^r Ja açi^e qi^i, 

T.». 
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en fe détachant des cimes , s'y était accùinulée.- Le 
canon ne pouvait y paflet ; à peine TinÉanteric 
même l'aurait -elle franchi, ^ quand il n'y atirait 
point eu d^ennemi ponr le défendre. Après avoir 
bien examiné le terrain et difcuté la chofe , on fe 
convainquit de l'impoffibilité de tenter de nouvelles 
éntreprifes contre les Autrichiens dans une faifon 
auflî fâcheufe. On enleva donc tous les fourrages 
des environs , on confuma tous les vivres , pour qufe 
rennemî ne pût y tenir de gros corps pendant l'hiver; 
après cela le roi fe rendit à Freyberg. L'armce rfe 
Wilfdruf entra dans des cantonnemens refferrés dans 
les villages les plus voifîns de fon camp ; cependant 
Us tentes demeurèrent tendues , et 6 bataillons, 
qu'on relevait', y fefaient journellement la garde. 
Les Autrichiens agîffaient de même dans leur camp 
de Plauen, et c'eft peut-être le premier exemple 
pairmi fes modernes , que deux arfnées auflî proches 
Tune de l'autre aient tenu la campagne durant un 
hiver auflî rigoureux. Sur la fin de janvier le prince 
héréditaire , ne trouvant plus de lauriers à irioîffonner 
en Saxe, retôurria en Weflphalie rq oindre Farméc 
des alliés. • •' 

Après avoir éx^ofé les évéïftîriitos principaux de 
cette funefte tampagnef , fl nous -rcfte à dire deux 
mots de ce que les Suédois entneprirênt en Pomé- 
^ranîe , et dàris la Marcire uckerane. Tant qu'on 
avait eu des troupes à leur oppofer , on les avait 
facilement contenus. Leurs arrângemens étaient fi 
imparfaits, qu'îfe n'avaient ni boulangerie , ni cait 
fons pour lè pain et la farine , et qu'ils ne fubfif- 
Paient que par les^livraifons qu*ils tiraient des con- 
trées qÎl ils fe tJTOuvaient les plus fort$. De cette 
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négligence pour les raefures les plus indlfpenfables 
delà guerre, réfultaient les plus grands inconvé- 
niens pour les opérations de ces troupes; de fort© 
que les généraux pruffiens qu'on oppofait aux Sué- 
dois, ne travaillaient qua déranger leurs livraifons, 
ce qui obligeait ces ennemis , qui ne vivaient qu'au 
jour la journée, à rétrograder inceffanament lorfque 
les fubfiftances leur manquaient, et à fe rapprocher 
de leurs frontières. Au commencement de cette 
année , immédiatement après le départ du comte 
Dohna, M. de Manteufel fut chargé du comman-^ 
dément contre les Suédois , et quoiqu'il n'eût que 
peu de troupes fous fes ordres, il fe foutint jufqu'au 
mois de fcptembre , où les malheurs de la journée 
de Kunerfdorf obligèrent le roi à le rappeler , pour 
qu'il joignît fon armée. L'époque du départ de ce 
détachement fut celle des progrès des Suédois. Ils 
occupèrent d'abord Anclam , Demmin et Ucker- 
munde. Le comte Ferfen, qui les commandait cette 
année , s'embarquant à Stralfnnd à la tête de 3,000 
hommes, paffa dans Tîle d'Ufedom. Il attaqua la 
ville de Swinemunde, défendue par des miliciens. 
La garnifon fe retira dans l'île de Wollin , mais la 
ville fut prife; la Swinemunder - Schanze fe rendit 
peu après aux Suédois. Une poignée de h©ufards 
provinciaux qui fe trouvèrent à Stetin, furent envoyés 
par le prince de Bévcrn à Pafewalk , où les Suédois 
avaient un pofte. L'officier qui les conduifait , 
nommé Stulpnagel , lesfurprit, et en fit deux cents 
prifonniers; les Pfuffiens, qui les avaient pris, né-' 
taient pas auffi forts. M. de Ferfen paffa tout de 
fuite dans l'île de Wollin , et prit , avec 600 mili* 

T 3 
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ciens qui la défendaient > la ville qui porte ce nom. 
Les Suédois reprirent de nouveau poffeflîon de Prenz- 
low; mais comrae en ce tenips*là le roi était entré 
en Luface , il détacha M, dt Manteùfel avec des 
convalefcens de la bataille de Kunerfdorf fortis des 
hôpitaux de Stetin ; il y ajouta les volontaires de 
Hordt, les dragons de Meinicke et leshoufards de 
Belling. Ce corps fornaidable changea d'abord la. 
face des affaires dans cette contrée. M. de Manteùfel 
détacha auffi-tôt quelques centaines d'hommes à 
dos de Tennemiy qui prirent la garnifon et la 
caifTe militaire que les Suédois avaient à Demmin. 
L'armée fuédoife fe retira tout de fuite; elle repaiïa 
la Peene à Anclam, et établit fes quartiers dans la 
Foméranie fuédoife ^ où M. de Manteùfel lui donna 
différentes alarmes parles houfards de Belling, qui 
jouèrent le grand rôle fur ce petit théâtre. Les 
Suédois , fatigués des fréquentes alertes des Pruf- 
fiens , tentèrent de furprendre la, ville d'Ânclam ; 
ils attaquèrent de nuit le faubourg; un bataillon 
franc , qui devait le défendre , fut mis en défordre. 
M. de Manteùfel, qui était dans la ville, accourut; 
l'obfcurité était fi grande que , voulant aller au ba- 
taillon franc , il donna dans unie troupe de Suédois, 
qui le firent prifonnier; mais la garnifon pruf*- 
fienne, non contente de repoufler les Suédois, fit 
fur eux igo prifonniers. Ce fut L^ le dernier évé-* 
pement de cette année en Foméranie, 

Ainfi après une campagne auffl fatale aux armes 
'«lu roi, ce prince fe trouvait encore en pofleffion 
de tout le terrain qu'il avait occupé l'hiver précè- 
dent 9 à l'exception de Dresde et du fort de Feena* 
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inunde. M. de Fouquc, qui avait efcorté M. 
Laudon en Moravie , était retourné à Landâhut. 
L'armée pruffiennc de Saxe s'étendait depuis Wils^ 
druf jufqu à Zwickau. Un corps de cavalerie fe 
tenait à Gofedorf , pour couvrir Torgau çt l'électorat 
de Brandebourg , et après une fi. longue fuite de 
revers , les chofes étaient encore dans un état plus 
fupportable qu'on ne devait ^ y attendre. Le régi- 
ment des carabiniers, à Zeitz, perdit à la vérité 
15Q hommes par une furprifeî mais l'hiver donna» 
le temps de réparer cette perte ; et dans cette poCx^ 
tion que nous venons de décrire , les armées atten-» 
dirent de part et d'autre lapproçhe du printemps» 
pour remettre à la fortune la décifion de leurs 
intérêts. 

CHAPITRE XI. 

De Vhiver de 1759 à fj6o^ 

Il arriva cette année un événement qui aurait dâ 
produire de grands changemens en. Europe, et qui 
n'en produifit point. Le roi d'Efpagne mourut 
fans iaiffer de lignée. Son «oyautne retombait de 
droit à fon frère don Carlos , roi de Naples : jut- 
ques-là il n'y avait ni difpute , ni contrariété ; mais 
il y en pouvait avoir pour la fucccflion du royaunae 
de Naples. Les Français , les Autrichiens, les Anglais 
avaient ftipulé par la paix d' Aix-la-Chapelle , fans 
que les rois d'Efpagne et de Naples enflent été 
confiiltés . qu'après que don Carlos aurait fuccede 
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à fop frère au trône d'Efpagnè, le cadet des frères j 
don Philippe , duc de Parme ,' deviendrait roi des 
deux Siciles. Le roi de ^!^aple$ n'eut aucun égard 
à ce traité, contre lequel il avait protefté formel- 
lement ; il régla fa fucceffion comme il le ju^ea 
convenable; fon fils aîné, qui était en démence, 
lut déclaré inhabile au gouvernement , le puîné fut 
déclaré prince des Afturies,etle troifième roi des 
deux Siciles Par cet arrangement, don Philippe 
demeura duc de Parme, et l'impératricc-reinc n'eut 
point ce duché. Cent guerres, fe font faites en 
Europe pour uii moindre fujet que celui-là. Si cet 
événement n'en occafionna point alors, il ne faut 
pas lattribuer à la modération de rimpératrice-reine , 
car cette vertu n'eft pas ordinairement celle des 
fou vérins; mais aux conjonctures du temps, ccft- 
à-dire à la guerre déjà allumée, à une ^laine vin- 
Jente , au défir plus ardent de reprendre la Siléfie, 
province bien ^utrernent importante que les duchés 
de Parme et de Plaifance. Ainfi l'impératrice-reine, 
et le roi de Sardaigne , qui perdait de même quel- 
ques avantages, diffimulèrent leur mécontentement: 
la France négocia le mariage de l'archiduc Jofeph 
avec la fille du duc de Parme; on convint dclaiffcr 
les affaires dltalie ea fufpens jufqu'après la paix 
d'Allemagne, et la France, comme médiatrice, 
promit de. contenter alors tout le monde fur fes 
prétentions. 

Le roi était attentif aux révolutions de l'Italie; 
rien ne pouvait lui devenir plus avantageux qu'unc 
divcrfion en Lombardie, foit contre le roi de 
France, foit contre la reine de Hongrie. Pouf 
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favoîr à quoi il pouvait s'attendre , il envoya M, 
de Cocceji, fon aide de camp, à la cour de Tu-' 
rin, pour fonder le roi de Sardaigne. Ce prince- 
âgé donnait dans la fuperftition , avait perdu cet 
inftinct belliqueux par lequel il avait brillé dans fa' 
jeunefTe, et n*avait lui-même ni le défir, ni la vo-' 
Jonté de rentrer en action. Cependant il était encore 
plus retenu par la pofition où il fe trouvait , que 
par Tâgc et par la dévotion. Le roi de Sardaigne 
fe trouvait fans alliés, fur-tout depuis l'union qui 
fubfiftait entre la France et T Autriche , et en fefant 
la guerre, il aurait eu contre lui Autrichiens, Fran- 
çais , Efpagnols, Napolitains et Parmefans ; c'efl; ce 
qu'il craignait. Le défaut d'harmonie entre ces princes, 
et le peu d'apparence de les unir, firent perdre 
toutes les efpérances dont on aurait voulu fe flatter 
de ce côté-la. Cette tentative inutile n'empêcha 
pas d'en faire bien d autres. La guerre devenait de 
jour en jour plus difficile à fout'enir, et les hafards 
devenaient plus grands. Quelle que fût la fortune 
des Pruffiens , il était impoflîble qu étant obligés de 
s'y abandonner fi fouvent, elle ne les trahit quel- 
quefois. On ne pouvait s'attendre à rien du côte 
de l'Italie. Jufqu'alors la Porte ottomane ne paraif- 
fait pas difpofée à rompre avec la raaifon d'Au- 
triche. Il ne reftait donc de reffource que dans les 
moyens qu'on pourrait trouver de divifer ou de 
féparer les puiflances qui formaient la grande al- 
liance. Cela donna lieu aux négociations qu'on 
entama tant en France qu'en Ruffie^ pour effayer 
laquelle des deux on pourrait détacher de la cour 
de Vienne. Le roi convint avec le roi de la Grande- 
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Bretagne de faire déclarer à toutes les puilTances le 
défir qu'ils avaient de trouver des voies de conci- 
liation , pour rétablir la paix générale. Le prince 
Louis de Brunfwic fut chargé de faire cette ouver- 
ture à la Haye aux miniftres des puiffances belligé- 
rantes, en même temps que l'Angleterre donnait 
à la France des affurances de Tenvie qu'elle avait 
d'entamer des négociation? qui puffent mener à ce 
but falutaire. 11 y avait apparence que la France 
fe trouverait dans des difpofitions favorables à la 
paix , parce qu'elle devait être découragée par tou* 
tes les pertes confidérables qu'elle venait de faire. 
Les Anglais lui avaient enlevé cette année la Gua- 
deloupe , Québec et Niagara dans le Canada ; l'ef- 
cadre de M. de la Clue avait été défaite à la.hauteur 
de Lagos , et la flotte de M. de Conflans battue par 
l'amiral Hawke, qui brûla nombre de vaifTeaux fran- 
çais échoués dans la Vilaine ; l'efcadre de M. le Fort 
remporta une victoire complète fur eux près de 
Mafulipatan ; ils perdirent le fort de St. David , et 
furent encore battus dans te Mogol, où les Anglais 
fe rendirent maîtres de leurs grands établiffeaiens 
aux environs de Pondichéri, 

Tant de revers devaient donc dégoûter la France 
d'une guerre où elle fefait des pertes , et où elle ne 
pouvait efpérer aucun avantage. Les deux nations 
étaient cependant bien éloignées de convenir des 
principes qui fer viraient de bafe à la paix. Le roi 
fentait combien il était néceflaire de les rapptocher ; 
car fi on avait pu les mettre d'accord , la France, 
par fa paix féparée , fe ferait détachée de T Autriche. 
On travailla fur ce plan dvec d'autant plus de 
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chaleur, que les ennemis venaient de déclarer, après 
bien des longueurs , qu'ils acceptaient les propofi* 
tions qu'on leur avait faites pour le rétabliffement 
de la paix, pourvu que Ion convînt d'aflemblerun 
congrès à Augsbourg, où toutes les puiffanccs 
puffent convenir de leurs intérêts refpectifs. C'était 
propofer la voie la plus lente de toutes celles que 
les ennemis de la Prude pouvaient imaginer pour 
traîner en longueur la conclufion de la paix félon 
que leurs intérêts l'exigeaient , parce que le conflit 
de ces intérêts , entre un fi grand nombre de princes , 
demandait de grandes difcuffîons, et qu'on ne 
pouvait manquer de prétextes pour faire durer 
cette négociation aufli long-temps qu'on voudrait. 
Nous en avons un exemple évident dans le congrès 
de Munfter, (^ui confuma huit années avant que' 
d'en venir à la conclufion de la paix de Weftphalie, 
Cela ne convenait point au roi ; il devait défirer 
la prompte fin de ces troubles, ayant trop d'ennemis 
à combattre , par la même raifon que la cour de 
Vienne défirait de les prolonger , parce qu'elle avait 
beaucoup d'alliés , dont l'afliftance lui promettait 
des conquêtes. La fituation des affaires étant donc 
telle que nous venons de le rapporter , le roi 
envoya un émiffairc en France, pour fonder les 
difpofitions de la cour de Verfailles, et lui en faire 
rapport, ainfi qu'au roi d'Angleterre. Il fit choix, 
pour cette commiflion , d'un jeune d'Edelshcim, 
dont le père avait des terres aux environs de Franc- 
fort fur le Mein, qui ne tenait à rien, qui lui 
avait été recommandé par la cour de Gotha , 
et qui par conféquent pouvait s'acquitter micu^ 
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de cet emploi qu'un autre, parce qu'il n'était point 
connu , et ne pouvait donner aucune efpèce de 
foupçon en fe produifant à Verfailles. Ce jeune 
liomme partit fans prendre de caractère; il fut 
adrefle au bailli de Froulai, ambaffadeur de Tordre 
de Malthe en France. M. d'Êdelsheim fut afftz 
bien accueilli à Paris; on lui marqua, en termes 
Vagues , que fa négociation dépendrait de la façon 
plus ou moins prompte dont la France pourrait 
convenir de fes dififérens avec l'Angleterre ; mais 
qu'ayant appris que le roi de Pruffe fe -propofait 
d'indemnifer le roi dePologne auxdépcns desprinces 
cccléfiaftiques d'Allemagne, qu'il prétendait fécuia- 
rifer , on lui déclarait que le roi très-chrétien n'y 
donnerait jamais fon confentement M. d'Edelsheim 
vint rapporter cette réponfe au roi, qui était alors 
^à Freyberg ; il en partît pour aller à Londres la 
communiquer aux miniftres de la Grande-Bretagne. 
Précifément lorfque cet émiffaire y arriva, il y 
parut un autre phénomène politique , un homme 
qu'on n'a jamais pu déchififrer. Il fe produifit fous 
le nom de comte de St. .Germain. Il avait été au 
fervice de France , et même fi avant dans la faveur 
de Louis XV , que ce prince avait voulu lui don- 
ner le château de Chamborrf. Cet homme joua 
le rôle de miniftre, il fe mêla de négocier fans 
miffion , il tint en même temps des propos injurieux 
fur madame de Pompadour et fur le duc de Choi- 
feul. Les Anglais le traitèrent en aventurier et 
le renvoyèrent. Soit que le miniftère anglais fe 
méfiât du fieur St. Germain, foit que fes conquêtes 
cnflaffent fes efpérances, ibit enfin qu'il né fut pas 
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content de là déclaration du miniflère de Verfailles 
touchant le congrès , il chargea le tniniftre de la 
Grande-Bretagne à la Haye , M. Yorck , de dire à 
M. d'Afri, miniftre de France , que le roi de 11 
Grande-Bretagne était prêt à faire la paix, qu'il 
donnait les mains à raffemblée d'un coilgrès parti- 
culier, poutvu que la France acceptât , pouf article 
fondamental des préliminaires, l'entière confervatioA 
de faMajefté pruflîenne. La France répondit qu'elle 
ne demandait pas mieux que de traiter idefés différens 
avec l'Angleterre, mais que n'ayant point été en 
guerre avec la Pruffe , elle ne pouvait pas en con- 
fondre les intérêts avec ceux de la Majefté britanni- 
que. Cette réponfe fit encore perdre Iq peu d'efpé* 
rance que Ton avait fondée fur cette, riégociation. 
IVI. d'Edelsheim ^ qui avait laifTé quelques malles à 
Paris, retourna de Londres, par 1ë Hollande, eil 
France. Il ne fe déguifa point ; bien ïoin de fe cacher, 
il alla chez le bailli de Froulai d'abord après qu'il 
fût arrivé à Paris. Cet ambaffadeur, préoccupé de 
la fincérité des intentions du roi de France pour le 
rétabliflement de la paix , engagea M. d^Edelsheim 
à différer fon départ de quelques jours , pour donner 
à fa négociation interrompue le temps de fe renouer. 
Quelle fut le lendemain la furprife de M. d'Edels- 
heim , de fe voir arrêté par une hettre de cachet et 
conduit à la Baftille !' Le duc de Choifeul s'y rendit 
le même jour ; il aftura le prifonnier qu'il n'avait 
trouvé que cet expédient pour s'entretenir à fon aife 
avec lui . fans donner de Tombrage au miniftre d'Au- 
triche, qui obfervait tous fes pas ; il ajouta que ce 
lieu étant propre pour une négociatioii fecrète , il 
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Vy retiendrait volontiers pour conférer plus fouvent 
at^ec lui , et qu il lui fournirait les moyens de faire 
parvenir au roi fes dépêches avec fureté et prorapti- 
tudie. II fe répandit enfuite en plaintes contre les 
Autrichiens , qui éclairaient de près toutes fes dé- 
marches; car, ajouta-t-il, voilà M. de Stafarcraberg 
au fait de toutes les perfonnes qui ont été employées 
dans cette négociation par Je roi dePrufle; il vient 
de recevoir un courrier de Vienne , par lequel on 
l'inftruit de tout ce qui fe paffe ici. Cette fcène 
indécente n'avait pour but que de fe faifir des papiers 
de M. d'Edclsheim , ou M. de Cboifeul efpérait 
de trouver de» inÇructions du roi , qui lui donne- 
raient des éclairçiflemcns fur fes deffeins. Il ny 
trouva qu'une lettre de créance dont rémiffaire n a- 
vait pas eu occafion de faire ufaçe. Honteux de 
cette découverte ftérile, ce miniftre en fut pour fes 
mauvais procédés ; il fit relâcher M. d'Edelsheina le 
lendemain , avec ordre de preqdre 1? route de Turin 
pour fortir du royaume. Peut-être trouvera-ton que 
^ous avons détaillé ce fait trop amplement^ Sa fingih 
larité nous y a portés en partie , mais fur-tout la ma- 
nière dont il caractérife la façon de penfer que kcour 
de Verfailles avait ;ilors ^ quand on obferve avec 
quelle précaution elle évitait de donner des foupçons 
à la cour de Vienne , on fe perfuadera facilement 
de l'efpèce d'affujettiffement où la tenaient te 
Autrichiens. 

Les tentatives que le roi fit à Pétersbourg n curent 
pas un meilleur fuccès. On y employa un gentil- 
homme du Holftein , qui n'eut pas même ioccafîoa 
d'expliquer de qu^i il était chargé. Il fut cepcndanl 
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plus doudemenic renvoyé par les Rufles que M. 
d'Ëdelsiieim ne l'avait été par les Français. L'efprit 
de rimpératrice Elifabeth était trop prévenu et trop 
aigri contre le roi » |5our qu on pût la défabufer faci- 
lement fur fon fujct. Elle était gouvernée par fon 
favori , que gouvernait la cour de Vienne. Tous fes 
cntours étaient à la dévotion de la FrancC/et de TAu- 
triche. Cette princeiïe « flattée d'ailleurs par Tacqui* 
fitioo du royaume de Pruffe, quelle envifageait 
comme annexé à la Ruflie, aurait cru perdre tous 
fes avanta^s, fi elle était entrée dam la moindre 
négociation avec le roi ; aufli trouva*t-on fermés 
tous les canaux par tefquels on aurait voulu lui faire 
parvenir des infinuations. 

Pendant qu'on frappait ainfi à toutes les portes, 
le Danemarck témoigna quelque difpofuion à feconw 
der le roi. Le roi de Danemarck craignait Taccroiffe* 
ment de puiflance des Rufles, et encore plus leur 
voifinage. On fiivait qu'ils fe préparaient à faire 
cette année le fiége de C^^berg , et cette ville prife, 
ils dominaient fur toute la Baltique. Si les deffeins 
préfens de la Ruflie étaient oppofés au^ intérêts dit 
Danemarck, les fuites pour l'avenir offraient un 
danger plus grand encore , à caufe des prétentions di» 
grand «duc de Rul£e fur leSchtefwic , que ce prinQe^ 
devenu empereur , pouvait faire valoir , à quoi ce 
voifinage lui donnait Ja plus grande facilité; air lieu 
que lorfqu'une puifTance comme la FruITe fe trouve 
établie entre la Ruffie et le Danen^rck, le projet 
d'une guerre dans le Holftein devient prefque îm»^ 
poflfible dans l'exécution pour un empereur ruBcy 
quelque py iiïant qu'il foit. Ces conAdérattgns folid^s 
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portèrent le miniftère de Coppenhaguc à faite quel- 
qiîes ouvertures à l'envoyé du roi à cette cour. 11 
comniença par offrir des fecours pour la défenfe de la 
Poméranie ; il s'en repentit bientôt par timidité et 
par incertitude ; enfuite effrayé du pas qu'il avaitfait, 
il ne penfa quà s'en retirer, et pour rompte cette 
négociation , fans que le roi de Pruffe pût y trouver 
à redire , il mit fes fecours à un fi haut prix, qu'il 
était moralement sûr qu'on ne les accepterait pas. 
; Tant de différens effais de négociations, dont 
aucun n'a vait réuflî , convainquirent lefdi de plus en 
plus que, dans les conjonctures préfentes ^ il ne fallait 
s'attendre à rien de la part des cours de l'Europe. Le$ 
paffîons étaient encore trop impétueufcs^ et les agitai 
tions qu'elles caufaient dans les efprits étaient encore 
trop violentes , pour qu'il fût poflîblè de les calmef. 
Il ne reftait donc au roi que deux alliés , la valeur et 
la perfévérance , par le fecours defquels il put lortir 
honorablement de cette funefte guerre. 
. Toutes ces intrigues du cabinet ne regardaient pas 
les armées ; auffi n'empêchèrent-elles pas les ennemis i 
de former différentes entreprifes durant l'hiver. Les 
Ruffes , dont une partie avait des quartiers aux 
environs de Neu-Stetin, formèrent le deffein de 
furprendre la ville de Schvredt, oùXe trouvaient le 
prince Ferdinand, frère du roi, le margrave de 
Schwedt et le prince de Wirtemberg. Le prince 
JFerdinand en était, parti il y avait quelques jours, 
lorfque les bourgeois qui fefaient la garde , ayant 
oublié de lever le pont de l'Oder , les cofaques le 
pafsèrent et prirent dans le château le margrave et le 
prinçç de Wirtemberg , qu'ils menèrent l'efpaced'o» 

mille 
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mille avec eu;x. Ces princes leur donnèrent un revçrs 
par lequel ils lie reconnaiflaient leurs prifonniers. Ce- 
pendant l'impératrice de Ruflie défapprouva cette en- 
treprife ; et ne voulut point entendre parler de rançon. 
Kn Luface la gueiTe continuait malgré l'hiver. 
Nous avons rapporté que le roi avait détaché un 
corps de cavalerie à Cofsdorf fous les ordres de M. de . 
Czetteritz , pour obfcrver les mouvemens de M. de 
Beck. Ce général autrichien tenta de furprendre 
cette cavalerie pruffienne. M. de Czetteritz en fut 
averti ; il fe rendit à fes poftes avancés. Il y arriva 
précifément comme M. de Beck les attaquait. Les 
gardes fe retirèrent fur leur gros et furent pouffées par 
lennemi. Le cheval de M. de Czetteritz tomba ; il 
eut le malheur d'être fait prifonnier par les Autri- 
chiens. Cependant les cuirafliers de Schmettau fon- 
dirent fur la troupe de M. de Beck, la battirent et 
en ramenèrent aoo prifonniers. J'épargne au lecteur 
une infinité d'affaires de parti et de détail , fuites de 
cet acharnement opiniâtre qui caractérife cette guerre, 
et du défir des moindres officiers de fe faire une 
réputation. Ces petites entreprifes étaient comme le 
prélude des grands coups que les Impériaux et les 
Prufliens méditaient pour la campagne prochaine. 

CHAPITRE XIL 

Campagne ^ir 1760. 

JL/E roi prit au printemps le commandement de 
l'armée de Saxe. Les malheurs que fes troupe» 
avaient effuyés dans la dernière campagne , l'ot^ligè* 

Guerre de 7 ans, P. L V 
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rent de rappeler de rarmée des alliés deux fégînièns 
de dragons, pour en renforcer fa cavalerie. Il 
oppofa le prince Henri aux Ruffes; il comniit à M. 
de Fou que la garde des gorges de Land^hut, et 
le prince de Wirtemberg fut chargé de con- 
tenir les Suédois. L'état de délabrement où fe 
trouvaient les troupes , l'obligeait à les employer 
avec beaucoup de circonfpection ; il n'était guère 
à propos d agir par détachemens , et fur toute 
chofe , il fallait fe propofer de faire une guenrc fer- 
rée. Les régimens perdus à l'affaire de Maxenctà 
celle de M. Dierecke avaient été rétablis à la vérité 
pendant l'hiver; mais ce n'étaient ni de vieux foMats, 
ni des troupes pour l'ufage ; on ne pouvait s'ea 
fervirque pour la montre. Car que faire d'un raiitafs 
d'hommes , moitié payfans faxons , moitié déferteufs 
de l'ennemi , conduits par des officiers qu'on avait 
engagés par néceflSté et faute d'en trouver d'autres? 
Et encore les régimens d'infanterie en manquaient- 
ils au point, qu'à peine il leur en reftaft 12 au lieu 
de 52, qui eft le nombre prefcrit par l'ordonnance. 
Cesinconvéniens n'empêchèrent point d'agir, parce 
que la néceffité le demandait; au lieu de fe plain- 
dre du mauvais état des troupes, on ne s'occupa 
que des moyens de réfifter aux ennemis avec plus 
de vigueur que jamais. D'autre part M. Laudon 
avait reçu de la cour 'de Vienne le commande- 
ment 4e l'armée deftinée pour la Siléfie. File était 
de 40,000 hommes. Ses opérations devaient être 
fécondées par les mouvemens des Ruffes , qui 
devaient fe porter fur l'Oder , félon que les deux 
impératrices en étaient convenue^. Le marécM 
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Daun, auquel on avait continué le commandement 
de la principale armée , devait la raffembler en Saxe, 
Son deffein était de retourtiet en Siléfie, pour en 
achevef la conquête, tandis que le prince cfc Deux- 
ponts, qu'il prétendait laifler auprès de Drefde^ 
nettoierait la Saxe avec les troupes des cercles , et 
en expuiferait le peu de Pruflîens qui pourraient 
y être reftés. Le grand nombre d'ennemis qui pret 
faient le roi de tous les côtés; le projet qu'ils avaient 
formé de reflcrrer et concentrer leurs forces pour 
cette campagne ; laffaibliffement de l'armée du roi 
après les pertes récentes qu'elle avait fbufiFerteSj 
toutfefaitappréhender que. la campagne qu'on allait 
ouvrir ne fût encore plus funefbe que la précédente^ 
On tâcha cependant de ranimer le courage des trou* 
pes et de leur rendre la confiance, en imaginant 
des diverfions dont on apprendrait bientôt la nou^ 
velle, en fefarit courir dans le public des prophé- 
ties favorables , et en recourant à toutes les maniè-> 
tes permites d'abufer le vulgaire. 

Le roi entra le 25 d'avril dans les cairtips de Schict- Anfl. 
tau et des l^atzenh^eufer. La quantité de villages 
qui fe trouvent dans cette contrée j permit de mettre 
la plus grande partie de, l'armée en cantonnements 
Ce furent les premiers inomens de repos dont les 
troupes jouirent. M. deLaudon, que nous avons 
quitté à Olmutz , entra vers ce temps dans la haute 
Siléfie; fa cavalerie attaqua M. de Goltz, qui fe 
retirait de Ncuftadt J)our fe rendre à Neifle. Le* 
régiment d'infanterie de Manteufel combattit pen- 
«ïant toute la marche contre quatre régimens dé 
cavalerie autrichienne, qui tentèrent en vain de 
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renfoncer. Laudon avait manqué* fon coup; il 
laîffa Draskowitz avec 6,000 hommes à Neuftadt, 
et prit le chemin de la Bohème avec le refle defes 
troupes. Draskowitz fe trouvant feul , voulut tenter 
une entreprife dont il n eût à partager le fuccès 
avec perfonne. Il eut vent iqu'un bataillon du ic- 
gimentdeMofel, partideLandshut, était en marche 
pour fe rendre à Neiffe; layant attaqué avec toute 
fa cavalerie , le bataillon fe défendit courageufernent, 
ne perdit riçn, lui tua beaucoup de monde, et 
entra comme en triomphe dans la fortereffe de 
Neiffe. 

Kn Poméranie, M. de Forcade, détaché contre 
les Ruffes , avait pouffé trois corps en avant pour 
les obferver, M. de Platen à Schievelbein , IVl de 
Grabow à Cœslin , et M., de Gablenz à Greifen- 
tlerg. S. A. R., qui avait le commandement géné- 
ral de tous ces corps, fe tenait alors à Sagan, où 
clic avait raffembié IVIrs. de Qoltz et de Schmettau 
avec leurs détachemens. Elle trouva convenable 
albrs de prendre une pofition qui la mît plus a 
portée de s'oppofer aux deffeins des RulTes Mar- 
chant à Francfort , elle donna des ordres à M. à 
Forcade pour le venir joindre à Landsberg,q^ 
était le rendez-vous général de cette armée, 
j^jj^ Pendant que ces troupes feréuniffaient, M. lau- 

don traverfa le comté de Glatz çt pénétra en Siléfie 
avec deux corps, dont Tun paffa pfir Silberberg rt | 
fe rendit à Rejcheribach , où l'autre, qui venait | 
par le chemin de Patfchkau , le joignit. IVl. de Fou- 
que, averti de ce mouvement, crut que rennemi 
en voulait à Breslau; il quitta fur celafcs gorges 
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de Landshut et fe porta fur Canch. Les Autrichiens 
profitèrent auffi-tôt de fon abfence , pour occuper, 
avec des détachemens , les poftes de Griflau et de 
Landshut. Pour M. Laudon, il rentra avec fon 
armée dans le comté de Glatz, et mit le blocus j„;^^ 
devant cette place. ' M. de Fouqué , qui fe vit 
abiifé par ce revirement fubit des troupes autrichien- 
nes , retournant à Landshut , n'eut pas de peine k 
déloger les ennemis. Son intention était de confer- 
ver CCS débouchés de la Bohème , et d'attendre 
qu'il fût renforcé, pour pouvoir entrçr pat Braunau 
dans le comté de Glatz « et contraindre l'ennemi 
d'abandonner le fiége de la capitale ; il plaça fon 
camp fur les montagnes ; fa droite occupait celle 
de Blafsdorf , fa gauche le Doctorberg. Ce terrain 
demandait, pour être bien garni, trois fois plus 
de troupes qu'il n'en avait ; M. de FouqUfé pouvait 
le remplir moins que jatnais, après avoir détaché 
M. de Ziethen avec 4 bataillons, pour lui affurcr 
au Zeiffenberg fa communication avec Schwcidnitz. 
Dès que M. Laudon fut informé de la poûtion des 
Pruffiens près de Landshut , il laiffa 12,000 hommes 
à Glatz pour en continuer le Wocus, et avec le gras 
de fes troupes il paffa par Johannesberg et Wuftcn- 
giersdorf , et vint fe camper à Schwarzwalde, dont 
il délogea les boufards de Makichowsky , qui y 
tenaient un pofte d'avertiffement. Loccafion était 
belte pour fe faire à peu de frais une grande répu- 
tation ; Laudon n'avait devant lui que ^,000 i^rut 
fiens j qu'il pouvait attaquer avec 28,000 hommes ; 
il voulut cependant, pour plus de furetc, joindre 
la fujrpcife à la iorce. La nuit du Zi il s'empara de 

Va 
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deux hauteurs fur lefquelles M. de Fouqué avait 
fa droite. Ces poftes importans lui donnèrent la 
facilité d'établir des batteries qui travaillèrent fur 
le flanc et à dos des Pruffiens. M. de Fouqué dé- 
fendit vaillamment les poftes qui lui reftaient. Après 
^voir perdu beaucoup de monde , il aperçut une 
colonne de cavalerie autrichienne qui était en pleine 
marche pou^' lui couper la retraite Sur cela il aban- 
donna fes montagnes, et forma, de fon infanterie, 
un quarré avec lequel il fe mit en marche pour 
gagner le chemin de Bolkenhayn. Ses troupes 
avaient confumé prefque toute leur poudre. La 
■- cavalerie autrichienne l'attaqua ; il la repoufla plu* 
fleurs fois ; après une noble et généreufc défenfe, 
le quarré fut enfoncé par l'ennemi. M. de Fouqué 
reçut deux bleflures et fut pris , ainfi que la plus 
grande partie de fon monde ; il s'était défendu 
depuis deux heures du matin jufqu'à dix heures 
avant midi , et loin que ce défaftre pût préjudicier 
à la réputation de ce brave officier, depuis fi long- 
temps et fi folidcment établie , il en relève l'éclat 
en fournifTant un exemple de ce que peuvent la 
valeur et la fermeté contre le nombre, quelque 
fupérieur qu'il foit. Cette belle action ne peut être 
comparée qu'à celle de Léonidas et des Grecs qui 
défendirent les Thermopyles , et qui eurent un 
fort à peu -près femblable au fien. Tout ce corps 
ne fut pas perdu. Les houfards de Gersdorf et les 
dragons de Platen fe firent jour à Ja pointe de 
l'épée à travers les ennemis, et fauvèrent avec eux 
1500 hommes de l'infanterie, qu'ils ramenèrent à 
Breslau. Pour M. de Ziethea , il quitta le ZpStti^ 
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berg après ce malheur, et fe jeta dansSchweîdnitz, 
pour éviter un fort pareil a celui de M. de Fouqué. 
Les Autrichiens usèrent en barbares de l'avantage 
qu'ils venaient de remporter * ils pillèrent la ville 
de i andshut par. ordre des généraux, qui applau- 
diffaient à leur cruauté et à leurs excès ; et le foldat 
effréné et furieux , encouragé aux forfaits et aux 
brigandages, n*épargna que la misère et la laideur- 
La nouvelle du blocus de Glatz fut la première 
que le roi reçut en Saxe. Elle augmenta l'embarras 
dans lequel il fe trouvait déjà. Il était auffi cruel 
d'abandonner cette place, qui eft comme la clef de 
la Siléfie , qu'il était impôflible de la fecourir. Il 
fallait s'attendre qu'après la perte de cette fortereffe, 
on ne pourrait plus tenir les gorges de la Siléfie et 
de la Bohème, parce que les Autrichiens, une fois 
maîtres des paffages de Silberberg et de Wartha^ 
pouvaient prendre à dos les troupes qui occupaient 
les montagne^ , et qu'il ne reftait plus de pofition 
propre à couvrir cette province. Il était auffi dan- 
gereux d'autre part de quitter la Saxe, Si le roi 
s'était rendu en Siléfie avec une partie de fes troupes, 
celles qui feraient demeurées en Saxe rifquaient 
d'être détruites par la grande fupériorité du nombre 
que les Impériaux avaient alors fur les Pruffiens* 
Il paraiffait donc qu'if n'y avait rien de mieux à 
imaginer que de conduire Jies chofes de manière que 
Le roi, en entreprenant de marcher en Siléfie, y 
attirât le maréchal Daun comme à fa fuite. D*un 
autre côté cet expédient était accompagné de rifques , 
puifque cette opération cxpofait le roi néceffaircment 
3 fe mettre entre M. Laudon , qui était déjà en 

V4 
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Siléfie, et entre Tarmce du maréchal Daun , quon 
fuppofait le côtoyer. Toutefois , comme il pouvait 
fe joindre à M. de Fouquë ( dont la défaite était 
encore ignorée), le roi réfolut de prendre le parti 
de marcher en Siléfie préférablcment à tout autre. 
Pour cet effet il fit paffer l'Elbe à la partie de 1 armée 
qu'il deftinait à cet ufage. Le pont fut conftruit a 
Zehren ; on paffa ce fleuve le 15 de juin. Les 
troupes furent jointes à l'autre rive par le prince 
de 'Holftein qui ramenait les deux régimens de 
dragons qui avaient fervi dans l'armée des alliés. 
Les détachemens de M. de Lafcy fe retirèrent tous 
Vers Reichenberg à l'approche des Pruffiens, qui 
prirent le camp de Zehaila , vis - à - vis de M. de 
Hulfen , dont le corps était demeuré à Meiffen, et 
Ton établit avec diligence des ponts fur l'Elbe pour 
la communication de ces deux corps. De Zehaila 
le roi fe porta fur Radeberg. 11 rencontra dans fa 
marche le campement deM.de Lafcy, couvert par 
les quatre régimens de dragons faxons annexés au 
détachement qu'il commandait. L'avant-garde 
pruffienne leur donna la chafTe; elle kur prit quatre 
cents hommes , et ils s'enfuirent en confufion fc 
réfugier auprès du gros du corps de M. de Lafcy, 
qui avait fait halte au pied des hauteurs de Bocks- 
dorf et de Reichenberg, près d'un village nomme 
Bcrbi^sdorf. L'armée pruffienne fit des difpofitions 
pour attaquer M, de Lafcy le lendemain. Elle atten- 
dait l'arrivée de M. de Hulfen , auquel le roi avait 
donné l'ordre de le joindre avec une partie àt fa 
troupe , et qui ne put atteindre fe camp de Rade- 
berg que vers la nuîÉ, Le lendemain les cbofcî 
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avaient changé. Le maréchal Daun avait pafTé TElbe 
à Dresde avec fon armée qui occupait ]e camp de 
Bocksdorf et de Rerchenbcrg. M. de Lafcy avait 
quitté la nuit Berbigsdorf, pour aller couvrir la 
droite du maréchal Daun dans la pofition de Lauf^. 
Le roi occupa le terrain que lennemi avait quitté, 
il plaça M. de Krockow avec 3 régi mens de hou- 
fards , 2 de dragons et 2 bataillons francs autour de 
Berbigsdorf. M. de Lafcy les attaqua la nuit fui- 
vante fans fucccs. Les Prufiiens firent à leur tour 
des tentatives fur lui , mais tout cela ne produifit 
que des alertes réciproques et rien de réel. On 
n'apprit qu'alors le défaftre qui venait d*arriver à 
IVI. -de Fouqué. Ce malheur achevait de rendre 
les affaires de la Siléfie défefpérécs. L'armée du roi, 
qui n'avait plus de fourrages à Radebourg, prit le 
camp de Grps-Dobritz. M. de Krotkow fit trois 
cents prifonniers fur un détachement qui , venant par 
le chemin de Môritzbourg , s'était flatté de donne-r 
fur les équipages de l'armée ; mais qu'était-ce que 
la prife de 300 hommes en comparaifon de tant de 
corps entiers que le roi avait perdus ? Cet événe- 
ment de Landshut, arrivé dune manière fi inat- 
tendue, dérangea les mefures que le rôi ^voulait 
prendre dans ces temps critiques. 11 pouvait moins 
que jamais quitter la Saxe, à moins que ce ne fût 
de* compagnie avec le maréchal Dàun , pour ne point 
perdre toujours en détail le peu de troupes qui lui 
reliaient,. Les Impériaux, de leur côté, ne pouvaient 
fe mettre en mouvement qu'après l'arrivée des trou- 
pes des cercles, dont la lenteur du prince de Deux- 
ponts rçurdait la marche. Elles airnvèreat enfin. 
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Juillet Le maréchal Daun les laiffa à Windberg. M. de 
Hulfen demeura à Meiffen , et les deux armées fc 
mirent le même jour en marche pour la Siléfie. 
Les Impériaux prirent par Bifchofswerder, d'où ils 
détachèrent M. de Lafcy au Keulenberg, pour 
couvrir leur flanc gauche. Le roi dirigea fa route 
par Crakau , x)ù il réfolut de faire une tentative 
ïur M. de Lafcy , qui ne s'y attendait pas. I es 
Pruffîens occupèrent Kœnigsberg, et la nuit même 
l'armée fe mit en marche fur quatre colonnes, deux 
en-delà et deux en-deçà du fuiffeau de la Pulsnitz. 
L'avant- garde donna fur les troupes légères de 
l'ennemi ; cela donna l'éveil à M. de Lafcy, qui fe 
fauva avec tant de précipitation , qu'on ne put 
l'atteindre, et qu'à peine on prit deux cents hom- 
mes de fon arrière - garde. L'armée paffa la nuit 
fur le Keulenberg. Les Pruffiens et les Autrichiens 
fe côtoyèrent le lendemain ; les Autrichiens pafse- 
rent Bautzen et campèrent près de Jurck , et l'ar- 
mée du roi au couvent de IVlarienfchein. Le 6 le 
maréchal Daun gagna Gœrlitz , et les Pruffiens 
Niederjunck. Il y eut^une affaire d'arrière -garde 
avec les Autrichiens aux environs de Bautzen , au 
paffagc de la Sprée. Le major Zetmar, des hou- 
fards, pafla imprudemment un pont, où il aurait 
rencontré fa perte, fi le roi ne l'avait foutenu a 
propos. On paffa enfuite cette rivière dans les 
règles et l'on fit quelques prifonniers fur l'ennemi. 
Le<5 chaleurs étaient fi fortes cette journée, que 80 
hommes de l'armée tombèrent morts en pleine 
marche tes Autrichiens firent une perte égale et 
peut-être plus forte ^ parce que leur marche était 
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plus longue. Cependant M; de Lafcy avait eu le 
temps de fe recueillir après l'affaire du Keulenberg. 
Il avait raffemblé fon monde ; il fe propofait de 
ralentir la marche du roi , et de harceler continuel- 
lement fon arrière-garde. Ses coureurs , croyant 
que les Impériaux campaient à-Bautzen , furent pris 
par les vedettes pruffiennes. Cela donna Tidée de 
fondre vertement fur les ulans , pour les intimider 
de façon à leur faire perdre Tenvie d approcher de» 
l'armée du roi. Ils étaient portés à Salzfœrftien , à 
un mille du camp. Deux régimens de houfards et 
autant de dragons furent commandés pour exécuter 
ce deffein. Le malheur voulut qu'ils fe trouvaffent 
au fourrage , et qu'au lieu de 4,000 chevaux , on 
pût à peine en raffembler quinze cents ; ce qui n'em- 
pêcha pas cependant le roi de tenter l'entreprife ; 
on chargea ces ulans, qui au premier choc perdi- 
rent 400 hommes; on les pourfuivit chaudement 
jufqu'à Gœthau. M. de Zetmar , qui n était pas 
toujours le maître de fa valeur, paffa ce défilé. Le 
roi fut obligé de le foutenir, parce que toute la 
cavalerie de Lafcy , qui campait à Rothen-Nauslitz , 
arrivait déjà par bandes ; on retira cependant M* 
de Zetmar de ce mauvais pas. La cavalerie pruf- 
fienne commençait à fe replier fur Bautzén , et ce 
mouvement fe fefait avec lenteur. Le roi , qui 
appréhendait que la fupériorité de l'ennemi ne lui 
donnât de l'avantage fur les Prufficns , fit fortir alors 
un bataillon de. la garnjfon de Bautzen avec du 
canon. Cet ordre fut exécuté fort à propos; car 
l'ennemi commençait à pouffer des efcadrons, €t 
la confufion s'y mettait, lorfque quelques coups 
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de canon rarrêtèrent ; fur quoi M. de Lafcy ramcrta 
fa troupe à Rothen-Nausiitz et la cavalerie pruf- 
fienne rentra tranquillement (flans fon camp. Il fallut 
alors fe décider, fur le parti qu'on voulait prendre , 
ou de fuivre le maréchal Dau?^ en Siléfie , ou de 
tomber avec toutes fes forces fur M. de Lafcy , pour 
s'en défaire une bonne fois, parce qu'on aurait été 
plus embarraffé de fon arrière-garde dans la marche 
qu'on voulait faire en Siléfie, que de l'ennemi quoa 
avait devant foi ; on choifit ce dernier parti comme 
le plus sûr. S'il réuffiflait , il pouvait mener à de 
plus grandes chofes. 

Le foir du 8 l'armée saffembla à Schmolen. Au 
lieu de prendre le chemin de Gœrlitz, comme on 
l'ébruitait, elle tourna brufquement fur Kothen- 
Nausiitz ; elle rencontra par-tout des traîneiirs de 
IVX. de Lafcy. En approchant de Bifchofswerder, 
on ferra de pths fon arrière-garde. Quelle que fût 
lo. fa vigilance et la vîteffe de fes mouvemcns, on le 
poufïà au-delà des défiles de Harta , où l'armée du 
roi pafia la nuit ; on le pourfuivit encore le lendc 
main jufques fur les hauteurs de Weiffig , où Ton 
établit des batteries pour le dépofter du Cerf blanc. 
Les canons ne tirèrent pas deux volées que l'infan- 
terie gagna ce pofte, d'où eHe vit le corps de M. de 
Lafcy en pleine fuite., qui repaflait l'Elbe à Dresde. 
La fituation du roi était telle , qu'il devait tout 
entreprendre et tout rifquer poqr fe procurer quel- 
que fupériorité fur les ennemis. La première idée 
qui lui vint , fut de paffer TElbc à Caditz. U 
fallait combiner tette opération avec divers prépa- 
ratifs indifpenfables pour la faire réuflîr:, et comme 
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il convenait, en pareil cas, de donner à rennemî 
différentes jaloufies, le roi étendit fa gauche vers 
Pilnitz. et fit mine d'y conftruire un pont, tan- 
dis qu'un détachennent de l'armée fe faifitdu pofte 
de Fifchbaivs et de celui de Keichenberg, et que 
NI. de Hulfcn , en exécution des ordres qu'il avait 
reçus, s'avançait à Brisnitz en fefant remonter fon 
pont de MeiflTen avec lui. Cependant afin de ne pas 
entièrement perdre de vue le maréchal Daun, 500 
houfards furent détachés au WeifTenbçrg et vers 
Rcichenbach , pour obferver fes mouvemens et pour 
en avertir. Les différentes mcfures qu'on avait prî- 
fes ne furent parfaitement arrangées que le 13. M. 
de Hulfen, dans fa marche, avait fait 400 prifon» 
niers. Le roi, après avoir paffé l'Elbe, le joignit, 
laiflfant néanmoins le duc de Holftéin avec environ 
10,000 hommes fur le Drachenberg, proche deCa- 
ditz. Ces démonftrations avaient donné l'alarme à 
l'armée des cercles auffi bien qu'à M. de Lafcy; ils 
craignirent qu'un corps ne pafsât l'Êlbe à Pilnitz et 
ne leur tombât à dos , tandis que le roi les atta-. 
querait de front; ils quittèrent donc fubitement la 
nuit leur camp de Plaben et fe retirèrent, M. de 
Lafcy àGrofs-Sédelitz, et le prince deDeuxponts 
à Dohna. Le roi forma auffî-tô't la circonvallation de 
Dresde , dont il fut réfolu de faire le fiége ; c'était 
un impromptu ; jçar comme on n'avait pas jugé cette 
, -^entreprifepoffiblç, rien n'avait été préparé d'avance. 
Il pofta les troupes depuis Grunau jufqu'à Rack- 
nitz. Les pandours fe p^opofaient de fe fou tenir dans 
le Grand jardin ; ils en furent chaffés ; on emporta 
mcnic le faubourg de iPirna , où l'ennemi n oppofa 
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aux ankillans qu'une faible et molle défenfe. Tout 
ce qu'on put anoafTer à la hâte d'artillerie et de 
munitions, pour entreprendre ce fiége, confiftait 
en 12 mortiers, 1200 bombes, 20 prèces de douze 
et 4,000 boulets. On travailla avec activité « on 
prépara des fafcines, madriers et tout l'attirail d'uni 
£ége. Ce qui donnait refpérance de rcuffir, c'était 
qu'on pouvait placer les premières batteries au fo(fé 
capital de la ville, et que près du jardin delà com* 
tcfle Moscinska , un vieux retranchement fcmblait 
fait exprès pour une parallèle, et pour l'echplace- 
ment d une batterie à ricochets. Le prince de Hol- 
ftein fut oblige, de l'autre côté de l'Elbe, défaire 
une faufîe attaque fur la nouvelle ville , où il ne 
put employer que des canons de campagne et quel- 
ques obufiers. Quoique M, IVIaquireeût unegar- 
nifon de 6,000 hommes dans Drefde , dont il était 
gouverneur, on fe flattait toutefois qu'il rendrait 
cette capitale plutôt de. la laifTer réduire en cendres. 
On le fit fomtner; il répondit qu'il ne fe rendraii 
pas. On attaqua donc la ville du côté de la porte 
de Pirna. Si le roi avait été bien fervi dans cette 
occafion, Drefde était à lui; maïs ce fut parmi les 
officiers, ingénieurs et artilleurs, à qui ferait lé^pto 
de fautes. Les batteries furent pourtant exécutées. 
On plaça des chalTeurs dans des mafures du faubourg 
qui dominaienrle rempart, et ils le nettoyèrent bien 
vite de tous ceux qui s y montraient pour le défendre. 
Déjà les canons commerrçaient à faire une brèche j 
une bombe embrafa le toitdel'églife de Ste. Croix; 
il tomba et Bouleverfa tout le quartier, une autfe 
mit le feu à la xvtt de Firna^ qui fut prefque toutcf 
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confumée ; d'autres tombèrent dans la rue du châ- 
teau et n'y firent pas un moindre dégât; mille bom- 
bes et mille quintaux de poudre de plus auraient 
glorieufement terminé ce fiége. 11 était apparemment 
dit dans le livre des deftins, que les Pruflîens ne 
reprendraient pas Drefde. Bientôt on eut des avis 
que le maréchal Daun avait fubitement quitté 1^ 
Siléfie, et s'avançait à grandspas pour fecourir Drefde. 
A fon approche on retira le pofte du Cerf blanc. Les 
troupes légères s'amusèrent mal à propos avant de 
quitter ce pofte. Elles furent attaquées dans la forêt 
du xîôté du Fifchhaus , et perdirent environ 500 
hommes. On fitpaffer l'Elbe au prince de Holftein 
la nuit même, et on lui marqua une poPirion entre 
Lepta et Uckersdorf. Dès que le maréchal Daun 
s'approchait de l'autre bord de l'Elbe, il fallait 
néceflairement avoir un corps dans les environs 
d'Uckersdorf, pour confcrver le paflage libre du 
défilé de Plauen , fans que l'ennemi pût s'avifer de 
le difputer. Le roi changea en même temps le camp 
de fes troupes ; une partie de l'armée fe campa visr 
à-vis de M. de Lafcy et du prince de Deuxponts, 
l'autre fe plaça du côté du Grand jardin ( où l'on 
pratiqua des abatis) jufqu'au-delà de Racknitz près 
de Plauen. Le maréchal Daun parut alors au Cerf 
blanc , et couvrit de fon armée l'autre bord de TElbe , 
derrière Drefde et aux côtés. La nuit du zz il en- 
voya 16 bataillons pour faire une fortie fur les 
Pruffiens dans le faubourg de Pirna. Le roi s y était 
préparé ; il avait difpofc les troupes de manière ^ 
pouvoir bien recevoir l'ennemi La fortie fe fit; les 
Autrichiens furent repoulfés et perdirent trois cents 
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hommes, avec le général Nugent qui les comman- 
dait. Un bataillon de Bernbourg, qui n'avait 
pas fait fon devoir à ce fiége, en fut puni par la 
honte de ne plus ofer porter le fabre. Cette cor- 
rection, fenfible à tout foldat qui a de Thonneur, 
fit une impreffion avantageufe dans Tarmée , et 
donna à cette troupe Tenvie de réparer fa f^ute ; ce 
dont elle trouva Toccafion à la bataille de Lignitz, 
comme nous le dirons en fon lieu. 

Il femblait que , par un fingulier deftin de cette 
campagne, les petits avantages des Pruflîens duffent 
conftamment être contrebalancés par des pertes con- 
fidérables. Ce général Nugent même , qu'on venait 
de prendre à cette fortie , apprit au roi que la ville 
de Glatz avait été prife par M. de Harsch. Quelque 
incroyable que fût cette nouvelle, on en eut bientôt 
la confirmation de Siléfie. La nuit du 2 1 au 22 M. de 
Harfch avait ouvert la tranchée devant la place. 
D'O, qui en était commandant, avait une garnifoa 
de 5 bataillons et toutes les munitions de guerre et 
de bouche néceffaires pour foutenir un long fiége. 
Uenncmi avait appuyé fa première parallèle à Scher- 
lendorf proche de la Neiffe; d où, en fefant le tour 
de la ville baffe et du château , elle allait appuyer 
fa gauche devant la maifon du baron Pilatti. Le 
général Harfch fe préparait à faire deux attaques , 
Tune fur la ville baffe vers la porte de Bohème, et 
l'autre au château fur le Fcld-Thor. A peine quel- 
ques canons furent-ils en batteries, que les affiégeans 
voulurent déloger les aflîégés d une flèche à laquelle 
M. de Fouqué avait donné le nom de Grue , à 
caufe de fa forme longue et de fa gorge étroite. Cet 
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ouvrage creufé dans le roc ne demandait que d'être 
défendu pour arrêter l'ennemi des femaines entières. 
IVlais à peine les Autrichiens fepréfcntèrent-ils pour 
l'attaquer, que les affiëgés lâchèrent le pied et s en- 
fuirent. Ils fe fauvèrent par la barrière ; rennemi 
les fuivit chaudement ; ceux qui défendaient le 
chemin couvert , au lieu de tirer fur l'ennemi , fe 
fauvèrent par le pont dans le ravelin. Les Autrichiens, 
pêle-mêle avec eux , y entrèrent en même temps. 
M. de Harfch, qui s'aperçut de ce qui fe paflait, 
envoya quelques bataillons de fa tranchée pour fou- 
tenir ces premières troupes. Enfin les Autrichiens" 
prirent cette place fans favoir comment, et fans 
prefque éprouver de réfiftance. Le commandant, 
qui était dans la ville baffe , accourut à ce bruit 
au château ; mais il était déjà pris, et comme, par 
fa fituation , il domine les ouvrages du Sch?eferberg 
et de la ville baffe , il ne reftait plus d'afile aux 
Prufficns pour fe défendre. Cet événement honteux 
et flétriffant pour les armes pruffiennes fut la fuite 
d'une négociation fecrète que M* Laudon avait pré^ 
parée de longue main par le chinai des jéfuites, des 
moines, et, de toute la prêtrail le catholique. Il était 
parvenu , p^r leur moyen , à corrompre des officiers 
et beaucoup de foldats de la garnifon , du nombre 
defquels furent ceux qui étaient de garde à l'endroit 
oii M. de Harfch pouffa fon attaque. 

Ce funefte contretemps furvintdans une conjonc- 
ture déjà affez embarraffante et affez fâcheufe par* 
elle-même. L'approche du maréchal Daun, fà pofi- 
tion près du nouveau Dresde, le manque de muni- 
tions de guerre pour un fiége , obligèrent k roi- 
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de renoncer au deffein qu'il avait de s'emparer 
de cette ville, et il prit des mefures fcrieufes pour 
fe rendre en hâte en Siléfie , afin d'empêcher , s'il 
fe pouvait , qu'il n'arrivât dans cette province de 
plus fàcheufes cataftrophes que celles que nous 
venons de rapporter. Le roi quitta le 3P le fond de 
Plauen , fans que l'ennemi Tinquiétât ; il ramena 
M. de Hulfen dans fon camp de Meiflen. L'armée 
paffa le lendemain l'Elbe à Zehren, et prit une 
pofition à Dallwitz, Le maréchal Daun , de fon 
côté, craignant, après ce qui était arrivé , que s'il 
quittait Dresde, lesPruffiens n'en fiffent le fiége de 
nouveau , compafia fi habilement fes marches et fes 
mouvemens avec ceux du roi , que les deux armées 
marchèrent prefque toujours enfemble. Les Autri- 
chiens prirent la grande route de Gœrlitz, les Pruf- 
fiens les côtoyaient ; ils pafsèrent la Rèder à Roitfch , 
la Sprée à Ratibor , et comme l'ennemi les avait 
devancés fur Reichenbach pour couper par le plus 
court chemin , ils pafsèrent près du Schœnberg et 
du Rothkretfchan. Un étranger qui aurait vu les 
mouvemens de ces armées , aurait pu s'y tromper. . 
11 aurait furement jugé qu'elles appartenaient toutes 
à un même maître. L'armée du maréchal Daun devait 
lui fembler l'avant- garde de la troupe, celle des 
Prufliens le corps de bataille , et la troupe de M. de 
Lafcy l'arrière-garde. Ce dernier toutefois , devenu 
plus circonfpect de crainte de quelque fâcheufc 
aventure , ne s'approchait des Prufliens qu'à la dif- 
tance de 3 milles. Cette traverfée eut fon utilité; 
car comme l'armée fe trouvait immédiatement entre 
le maréchal Daun et Lafcy , un aide de camp du 
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maréchal, chargé de lettres pour ce derhier > fuC 
pris. On trouva dans fon paquet les nouvelles bltc- 
rieures de ce qui s'était paffé en Siléfie ; on y voyaife 
déplus les defleins que le maréchal formait pour la 
campagne, qu'il développait nettement', et fur lef« 
quels il confultait^M. de Lafcy. Les nouvelles de 
la Siléfie marquaient que M. Laudon avait attaqué 
JBre^lau , dont le prince Henri lui avait fait lever le 
fiége. Cela s'était pafle ainfi : S. A. R. s'était rendue 
à Landsberg , d'où ayant obfervé que les mouve- 
mcns des Ruflfes fe dirigeaient toits vers la Siléfie , 
elle quitta la nouvelle Marche et fe porta , par le 
chemin de Zullichau, aux environs de Glogau , fui^ 
les avis qui lui parvinrent que les Ruflcs et les 
Au trichienîv voulaient fe rendre à Breslau à un jouf 
dont ils étaient convenus, pour invertir cette 
capitale des deux côiés de l'Oder à la fois. Ce projel 
fut changé dans fon exécution par deux raifons; 
premièrement par la lenteur des Rufles , qui étaient 
à peine arrivés à Pofen , et en fécond lieu paf 
le fuccès que M* Laudon avait eu , tant contre 
M. de Fouqué qu*au fiége de Glatz» M. Laudon 
n'ayant plus d'ennemi en tête , fe crut àfiez fortpouif 
exécuter avec fes troupes , fans l'aide des Ruffes ^ 
fon deffein fur Breslau ; il y marcha, et dès fon 
arrivée il bombarda la ville , dont une partie fufe 
réduite en cendres* Le prince Henri ,• informé de 
cette entreprife , fit marcher fon armée fur les deux 
rives de l'Oder , et accourut en hâte. M. de Werner , 
à là tête de l'avant^ garde d'une de fes colonnes, 
battit un corps d'obfervàtion que l'ennemi avaife 
avancé vers Parchwitz , et ruina tout le régimenfi/ 
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de l'archiduc Jofeph , dragons. Cet accident , joint 
à rapproche de S. A. R. , difpofa M. Laudon à lever 
le fiége de Breslau , que M. de Tauenzien avait 
défendu avec fermeté et fageffe ; il en coûta une 
partie des faubourgs ^ qu'on fut obligé de brûler. 
Le prince Henri y arriva le même jour que Laudon 
s'était retiré à Canth , et que les Rufles fe rendirent 
à Hundsfeld. Le prince détacha Mrs. dePlaten et de 
Thadden à Freywaldè , où ils fe retranchèrent dans 
une ppfition qu'ils prirent pour couvrir le faubourg 
polonais de Breslau contre les entreprifes des cofa* 
ques. L'autre partie de la lettre du maréchal Daun , 
qui contenait fes defleins pour la campagne , roulait 
fur ce problème, s'il ferait plus avantageux d'entre- 
prendre le ficge de Schvveidnitz, ou celui dcNeiffe? 
Il finiiTait par dire à M. de Lâfcy qu'il n'avait pas 
befoin de fe hâter, ni de fatiguer fes troupes, puif- 
qu'il n'importait pas qu'il atrivât un jour plutôt ou 
plus tard. . 

Après avoir intercepté ce courrier , l'armée du roi 
continua fa marche furÂrnsdorf} le lendemain elle 
arriva à Rothwaflcr , et le 7 d'août à Bunziau , dans 
le mètùc temps où le maréchal Daun avait gagné 
LdBWenberg. Les deux armées ^ qui dans cinq jours 
avaient fait la tfaite de l'Elbe au Bober , furent 
obligées de prendre quelque repos. Elles fe remirent 
en marche lé 9 avec des deffeins bien oppofës. Le 
roi était dans la néceffité de renouveler fes fubfif- 
tances ; pour cet effet il voulait gagner Breslau ou 
Schweidnitz , où fe trouvaient les grands magafin» 
de l'armée ; il ne lui en reftait que pour dix jours de 
ce qu'il avait pu mener avec lui. Le deffein du 
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maréchal Daun était de prendre unepofition derrière 
la Katzbach , par laquelle il pût couper le roi de 
Breslau et de Schweidnitz en même temps ; ce qui 
mettrait le roi dans le cas , ou de s'engager dans 
une mauvaife affaire contre des forces fupérieures ^ 
ou de fe replier fur Glogau , par où il aurait donné 
moyen aux Autrichiens et aux RufTes de détruire 
l'armée du prince Henri , et de prendre Breslau et 
Schweidnitz. Des vues fi oppofées devaient produire 
d'étranges contrailes dans les opérations de ces deux 
armées , comme nous verrons bientôt. Le roi fit fans 
contredit une bévue en fe portant avec fes troupes à 
Goldberg, où le maréchal Daun voulait fe rendre 
avec toute fon armée ; les Frufllens auraient dû 
montrer une tête de ce côté -là , et.fe porter avec 
leurs forces par Lœwenberg à Hirfchberg , pour y 
ruiner la boulangerie et le dépôt confidérable de 
vivres que les Autrichiens y avaient établi. De -là 
ils n'avaient qu'à fe porter à Landshut pour gagner 
nSchweidnitz. Cette manœuvre aurait obligé l'en- 
nemi , fans combat , à fe rejeter dans les montagnes 
de la Bohème , pour trouver du pain et des fubfif* 
tances. La véritable raifon pourquoi l'on ne tenta 
point cette entreprife , fut qu'on ignorait que les 
Impériaux euffent fait des établilTemens pour leurs 
vivres à Hirfchberg , c'eft ce qu'on apprit dans la 
fuite. Le roi partit donc avec fon avant-garde pour 
Goldberg. Les houfards et les bataillons francs qui 
devaient le joindre, n'arrivèrent point, foitpar des 
quiproquo , foit par pareffe , foit par d'autres raifons. 
La troupe que le rqi conduifait, aperçut, en s'a p- 
prochaut de Goldberg, un corps d'ennemis qui 
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pouvait être de iQ,poo hommes. L'efcarmouclic 
infenfiblement s'engagea de part et d autre , ce qui 
arrêta ï avant-garde i car dans cette fltuation il y 
aurait eu de Timprudence a paffer la Katzbach , parce 
que le margrave Charles , qui conduifâit Farmée, 
était encore éloigné , et que Ton n*était point informé 
avec certitude du lieu où fe trouvait M. Laudon. 
Outre cela le maréchal Daun était en pleine marche: 
on le vit dcfcendre des hauteurs de Lœwcnberg 
précjfément îorfque la tête du margrave Charles 
Joignait Tavant-garde. Les Autrichiens s'étendirent 
d*ahord derriëre la Katzbach , de Seiferdau parPraiif- 
pitz vers Zofnitz. Cette manœuvre contraignit les 
Pruflîens à garder le ruiffeau devant eux , etils furent 
fe camper à Hohendorf. On découvrit de ce village 
le corp» de M. Laudon, qui s'était joint à la droite 
de Tarmée de Daun. On envoya auffi-tôt reconnaître 
de tout côté, pour examiner fi les paffàges au bas 
de la Katzbach étaient également gardés. Les officiers 
chargés de cette comraiffion rapportèrent quils 
avaient découvert un corpsd'enncrnisà Hocbkirch, 
un antre encore fur la hauteur de Wahiftadt, et un 
troifième derrière Parchwitz. Le lendemain k maré- 
chal Daun ft mit en marche, et remplit avec fon 
armée tout remplacement qui n avait été qu indique 
ou tracé par ces détachemens , et dont ils n occu- 
paient que les points principaux. Cette armée le 
trouva diftribuée alors de la manière fuivante : M. de 
Nauendoif cahipait à Parchwitz , M. de Laudon 
entre Jef hendorf et Kofchvvitz , le maréchal entre 
Wahîftadt et Jefchendorf , et M. de Beck, qui fe^^' 
Ja gauche , ^'étendait ai; -delà mçmc de Coffendau. 
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Cette pofition avantageufe de Tennemî défendait 
fans contredit aux Prufliens le paffage de laKatzbacb ; 
cependant le roi le faivit , et fe campa , la droite à 
Schimnoelwitz et la gauche à Lignitz. H comprenait 
bien qu'avec 30,000 hommes , qui fefaient le fond 
de fon armée , il ne lui convenait pas de lutter contre 
90,000 hommes , pour le moin^s , dont tes forces de 
l'ennemi étaient, compofées. Dans la fituatîon où il 
fe trouvait , il n'imagina pas d'expédient phis conve- 
nable que celui d'imiter la conduite d'un parrifan 
qui varie fa pofition toutes les nuits , pour fe dérober 
aux coups qu'une armée pourrait lui porter , s'il 
manquait d'activité et de vigilance. Cette attention 
devenait importante et néceflàire par la quantité de 
chofes difficiles qu'il fallait combfner pour réuffir ; il 
fallait changer de poftes pour la fiireté de l'armée, 
et en même temps contenir un ennemi plus fort du 
triple , et ne pas s'en éhoigner , pour qu'il ne fe 
tournât pas contre le prince Henri , qui avait déjà 
en tête une armée de 8o,coo Ruflfes. Le feul moyen 
de remplir tant d'objets était donc de changer 
fouvent de pofition , fans toutefois en prendre 
aucune trop éloignée de l'ennemi. Cela le déroutait, 
il venait reconnaître le campqu'on avait pris , il fefàit 
fes difpofitions avec lenteur , et lorfqu'il les voulait 
exécuter , ne trouvant plus perfonqe devant lui , il 
était obligé de recommencer ces formalités. En un 
mot cela fefàit gagner du tepnps -, et comme la force 
était infuffifante , il fallait réparer ce défaut par 
l'adreffe et par la vigilance. En conféquence de ce 
plan l'armée du roi fe mit en marche la nuit du 10 au 
j i..Son intention était de toumep l'ennenii par Jauer« 
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pour gagner Schweidnitz. Lorfque ks troupes furent 
aux environs de Hohendorf , on apprit que M. de 
Lafcy venait d'arriver à Praufnit?. On fit quelques 
prifonniers , qui confirmèrent la même chofe. Comme 
il était impoflTible de paffcr la Katzbach vis-à-vis 
de ce corps , et des batteries que Tennemi avait 
établies fur les bords de ce ruilTeau , larmée fut 
obligée de le remonter jufqu'àGoldberg. Ce détour 
donna affez d'avance à M. de Lafcy pour fe retirer 
à temps , et pour avertir le maréchal de la manoeu^ 
vre des Prufïîens. Les terrains coupés de cette 
jcontrée fcrvirent utilement M. de Lafcy dans cette 
occafion , pour fe dérober habilement aux attaques 
qu*on méditait contre lui. Il y perdit à la vérité fon 
})agage ; mais le maréchal Dauii , avec la grande 
armé« , arriva à temps pour Tétayei:. En fe plaçant 
àHennersdorf, il pouvait couvrir Jauer , et coupait 
les Prufliens du chemin de Sohweidnitz. Néanmoins 
Mrs Laudon etNauendorf demeurèrent dans Tançien 
camp , comme fi le maréchal Daun leur avait 
confié la pofition de la Katzbach L*armée du roi, 
arrêtée par quatre à cinq défilés qu'elle avait à paOer , 
^'arriva que tard vis-à-vis des ennemis. M. de Wied 
fut obligé de fepofter àPraufnitz , pour garder le 
défilé qu'avait le roi derrière la gauche, et l'armée fe 
caçnpa à Seichau. On avait pris exprès cette £aufle 
pofition, ppur dérputcr l'ennemi ; la véritable , celle 
qu'on ^vait choifi^ , éiait à une ceptaine de pas en 
arrière. On ne ïiitquait.iddiîic riçn de fe poder à 
Seichau, pa^rce que d'un moment à l'autre on était 
maître d'entr«r dans ce camp fort. Le lendemain oa 
détacha quelques tcoupes àPompfen , pour dfayer 
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de tourner l'ennemi, en prenant par les montagnes 
la route de Jaegerndorf ; mais M. de Beck s'y trou- 
vait déjà avec un corps affcz confidérable , de forte 
qu'on ne jugea point à propos d'entreprendre cette 
marche. D'ailleurs les chemins de traverfe par ces 
montagnes font fi étroits, que le nombreux train 
de vivres dont on était chargé, et la pefante artil- 
lerie , n'auraient jamais pu y pafTer. Cependant dès le 
lendemain le roi occupa la croupe des montagnes^ 
et polla fes troupes. Une volée de déferteurs qui 
arrivèrent , déposèrent unanimement que l'ordre 
avait été donné dans leur camp de fe tenir préparé 
pour attaquer les Prufliens vers le midi. On voyait 
en effet les Autrichiens rangés en bataille devant 
leur place d'armes ; et fur le mouvement que le roi 
fit faire à fes troupes, on^vit non -feulement les 
ennemis rentrer dans leur camp, mais leurs géné# 
raux paraître bientôt , qui femblèrent , jufqu'à 
nuit clofe, fort attentifs à oblerver les Prufliens* 
Si le. roi était demeuré dans £à pofition pendant 
la njuit^ il efl: indubitfible qu^il aurait été atta^» 
que le lendemain dès la pointe du jour. Quoi^ 
que fes difpofitions fur ce terrain fuflent bon^ 
nés, ç'aprait été trop ha&rdcr que d'y refter, et 
i) y a va^t toujours à craindre qu'il ne fuccombât 
fous le iposnbfe de fes ennemis. Il partit le (bir même; 
les troupes reprirent le chemin de Lignitz , pouf 
occuper le cannp d'où elles étaient parties la veille. 
Le maréchal n'çut point connaiflance de cette marche 
^t ne fit aucun mouvement Le prince de Holftein, 
qui Qienait h gauche de la cavalerie , s'égara pen^ 
dant l'obfcurité , et fi^; mêl^ dans la ni:arche des 
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autres colonnes. Cène fut qu'au point du jour qu'on 
put remettre les colonnes en ordre. Si lenncmi avait 
entrepris fur les Pruffiens dans ce moment de confu- 
fion , il aurait fans doute réuffi ; mais il n'y penfa 
point. Les troupes repafsèrent tranquillement la 
*î' Katzbach, et l'armée en fut quitte pour une bonne 
canonnade qu'elle effuya en frifant les détachemens 
que Laudon tenait à Coffendau et à Dobna. Peu 
d'heures après que les Pruffiens eurent tendu leurs 
tentes , on vit paraître le maréchal avec fon armée, 
fuivi des corp$ deBeck, deJanus et de Lafcy; il fe 
plaça dans le même terrain qu'il avait occupé deux 
jours auparavant. Le roi fut alors informé par des 
' voies fecrètes que M. de Czernicbcf , à la tête 
de «0,000 Ruffes , avait paffé TOder à Auras , et 
que les Autrichiens n'attendaient que fa jonction 
pour écrafer les PruflSens. Le maréchal Daun avait 
des troupes de refte , et ce n'était pas ce qui lui man- 
quait ; mais il n'avait pas le talent de s'en fervir 
avec promptitude et à propos. La fituation du roi 
était telle alors ; qu'il ne lui reftait de pain et de 
bifcuît que pour trois jours ; il était chargé de 2,000 
voitures, tant pour les vivres que pour les tnuni- 
tions,qui caufaientun embarras prodigieux dans les 
maVches , et dont il tâcha de fe défaire, pour donner 
plus de célérité à- fes mouvemens. il né pouvait 
plus^ tenir auprès de Lignitz, à caufè que fa droite 
n'était pas aflez .bien appuyée à Scbimmetwitz , et 
qu'il ne pouvait pas empêcher qu'on ne la tournât. 
11 fallait donc repaffer la Katzbach à Lignitz, envoyer 
à Glogau les chariots inutiles , en tirer des vivres , 

tnarcher à Parchwi^z » pour pouffer en-deçà , oo 
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Hu-ddà de roder, afin de jragner de façon ou d*autre 
l'armée du prince Henri , à laquelle il fallait fe joindre 
néceffaireraent , parce que ces deux corps féparés fe 
trouvaient chacun trop faibles pour s'oppofer aux 
Autrichiens et aux Rufles , et qu'on rifquait à la 
longue, en les laiffant ainfi , de les voir écrafer tous 
les deux , et alors tout était perdu fans reffource. 
Deux ennemis qui fe font la guerre quelques année» 
de fuite, acquièrent une fi parfaite intelligence de 
leur façon réciproque de penfer , d'agir et d'entre- 
prendre , qu'ils devinent mutuellement les defleins 
qu'ils peuvent former. Celui des Autrichiens était 
alors pofitivement d attaquer le roi; on pouvait 
juger , par la pofition des corps de l'ennemi , que 
IVI. de Lafcy était deftiné à tourner la droite des 
Pruflîens , que le maréchal Daun fe ferait préfénté 
fur leur front, et que M. Laudon aurait probable-» 
ment occupé les hauteurs de PfafFendorf derrière? 
Lignitz , pour leur couper le chemin de Glogau et la 
retraite. Ces confidérations firent réfoudre à quitter 
le camp de Lignitz le même foir , et à repaffer la' 
Katzbach félon le projet que nous avons rapporté 
plus haut. Cette manœuvre ne pouvait s'exécuter 
de jour à caufe de la proximité du camp autrichien. 
L'ennemi n'aurait pas manqué d'engager une affaire 
d'arrière- garde, qui aurait tourné d'une manière 
défavantageufe pour les Pruflîens, parce qtic le ter- 
rain dé leur droite dominait celui de leur gauche , par 
lequel il fallait qu'ils fe retiraflent. On fit partir tout 
le bagage fous l'efcorte de 2 bataillons francs et de 
100 chevaux , qui le conduifirent à Glogau. Le roi 
alla reconnaître , avec fes généraux , la hauteur de 
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Ffaffendorf ; il voulait y former fort armée , après 
avoir pafle la Katzbach àLignitz, pour diriger de-là 
!$• fa marche fur Farchwitz. Dès que le jour baifla, 
l'armée fe mit en mouvement ; on amena au roi , 
pendant la marche , un c^cier déferteur des Autri- 
chiens , irlandais de nation ; il était fi plein de vin , 
qu'il ne pouvait dire qu'en balbutiant qu'il avait un 
fecret d'importance à révéler. Apres lui avoir fait 
avaler quelques mefures d'eau tiède , et après quel* 
ques évacuations, il dit ce qu'on avait deviné, que 
le maréchal Daun voulait ce jour même attaquer le 
roi. Mais les Fruffièns n'avaient rien à redouter; ils 
tranfportaient le lieu de la fcène , et par conféquent 
ils dérangeaient tout le plan de l'ennemi , fait fur la 
difpofition du terrain qu'on venait de quitter. Dès 
4que le roi eût atteint les hauteurs de Ffaffendorf, il 
envoya M. de Hund faire une reconnaiflance du côté 
de Binowitz et de Folnifchildern. Fendant ce temps- 
là l'armée fe mit en bataille fur le terrain - qui lui 
avait été affigné. M. de Hund revint bien vite, 
et apprit au roi qu'il avait donné dans deux colon- 
nes d'infanterie et dans deux colonnes de cavalerie 
de M. Laudon , qui était en pleine marche et peu 
éloigné. Il n'y avait pas un moment à perdre pour 
fe mettre en état de lui faire tête. Le roi partagea 
donc fon armée en deux corps : fa droite , aux 
ordres de Mrs. de Ziethen et de Wédel, demeura 
IITimobile. fur la place où elle s'éuit formée ; elle 
drefla des batteries en hâte, pour enBler les deux 
chemins de Lignitz , les feuls par lefquels le maré- 
chal Daun pouvait déikiucher pour venir à elle : il 
fit en même temps changer de pofition k fa gauche. 
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et la forma, la droite vers laKatzbch et la gauche 
vers un étang. Tout ce corps ne fefait que 16 
bataillons et 30 efcadrons. Fendant que l'infanterie 
prenait cette direction , la cavalerie , qu'on avait 
pouffe en avant pour la couvrir 4 efcarmouchait vive^ 
ment avec l'ennemi , ce qui dura jufqu'à ce qu'on 
eût établi une gro(fe batterie fur une éminence qui 
dominait tous les environs. Ces arrangemens pris^ 
la cavalerie reçut ordre de fe retirer, ce qu'elle 
exécuta bien. La plus grande partie en fiit diftri« 
buée derrière Tinfanterie pour la foutenir , au régi* 
ment de Krockow près et de quelques boufards 
qu'on jeta fur la gauche , pour obfervtf l'ennemi 
de ce côté-là. Cependant M. Laudon ne s'attendait 
à rien moins qu'à une bataille. Il fe doutait bien 
qu'il avait quelques troupes vis-à-vis de lui; mais 
il fefait A obfcur, qu'il ne pouvait difcerncr ni les 
Fruiliens, ni leur difpofition. Il ne sVtait point 
fait précéder par une avant- garde , parce qu'il fe 
propofait de furprendre quelques bataillons francs 
qui avaient campé la veille à PfaflFendorf , avec le 
parc de vivres qu'il croyait y trouver encore. On 
fît alors exécuter fur l'ennemi la grande batterie 
qu'on avait conftruite fur la hauteur. La tête des 
colonnes autrichiennes n'en était qu'à 800 pas ; le 
canon fit beaucoup d'effet fur ces maffes ferrées. 
M. Laudon s'aperçut en ce moment qu'il y avait 
quelque mécompte dans fon calcul. Voulant former 
fon monde, il ne put faire qu'un front de 5 bataiU 
Ions , et les Pruflîens attaquèrent cette ligne , qui 
fut auffi-tôt renverfce. Il fit en ce moment avancer 
fa cavalerie , pour prendre «n flâne et à dos ceuîç 
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qui rattaqualent ; mais il ne connaifTaît pas le tef* 
rain, nine pouvait s'orienter dans robfcurité. Cette 
cavalerie culbuta les dragons de Krockow ; prife 
cnfuite en flanc par les cuiraflîers de Friederichj 
elle fut rechaffée a fon tour, et difperféc dans des 
marais dont elle eut bien de la peine à fortir. Dès 
l'aube du jour l'infanterie^ chargea la féconde ligne 
des Autrichiens. Comme on remarqua qu'elle fe 
dérangeait, on lâcha fur elle quelques efcadrons dé 
cavalerie , qui l'enfoncèrent et la firent prefquc 
toute prifonnière. De petits buiffons épars dans ce 
terram étaient d'un ufagc merveilleux pour cacher 
des corps de cavalerie , qui venaient fondre à l'im* 
provifte fur l'ennemi et le mettaient en déroute. 
M. Laudon eflaya d'en faire autant ; fa cavalerie 
attaqua l'infanterie pruflienne, mais la cavalerie du 
roi la ramena vertement : enfin après cinq attaques 
confccutives fur ces 5 lignes des Autrichiens , cha. 
cune de 5 bataillons , la confufion des ennemis 
devint fi générale, que tout le corps fut mis en 
déroute et s*enfuit vers Binowitz , pour repafler la 
Katzbach dans le plus grand défordre. On détacha 
quelques petits corps à la pourfuite des fuyards. 
M. de Mœllendorf mit le feu au village de Bino- 
"witz , où il fit beaucoup de prifonniers. Le roi ne 
voulut pas pourfuivre plus vivement M. Laudoa , 
parce qu'il pouvait fe trouver dans le cas de fe fervir 
des mêmes troupes qui venaient de remporter la 
victoire, pour les joindre à fa droite et les faire 
combattre contre le maréchal Daun. Ce maréchal 
avait paffé toute la nuit, avec fes troupes en colon- 
ies, près du ruifleau.qui féparait fpn armée dç 
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Tancien camp pruffien. Le roi y avait laiffé par 
précaution quelques houfards, qui fefantks cris des 
patrouilles et des fentinelles, entretinrent Tenncmi. 
dans la perfuafion que Tarmée s y ^trouvait encore. 
A la petite pointe du jour Daun et Lafcy fc mirent 
en mouvement pour attaquer les Pruffiens ; mais 
quelle fut leur furprife de trouver le camp vide , et de 
n'apprendre aucune nouvelle de ce qu'était devenue 
l'armée pruffienne! on eût dit que la fortune avait 
décidé que rien ne réuffir^lit aux Autrichiens ce 
jour-là; le vent même leur fut contraire. Ni Iç 
maréchal , ni M* de Lafcy n'entendirent le bruit de 
la bataille qui fe donnait derrière Pfaffendorf à un 
demi-mille d'eux, quoique deux cents canons au 
moins tiraflent de part et d'autre. Le maréchal fut 
long-temps incertain fur le parti qu'il devait prendre ; 
enfin , après beaucoup de confeils et d'avis diflFérens, 
il réfolut de pafTer la Katzbach à Lignitz et d'attaquer 
le corpà de M. de Ziethen qu'il voyait en bataille. 
Il enyoya M. de Lafcy pour pafTer plus haut le 
Schwarzwaffer. Cela était impoffible, à moins que 
celui-ci ne fît un détour d'un mille et demi pour 
trouver un pont ; car les bords de ce ruifleau étant 
marécageux, il ne fuffit pas de ponts , il faut encore 
élever des chauffées pour lepaffer au-delà de Lignitz. 
La bataille était déjà gagnée, et le roi fe rendait 
précifément à fa droite , lorfqu'on aperçut Tavant- 
gardedu oaaréchal Daun, qui débouchait de Lignitz; 
mais l'artillerie pruffienne avait tellement dérangé 
cette troupe , qu'on pouvait juger , à fa conte- 
nance , qu'elle était fur le point de quitter cet empla- 
cement. Four terminer cette affaire, pour çonfirnaef; 
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au maréchal Daun la défaite de M. Laudon , qu'il 
foupçonnait déjà , enfin pour accélérer fa retraite , le 
roi fit faire une réjouiffance a fes troupes. A peine 
eut-on fait le fécond feu roulant^ que les colonnes dé 
lennemî rebroussèrent, et repafsèrent la Katzbach 
auprès de Lignitz. 

U y eut ce même jour une petite bataille dans 
la forêt. On y avait envoyé le rainiftre d*Anglete^re 
Mitchel , quelques fecrétaires , et le bagage du quar- 
tier de la cour , fous Tefcorté d'une compagnie dt 
grenadiers des gardes. Cette troupe fut attaquée 
par trois cents dragons et houfards. M. de Prittwitz , 
qui comq^andait ce détachement^, fe défendit fi 
bien, qu'il ne perdit pas la moindre bagatelle dé 
ce qui lui avait été confié. L'affaire de Pfaffendorf 
coûta 10,000 hommes à M. Laudon; le champ de 
bataille était jonché d'Autrichiens. Les Pruflfîens 
occupaient un terrain qui allait en glacis et tou- 
jours ens'abaiffantdu côté d'où les ennemis fefaient 
leur attaque; ce fut ce qui leur donna la fupériorité 
pour le feu , et des avantages fur les affaillans. Ils 
firent beaucoup de prifonnicrs , 2 généraux , 80 
* officiers, 6,oco foldats; les Autrichiens perdirent 
de plus dans cette journée 23 drapeaux et Si 
canons. 

Cependant le fruit de cette bataille aurait été 
perdu , fi Ion n'avait pas inceflamment pafle la 
Katzbach à Parchwitz. L'ennemi était en confufion 
et difperfé. D'un côtelés débris du corps de Lau- 
don fuyaient à la 'débandade vers Wahlftadt ; d'un 
autre le maréchal Daun fe trouvait dans le camp 
que les Frufliens avaient eu la veille , indéterminé 

fur 
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fur le parti qu'il devait prendre ; enfin M. dcLafcy 
errait à un mille de-là , cherchant inutilement un 
gué fur le Schwarzwaffer. Cétait-là fans doute le 
moment dont il fallait profiter-, pdin: ne pas don- 
ner à l'ennemi le temps de fe reconnaître. Le roi 
prit fa gauche, qui avait combattu, et marcha 
droit à Parchwitz. M. de Nauendorf , qui tenait 
l'autre bord du ruiffeau, fe trouvant trop faible 
pour réfifter aux Prufliens , leur abandonna ce paf* 
fage fi long-temps et fi opiniâtrement difputé. On 
marqua le camp pour Tarmée au-delà de Parchwitz. 
M. de Ziethen , qui devait s'y rendre également, 
ne s'arrêta fur le champ de bataille que le temps 
néccffaire pour recueillir les bleffés prufliens , dont 
le nombre montait à iioo hommes. On apprit à 
Parchwitz que M, de Czernichef campait depuis 
quelques jours à LifTa, ce qui fournit une nouvelle 
matière d'inquiétude. Il pouvait être joint par les 
Auti^ichiens , il pouvait prendre une pofition à 
Neumarck, et il aurait été fâcheux de remettre en 
queilion ce qui venait d'être décidé la veille. U 
éllut tenter tous les moyens pofTibles de fe débar- 
rafler d'un ennemi qu'on n'avait aucune envie de 
combattre. On eut recours à la rufe : le roi écrivit 
au prince fon frçre qu'il venait de battre les Autri- 
chiens à plate couture; qu'il fefait conftruire un 
pont pour pafler TOder, afin de faire un traitement 
pareil aux Rufles ; qu'il comptait d'attaquer M. de 
Soltikow; et il priait le prince de faire alors de 
fon côté les mouvemens dont on était convenu. 
On chargea un payfan de cette lettre, et on lui 
promit de grofles récompçnfes pour que dès Je 

Guerre de 7 ans. P, L Y 
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moment même il partît, pour qu'il fe laifsât pren- 
dre par les portes avancés de M. de Czernichef, 
et lui remît cette lettre comme par la peur du châ* 
timént. Quoiqu'on ne pût deviner fi ce payfaa 
s'acquitterait bien de fon rôle, ni quelle impreffion 
la lecture de cette lettre ferait fur refprit de M. 
16. de Czernichef, Tarmée du roi partit le lendemain; 
elle fe mit en marche fur trois colonnes , plutôt 
dans Tordre d'une efcorte de convoi que d'une 
marche ordinaire; le roi conduifait la colonne de 
la droite, et couvrait la marche du côte des Autri- 
chiens. M. de Krockow menait une forte avant- 
garde devant la féconde colonne ; il était fuivf par 
les prifonniers de guerre et les canons qu'on avait 
^ris à l'ennemi, et par les blcffés de l'armée pruf- 
fienne; le prince de Holftein conduifait la troifièmc 
colonne, compofée de cavalerie légère, et foute- 
nue de quelques bataillons , pour couvrir le convoi 
contre les cofaques qui, de Leubus, où ils fe 
tenaient, pouvaient pafTer l'Oder par certains gués, 
parce que les eanx étaient baffes; enfin, M. de 
Ziethen , avec toutes les troupes qui n'avaient point 
combattu, fefait Karrière- garde de l'armée. Le roi 
trouva bientôt M. de Nauendorf fur fon chemin. 
II s'était pofté à Mœticht, d^oii quelques volées de 
canon le délogèrent. Les houfards pruffiens aper- 
çurent en route une colonne de bagage des ennemis 
faiblement efcortée ; ils donnèrent deffus, et firent 
im butin confidérable. On apprit des prifonniers 
que ce bagage appartenait au corps du prince de 
Lœwenftein et de M. d,e Beck , qui étaient en 
pleine mj^rchc pour Ncumarok , où ils devaient fc 
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joindre âiïx Riïflfes ; outre cela on découvrait envi-- 
Ton à trois quarts de mille à la droite des troupes 
du roi, toute rarniiée du maréchal Daun^ qui était 
en marche , fans qu'on pût diftinguer fi elle fuivait- 
la route de Neumatck, de Garith ou de Schweidnitz» 
On était dans la fituation peut-être la plus difgra* 
cieufe et la plus inquiétante de toute la campagne ^ 
la^ttiée n'avait plus que pour an jour de pain; fi 
fcs RuHes ertipêchaient d'en tirer de Breslau, et l6 
rîiarécbal Daun de la fottereffe de Sch weidnitz , lafr 
victoire qu'on venait de remporter devenait inutile ; 
car comment fe battre avec l'ennemi , ayant 6,000? 
prifonnicrs et 1 100 blcffés à garder^ et qurfle cruelle" 
réfolutiotl auîaitce été. que celle de fe replier fpr 
Glogali? Cependant lotfque les têtes des colonnes 
eurent gagné Blumerode , le roi pouffa en avant 
^vec quelques houfards, et fe gliffant par la- forêt ^ 
iî s'appi»ocba affez près de Neumarck pour décou- 
vrir que^ de l'autre côté, il n'y avait ni camp y 
rii tfoupes. On envoya uïi officier à la découverte ; 
ii revint bientôt et ramena au ror ûri lieutenant: 
colonel autrichiea qu'il avait pfis dans Neumarck 
Aiêm'é , et qurV au défefpoir d'être prifonnier^ 
dit tout ce qu^l fkvait pour prouver que ce n'était- 
point par fa faute que ce malheur lui était arrivé. 
Il s'empdrta beaucoup contre les Rufles ; il dit qu iJ 
avait été chargé" d'une commiflion pour IVI. d& 
Czernichef ; que nofi-feulemeïit il ne lavait plus^ 
trouvé , mais que le pont même ayant été abattu ^ 
Il n'avais pu paffer l'Oder pour le joindre. Alors» 
toutes les apprébenfions s'évanouirent, et l'armée? 
entra tranqmllement dan$^ fon camp de Neumarckv' 
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Comme on venait de regagner la communication 
de Breslau , on était afTuré de trouver des fubfiftan- 
ces, et l'on donna quelque repos aux troupes, qui, 
durant neuf jours d'opéra tiens, perpétuelles, avaient, 
avec une conftance héroïque, fupporté de très- 
grandes fatigues et furmonté toutes les difficultés 
qu'elles avaient rencontrées. Le payfan qu'on avait 
envoyé avec la lettre au prince Henri, s*était bien 
acquitté de fa commillion ; à peine M. de Gzerni- 
chef Teut-il reçue, que le foir même il repafla 
rOder , et fe rendit à tire d aile auprès de M, de 
Soltikow , appréhendant même d'arriver trop tard. 
D'un autre' côté l'armée autrichienne avait pris une 
pofition fur le Pitfchenberg. M. de Laudon fe 
tenait à Striegau, et l'on avait fait avancer le prince 
de Lœwenfliein fur la montagne de Wurhen , d'où 
fon corps refferrait légèrement la forterefle de 
Schweidnitz. Pendant toutes ces manœuvres des 
Autrichiens et des Pruffiens, S. A. R. le prince 
Henri avait paffé l'Oder avec toute fon armée et 
s'était campé à Hunern, pour s'approcher des Ruffes. 
Peu après M. de Soltikow fe retira par Trachen- 
berg et Herrenftadt en Pologne. Le prince le fuivit 
jufqu'à Vinzig; mais comme de la part des deux 
armées pruffiennes , il ne pouvait fe faire d'entre- 
prife importante tant qu'elles refteraient féparées, 
il fut réfolu que M^ de Goltz observerait les Ruiïes 
avec un détachement de 12,000 hommes, et qu'il J 
s'établirait aux environs de Glogau. Le refte de 
l'armée du prince repafla l'Oder le 29 , et fe joignit 
à celle du roi, qui campait aux environs de Brçslau, 
entre Arnolsmuhle et Grof^-Mochber : il était temps 
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d accourir au fecours de Schweidnttz, dont les en- 
nemis étaient fur le point de commencer le fiége. Le 
roi fe mit en marche le 30 ; il découvrit de Wer- 
nersdorf le camp du maréchal Daun au Pitfchen- 
berg , et celui de M. de Lafcy fur la montagne de 
Zobten ; il fit poulFer un gros corps de cavalerie 
autrichienne qui venait à la rencontre de lavant- 
garde, et que la cavalerie du roi rejeta jufques fous 
le canon du maréchal Daun. Il n'était pas expé- 
dient toutefois de défiler avec Tarmée entre ces deux 
corps ennemis. Le roi tourna par fa gauche à ' 
Rogau, et prit une pofition vis-à-vis la montagne 
de Zobten près de Ptfchiderwitz ; on t^endit quel- 
ques tentes pour la forme , pendant que M. de 
Ziethen filait par des brouffailles , et gagnait fans 
bruit ia gorge de Muhlendorf , qui aboutit à la 
plaine de Reichenbach et de Schweidnitz. Dès le 
foir l'armée fuivit ce chemin fur deux colonnes. 
L'avant-garde , à Pfaflfcndorf , rencontra 200 dragons 
de St. Ignon, qui, allant à la découverte, don- 
nèrent à l'improviftc fur les houfards pruflGens. La 
corifufiôn fe mit dans les troupes les plus avancées 
du roi; mais le régiment de Ziethen vint donner 
la chaffe à l'ennemi et lui fit 40 prifonniers. L'armée 
ayant regagné par cette marche la communication 
avec Schweidnitz, fe campa à Kœltfchen, à un 
petit mille de cette forterefle. Dès la pointe du 
jour le maréchal Daun apprit qu'il. était tourné ; il 
abandonna incontinent la montagne de Zobten et 
le Pitfchenberg, et prit le camp de Kunzendorf. 
Sa droite s'appuyait fur la crête de Burckersdorf et 
fa gauche s'étendait jufqu'à Hohenfriedberg, Le 
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corps dé Janus occupait outre cela Içs p:orgçs dç 
Wartha et de Silberberg, et M. de Nauendorf 
tenait les poftes du Spitzbçrg et du Streitberg prochç 
de Striegau, 
» fçpCTv Le lendemaîn l'armée du roi prit le camp de 
Palz , où elle féjourna ; mais comme cet emplacement , 
n'était pas favorable pour dépofter les ennemis des 
montagnes, elle alla fe camper le 3 à Bunzolwicz» 
On fe battit pendant toute |a marche, d abord avec 
le corps de Ried à Schœnbrunn , enfuite avec celui 
de Beck à Jauernick ; et comme on ne pouvait pas 
foufFrir M. de Nauendorf à Striegau, M. de Zie- 
then alla lui donner la cbafTe; il le pouflTa jufqu'à 
Hohenfriedberg fous les batteries de M. de'Lavidon, 
et prit, après avoir fait 400 prifonniçrs , le camp de 
Striegau dont il venait de chafifer Tenneniii. Le roi 
défirait d'expulfer les Autrichiens de la Siléfie, 
pour fe trouver dans la fituation d'envoyer de plus 
gros détachemens contre les Ruffes. Le meilleur 
moyen de parvenir à ce but était de tourner la poCu 
tion des Autrichiens, foit pour ruiner Jeurs ma* 
gafins, foit pour intercepter les convois qu'ils 
tiraient de la Bohème. L'exécution n'était pas {Ims 
difficulté ; car l'ennemi occupait un terrain très- 
vafte, dont il était difficile de faire le circuit, parce, 
que le maréchal Daun pouvairprévenir lesPruffiens 
par un petit mouvement de fon centre; il avait la 
corde et le roi l'arc â décrire. Néanmoins, quel- 
que obftacle que Ion prévît, la néceffité d'agir, et 
îe befoin préfent des affaires l'emportèrent fur toutes 
f:es confidérations , et Ton abandonna Tévénementi 
à U fprtune. L armçc fe mt en îparcbç h wuiç du 
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II de feptembre, pour tourner Irs hauteurs de 
Friedberg; lavant-garde gagna la gorge de Kauder. 
Auffi-tôt que M. de Laudon aperçut cette tête, 
il coniprit qu'on avait deffein de le tourner; il 
abandonna fa pofition, et fe retira vers le village 
de Reicbenau. Le maréchal Daun de fou côté, 
non moins attentif au mouvement des Pruffiens, 
vint fe préfenter en même temps à l'autre bord du 
ravin qui coupe Reichenau \ il fauva par cette marche 
M. Laudon, qui échappa au danger dortt lesPruf- 
fiens le menaçaient. L'armée arriva dans ce camp à 
jour fermant ; le foldat pouvait à peine dreffer fes ten- 
tes. Le projet du roi était de détacher fur Landshut, 
où Tennemi avait fon magafm ; on fut obligé d'en 
différer lexécution jufqu'au lendemain. M.deZietheçL 
fiirchar^é de cette commiffion ; dès la pointe du jour 
il devait fuivre le chemin de Harta et de Ruhbank ; 
mais un contretemps imprévu fit manquer lexpédi- 
tion. M. de Beck avait reçu ordre ki veille, lorf- 
que l'armée décampait » de couvrir la droite de IVI. 
Laudon. Comme il marchait de Hohenfriedberg 
à Reichenau dans Tobfcurité , il découvrit le camp 
du roi, qu'il prit pour celui des Autrichiens, et 
fe plaça fur le flanc gauche de ce camp, par où 
il tournait le dos à l'armée du roi. La nuit même 
le roi en fut averti. Les Pruffiens ne quittèrent point 
les armes, et avan t l'aube du jour on fe mit en devoir 
de l'attaquer. Quelques coups de canon mirent fes 
troupes en défordre. La cavalerie du, roi les chargea 
dans ce moment , et prit tout un bataillon de pans 
dours de 800 hommes ; elle pourfuivit le corps de 
Beck, qui fe fauvant à Hohenfriedberg, fut pouffé 
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jufqu'à Ronilock. Il aurait été plus mal mené encore, 
fi le prince de Lœwenftein ne fût accouru à fon 
fecours avec des troupes fraîches , qui recueillirent 
les fuyards et couvrirent la retraite. Cette canonnade 
et le bruit du feu d'infanterie firent croire à M. 
de Ziethen qu'il s'agiffait de quelque engagement 
férieux à la gauche dn roi : il ne voulut point fe 
hafarder à quitter l'armée dans un moment où peut- 
être fa préfence deviendrait néceffaire ; il dififéra fon 
départ jufqu'à midi: mais le moment favorable était 
paffé ; il ne put avancer que jufqu'à Harta , où il 
fe campa, parce que Laudon venait de garnir toutes 
les gorges qui mènent à Landshut, et que M. de 
Lafcy avait pris, avec 20,000 hommes, la pofition 
deRuhbank. M. deNauendorf , dont le corps était 
demeuré campé à Zirlau proche de Freybourg, fe 
répandait pendant ce tempsrlà dans la plaine et 
pouffait fes partis jufqu'à Jauer et Lignitz. Le roi 
.envoya M. de Krockow à Wahlftadt, qui furprit 
un détachement de Nauendorf , fort de plus de trois 
cents hopmes , qu'il ramena tous prifonniers à 
l'armée. 

Cependant le maréchal Daun n'était pas auffi 
tranquille qu'il le paraiffait; il préparait des chemins 
de Landshut à Bolkenhayn ; il fefait filer des troupes 
à Ruhbank , et en combinant tous ces préparatifs , 
il était facile d'en conclure qu'il couvait le deflein 
de furprendre, par une marche détournée, l'armée 
du roi-, et de la prendre à dos par le chemin de Bol- 
kenhayn qu'on réparait. On pouvait éviter ce hafard; 
il aurait été téméraire de s'y expofer ; d'ailleurs les 
Pruifiens valentmieuxpoarlloffenfiye que pour la 
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dëfeiîGve; de plus les fourrages des environs étaient 
confommés ; de forte qu'au lieu de s'expofer à l'in- 
certitude d'un pareil événement , le roi fit le projet 
de tourner avec fa gauche la droite du miu-échal 
Daun, à contrefens du mouvement qu'il avait exé- 
cuté avec fa droite contre M. Laudon. Dès le foir 
du 16 l'armée quitta le camp de Reichenau et de 
Bauragarten. La première tentative devait fe faire 
fur la hauteur de Kunzendorf; mais l'ennemi, qui 
pouvait s'y rendre plus vîie, prévint lesPruflîens; 
de plus , comme il fallait traverfer le village de Cider, 
le prince de Lœwenftein , qui campait près dc-là , 
engagea d'abord l'efcarmouche , qui bientôt fut fuivic 
d'une vive canonnade. La direction que l'armée du 
roi prenait , était à 3,000 pas du pied des montagnes , 
pour moins expofer les troupes aux effets de l'artil- 
lerie autrichienne ; mais l'ennemi , qui defoendait de 
fes hauteurs, dérangea un peu les mefures qu'on 
avait prifes. M. de Ziethen, qui fefiiit Tarrière- 
garde , eut à peine quitté le camp , qu'il fut conti- 
nuellement harcelé dans fa route. Comme cela ralen- 
tiflait fa marche, la tête de l'armée fut plus d'une 
fois obligée de faire halte, pour empêcher que les 
diftances ne fe perdiffent, et pour que l'on fût en 
étatdefefecourir mutuellement.Auflxtôt quel'avant- 
garde fut à portée de Kunzendorf, on fit occuper 
cette hauteur par des houfards et des dragons. 
L'infanterie pruffienne ne put pas fuivre allez vite 
pour les foutenir. L'avant-garde du maréchal Daun 
parut en même temps , venant de Furftenftein. 
Les houfards et les dragons, trop faibles pour 
foutenir ce pofte important , furent obligés de 
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l'abandonner. L'arrière-garde, qui arrêtait beaucoup 
la marche de larmée du roi , donna lieu à une nou- 
velle halte du côte de Schœnbrunn , poifr lui donner 
le temps de rejoindre la queue des colonnes. Les 
généraux des ennemis fe flattant de profiter de' cette 
occafion , attaquèrent avec 30 efcadrons Tinfanterie 
pruflienne; mais ils furent reçus à grands coups de 
canon , mêlés de beaucoup dé feu des petites ar- 
mes, et rechaffés enfuite par les cuirafliers de Henri 
et de Seidiitz jufqu à leur ligne. Le roi gagna enfin 
le village de Bœgcndorf, toujours côtoyé 'par les 
Impériaux. Il porta de-là fon avant-garde droit fur 
les hauteur.* de Hohengiersdorf ; on fut obligé 
douvrir un abatis que l'ennemi y avait pratiqué 
pour défendre ce chemin. dans les montagnes. Le 
maréchal devinant «î peu-près l'intention du roi , fe 
niit,près,deHoch-Bœgendorf, fur cinq ou fix lignes 
de profondeur, pour occuper , par un chemin qui 
en eft proche, le plateau de Hohengiersdorf avant 
les Pruffiens. M. de Zietherî le canonna avec tant 
de fuccès , que la confufion devint prefque géné- 
rale dans fon corps. M. de Wied gagna cepen- 
dant le premier la hauteur de Hohengiersdorf avec 
un bataillon du prince Henri , et un autre déjeune 
Brunfwic; il y trouva 10 efcadrons autrichiens qui 
avaient mis pied à terre et que quelques volées de 
canon chafsèrent tout de fuite. De-Ià, comme il 
s'avançait pour fe pofter de manière à couper à l'cnne- 
lïii le chemin de ce plateau , il renconfra la tête de dix 
bataillons de grenadiers que le maréchal Daun y en- 
voyait dans la même intention. M. de Wied les atta- 
qua ; laction fut auffi vive que courte 5 les Autrichiens 
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furent battus , et perdirent 600 grenadiers et 14 pic» 
ces de caiion. L'avant garde et la gauche de l'armée 
du roi fuivirent M. de Wicd, et fe placèrent de 
ce plateau au Blaueranzen : on fît reconnaître les 
hauteurs de Seitendorf , que Tennemi avait garnies 
en diligence; la canonnade, qui avait cornmencé 
au point du jour, et qui avait duré toute cette 
journée, ne finit qua 9 heures et demie du foir. 
Ce bruit, qu'on avait entendu à Breslau , parut fi 
confidérable, que les officiers de la garnifon cru- 
rent qu'il y avait une bataille; ce n'était à la vérité 
qu'une marche; mais dans les temps paffés, on 
s'était battu plus y'une fois fans tirer autant de 
coups de canon que ce jour-là. On avait voulu' 
gagner Wahlenbourg, où l'ennemi avait une bou- 
langerie, mais on avait fi fort été retardé, parce 
qu'il fallait toujours fe battre , qu'il fut impoffiblc 
^ux Pruffiens de pouffer cette fois plus loin leurs 
avantages. Le lendemain toute Tarmée du roi, k 
l'exception des cuiraflîers , occupa les hauteurs de 
Giersdorf On fit une tentative pour pénétrer par 
Neu-Reufendorf et le Kohiberg à Wahlenbourg. 
Durant la nuit M* Laudon avait pris les devans, 
et occupait déjà les gorges qui défendent ce paffage; 
il fut mêmejointpar M. de Lafcy dans cette pofition , 
de forte que l'entreprife des Pruffiens n'aboutit qu'à 
une canonnade. Le roi fe rendit en attendant 
maître des hauteurs de Beersdorf La gauche de 
fon camp s'appuyait àKunafl;, d'où la ligne tour- 
nait par Beersdorf et Dittraansdorf , où était le 
quartier général. De-là elle paffait par le Blaueran- 
gea, çt k plateau de Hobengiersdorf, à l'extrémité 
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de la droite , était occupé par la réfervc dont M. 
de Forcade avait le commandement. L'armée du 
maréchal Daun tenaît un terrain plus vafte. Le 
corps de Mrs. de Laudon et de Lafcy allait à Jauer- 
nick et Tanbaufen par Neu-Reufendorf jufquà Sei- 
tendorf. Le maréchal Daun prenait de-là et rem- 
pliffait toute la croupe qui s'étend jufqu à Boegen- 
dorf. Mrs. de Lœwenftein et de Beck couvraient 
fon flanc gauche, Mant front vers Schweidnitz, 
et M. de Ijjauendorf couvrait fes derrières à Furften- 
ftein. Ces deux années s'étaient tellement emboî- 
tées dans ces montagnes, qu'elles ne pouvaient 
avancer ni Tune ni l'autre , et leurs camps des deux 
parts étaient inexpugnables. Ces' camps d'ailleurs 
étaient fi voifins , qu'il n'eût dépendu que desgéné- 
raux de fe canonner réciproquement avec fuccès; 
mais comme cela ne menait à rien, on fut fort 
tranquille; les vedettes étaient. nez à nez, toute 
tiraillerie fut interdite , on aurait dit qu'on était con- 
venu d'un armiftice ; cela en vint au point qu'Au- 
trichiens et Pruffiens remettaient les patrouilles qui 
s'égaraient pendant l'obfcunté de la nuit, dan> le 
chemin qui ramenait à leurs pofles. Toutefois dans 
ces montagnes mêmes , dont la nature s'était com- 
plue à faire de;s efpèces de forterefles, les uns et les 
autres fe retranchèrent encore pour plus de fureté. 
La fituation oij fe trouvait le maréchal Daun com- 
mençait à lui pefer. Il lui était infupportable devoir 
qu'il allait perdre cette campagne, dans le fucces 
de laquelle il avait mis fa plus grande cfpe- 
rance. Les fourrages des montagnes étaient con* 
fumés; il ne pouvait répandre dans la plaine que 
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dé petits partis ; les chemins rompus rendaient plus 
difficile Tarrivce des convois qu'il tirait de la Bo- 
hème ; il était enfin fur le point d'abandonner la 
Siléfie , où déformais il ne lui reliait plus d cntreprife 
à former. Dans fon chagrin il n'imagina d'autre 
reffource , pour rétablir fes affaires , qu'une diverfion, 
qui coupant dans le vif, forçât le roi de s'éloigner. 
IJ remuai ciel et terre pour y difpofcr les généraux 
ruffes et fur-tout M. de Soltikow. Son delTeia 
était de faire marcher un corps de Ruffes droit à 
Berlin, et pour Jes encourager à cette rnanœuvre,. 
il fe propofa de les faire joindre par un détachement 
de fon armée, perfuadé que ce ferait-là le feul 
moyen d'obliger le roi d'accourir au fecours de fes 
Etats héréditaires, et par conféquent de quitter la 
Siléfie avant ^e pouvoir contraindre les Autrichiens 
à fe retirer en Bohème. Il envoya un officier gêné* 
rai dans le camp des Ruffes , afin de négocier cette 
affaire ; la cour de Vienne dépêchait journellement; 
des courriers à Pétersbourg pour appuyer le projet j 
on offrit aux Ruffes lappât du pillage et du butin; 
et dès qu'ils eurent confenti, M. de Lafcy fut 
détaché de Seitendorf, pour aider à l'exécution. 
Quoique le roi fût informé de ces deffeins, il ne 
laiffa pas de détacher M. de Wicd avec 6,000 hom- 
mes pour^ la haute Siléfie. M. de Wied y trouva 
le corps de Bethlem à Neuftadt; les dragons de 
Krockow firent une reconnaiffance, où, v par maU 
adreffe , ils perdirent 120 hommes; mais cène font- 
là que des bagatelles. 

Mrs de Czernichef et de Tottleben s'étaient mis (ôçtojbrc. 
en marche dès le 20 de feptembre, avec environ 
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2îo,oo<3 hôrtimes j ils avaient paffé l'Oder a B^lttheri , 
d'où ils s'étaient porté fur Chriftîanftàdt, tandis 
<Jue M. de Soltikôw dirrgejrit fa marche de Scblîch- 
tingbeim en Pologne fur Francfort, où il atrriva Je 
6 d'octobre. Les affaires de la Saxe allaient mal 
depuis le départ du roi. Les troupes des cercles 
i)ccupèrertt d'abord Noffen ; IVl. de Hulfen, trop 
faiHe pour occuper tous les poftes qu'il aurait falkr 
gardef pour empêcher le prince de Deuxponfs de 
le tourner, ne putvconfcrver fa pofitiôn de Schlet- 
tau , et fe replia fur Strchte. Il y fut incontinent 
ao. fuivi parles ennemis. M. deLuzinsky k porta fur 
fon fla-nc droit, pendant que le prince de Stolberg 
attaquiî hi droite des Pruffiens fur de Durrenberg. 
IVl. de Braun, qui coramarîdart cette brigade, re- 
poufla vigoureufement Tennemi. Les dragons de 
Schorlemmer et les houfardsdeKleift donnèrent cff 
même tetfîps ftir eiïx et achevèrent de les mettre en* 
déroute. Ils firent prifonniers le prince de' Naflau , 
colonel au fervice d'Autriche , 20 officiers et 400* 
hommes , fur quoi le prince de Deuxponts fe retira. 
Maisîlfemblaitque ce n'en fût pas affez pour IVl. de' 
Hulfen du nombre d'ennemis qu'il avait à combattre ; 
le hafard lui en fufcitaic de nouveaux. Le duc de 
► Wirtemberg reparut en ca'mpagne; il ctut être plus- 
heureux eni fervant fous les aufpices des Autrichiens 
quen fefant la guerre avec les Français; il s'était 
réfervé qu'on rempfoîrait en corps fépuré', et s'avan- 
çait vers h. Saxe. Comme il fe trouvait alors aux 
environs de Grimma, M. de Hulfen ne trouva pas 
convenable die prolonger davantage fon féjour de 
l^rehla; il fe retira^ à Torgau-, pour couvrir fe 
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niagafin qu'il avait dans cette ville , autant que les 
conjonctures le lui permettraient. Le prince de 
Deuxponts fuivrt les Pruffiens et vint fe camper à 
Belgern. Le duc de Wirtemberg s'avança de Bitter- 
feld à Pretfch. M. de Luzinsky fe porta fur Dom- 
tnitfcb; il y conftruifit un pont, et paffa TEIbe le 
même jour. Le prince de Deuxponts et Mrs. de Ha J- 
dicket de Maquire s'avancèrent alors en même temps 
fur M. de Hulfen, et vinrent occuper les hauteurs 
de Suptitz. Ces mouvemens combinés des ennemis, 
et le pafTage de TElbe du corps cfe Luzinsky, firent 
appréhender que les ennemis ri'euffent le projet 
d'afliégcr Torgau, ou peut-être même cfe pouffet 
jufqu'à Berlin , où \\ y avait peu de troupes. M. j 
de Hulfen voulut prévenir des deffeins auffi rfange- 2^. 
reux; poiir cet effet, iî paffa l'Elbe à Tofgau et 
établit fon camp à leflen, au* confluent de rEIftet 
et de TEIbe, D^abôrd après fôn départ les ennemis 
brûlèrent le pont de Torgau. Le commandant de 
la ville ne fit aucune défenfe; il fe rendit le nlême 
jour; fa gafrnifon forte de 8cio bommes, beaucou[> 
de malades de l'armée et un magafm confidérable , 
tout fut perdu , et tomba entfe les mains des Impé- 
riaux. Le prince de Deuxponts s'avança enfuite fur 
l'EIfter, et M. de Hulfen ne pouvant réfifter aux 
ennemis qu'il avait devaiit îui et fur fes derrières, 
fe retira à Coswig, d*OLi il fut appelé à Berlin, 
comme nous le dirons d*abord. La ville de Wittem- 
berg fut aulTi-tôt affîégce. M. de Salenmon, qui 
en était commandant , fe défendit avec valeur et 
avec fermeté. Les ennemis bombardèrent la place 
et en réduifircnt les ferois quarts en cendres. Les^ 
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munitions lui manquèrent à la fin ; il ne te rendit toute* 
fois que le 14 d'octobre, après avoir fait tout ce 
qu'on devait attendre d'un homme d'honneur. 

Le bouleverfement de la Saxe , les dangers qui 
menaçaient la Marche et Berlin, étaient des motifs 
fuffifans pour engager le roi à.fe porter en diligence 
au fecours de ces contrées. On était déjà dans le 
mois d'octobre; il n'était pas à préfumer que l'enne- 
mi , fi lent dans fes préparatifs , commençât un fîége 
dans cettç f^ifon avancée, vu qu'en Siléfie toutes 
fes mefures étaient dérangées. Toutes les proba- 
bilités portaient à croire que le roi pouvait quitter 
la Siléfîe fans rifque. Comme donc fa préfence 
devenait fi cffentiellement néceffaire . ailleurs , il 
rappela M. de Wied de la haute Siléfie, et par- 
tit le 7 d'octobre du camp de Dittmansdorf. Il 
dirigea fa marche par Bunzelwitz, Jauer, Con- 
radsdorf, Primkenau à Sagan, où M. de Goltz le 
joignit le 1 1. Ce général avait détaché M. de Wcrirer 
pouf Colberg dès le mois de feptembre; nous en 
verrons d'abord les raifons. De Sagan , l'armée du 
roi marcha par Guben à Gros-Mœrau , où elle arriva 
le 15. Le projet du roi était de prendre à dos les 
•Ruffes, pour abymer tout le corps qui s'était aveu- 
' turé jufqu'à Berlin. Mais cela ne fut pas néceffaire; 
car voici la tournure que prirent les chofes. IVlrs. 
de Czernichef et de Tottleben étaient venus par le 
chemin de Guben et de Beeskow, et ils arrivèrent 
le 3 d'octobre devant les portes de Berlin. Le prince 
de Wirteraberg, qui fefait tête aux Suédois, en 
avait eu vent; la guerre qu'il fefait aux Suédois était 
toujours la 'même ; l'ennemi paffait la Peene, on lui 

battait 
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battait un dé Acljcment, il rétrogradait pour avancer 
d'un autre côté;. en un mot, il ne fe pa (Tait rien 
dans cette guerre qui méritât l'attention de la pofte* 
rite. Le prince deWirtembergfc trouvait à Pafewalkj 
lorfqu'il fut informé de la marche des Rudes. Il avait 
attiré à lui de la Poraéranie M. de Werner» qui 
avait eu les plus brillaps fuccès contre les Ruffes. La 
{îngularité de fon expédition nous engage à la rap-» 
porter, pour égayer un peu la tragique gravité de 
cette matière. Les Ruffes avaient en voyéjçur amiral 
Zacbarie Danielowitz avec 26 vaiffeaux de guerre ♦ 
auxquels fe jojgnit une efcadre fuédoife y. pour mettre 
le fiégé devant Colbcrg. Ils ouvrirent la tranchée lé 
a6 d'août, et continuèrent leurs opérations jufqu'au 
18 de feptembre. Le commandant et la garnifon y 
firent à Tenyi des merveille?» par leur défenfe et pai* 
leurs fortics. La nouvelle de ce fiége fit partir M* 
de Werner de la Siléfie , pour accourir au fccours de 
Golberg avec 4 bataillons et 9 efcadrons. 11 vient, 
furprend l'ennemi à Sçlnow , s'empare de l'important, 
paffage du Kautzcnberg , et fe jette dans la ville. L'en-» 
nemi lève le fiége la même nuit, s'embarque fut* 
fcs vaiffeaux, abandonne 15 canons, 7 mortiers et 
fes munitions de guerre*. Werner fait 600 prifonniersj 
il fe prélente le lendenjain fur le bord de la Baltique , 
et par un effet incroyable de la terreur , la flotte lève 
l'ancre, met à la voile, et cingle en h^pte. mer. Il 
était fans doute réfervé h M. de Werner de mettre 
une flotte en déroute avec quelques efcadrons de 
îioufards. Après que ce général eut achevé d'expulfèr 
les Ruffes delà Poméranie, ilfe rendit à Brenzlow^ 
où il joignit le prince de Wirtemberg. Mrs* de 

Guerre de 7 a^U, P, L Z 
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Wernér et de Belling demeurèrent dans ces environs 
pour s'oppofer aux Suédois , pendant que le prince 
de Wirtemberg s'avançait à grandes journées vers 
Berlin , où il arriva le 4 d'octobre. 

Tout le monde avait pris les armes dans cette 
capitale , on employait des invalides et des malades 
pour fe défendre. Les fortifications de la ville con- 
fiftaient en quelques flèches de terre , élevées devant 
les portes. Ces portes iraportans étaient confiés à des 
.généraux de Tarmée blefles ou malades, qui fe trou* 
vaient dans la ville. Avec fa cavalerie le prince de 
Wirtemberg fortit de la porte de Siléfic , où il ren- 
contra l'ennemi, et fut attaqué durant fix heures 
par M. dé 'Tbttleben , qui l'environnait avec un 
corps de T'àSjOôo cofaques et dragons. Le prince 
non-feulement le repoufTa , ma^s le rechafla jufqu'à 
Kœpe=nick. La porte fut attaquée le lendemain par 
2,000 fantâflSns ruffes. M. de Seidlitz, quoiqu'il ne 
fût pas guéri de fes bleffures de Kunersdorf , y cora- 
mandait ; îl repoufTa l'ennemi. On avait mandé à M- 
de Hulfen le péril où fe trouvait la capitale ; il y était 
accouru de Cofwig, et il arriva fur ces entrefaites. 
S'il n'y avait eu que les Ruffes à écarter, on aurait 
réuflî àleschaffer; mais ce cjui perdit la ville, ce fut 
l'arrivée de M. de Lafcyl II avait déjà occupé Pots- 
dam et Charlottenbourg, et s'avançait du côté du 
niidi vers Berlin. Cette capitale a trois milles de 
circuit ; br il était impoflGbIe que 16,000 hommes 
défendifîent Une auffi vafte enceinte , où il n'y a ni 
ouvrage, ni remparts, contre 20,000 Ruffes et 
18,000 Autrichiens, qui n'ayant rien à ménager, 
pouvaient tout entreprendre. L'ennemi jetait déjà 
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des bombes "Sans la ville. Si Toa avait attendu la 
dernière extrémité, les troupes couraient rifque 
d'êtfe prifes , et la capitale d'être ruinée de fond eu 
comble. Ces confidérations eflentielle.s et folides 
occafionnèrent la rcfolution quc' prirent les gé- 
néraux de fe retirer, en intimant aux roagiftrats 
d'envoyer des députés aux chefs des enneniis, 
pour dreffer une efpèce de capitulation. Le prince 
de Wirtcmberg et M. de Hulfen partirent la nuit 
du 9 et fe replièrent fur Spandau, il n'y eut que le 
corps des chafleurs qui foufFrît dans cette retraita 
Le même jour les Ruffcs entrèrent dans Berlin. Votf. 
convint que la bourgeoifie lèverait par impofitioa 
la fomme de deux millions , ; qu'elle payerait poin* 
fe racheter du pillage. . Cela n'empêcha pas que 
Mrs. de L^fcy et de Czernichef no.fuflcnt tcntcp 
d'incendier une partie delà ville^.iet peut'-étre 'y 
aurait- il eu qaelqoe cataftfopbc: ^faIis .ks folides 
repréfentations de M* Verelft nainiftre de la* répu- 
blique de Hollande. Ce dignp républirain leur parla 
du droit des gens et leur dépergiiitleur duTâté:^v«c 
des couleurs fi aiFreufes, qu'ils, eh eurent Honte. 
Leur fureur et leur rage le tourna -fur Charlotten- 
bourg et Sobœnhaufen , mai fons royales, quifurent 
pillées par les coftiques et par les Saxons. Le bruit 
de la marche du roi allait en s'accrôifiTant. Il était 
venu des avis à Mrs. de Lafcyetde Czernichef que 
l'intention de ce prince était de les couper. Cette 
nouvelle leur fit hâter leur départ. Ils fe retirèrent 
le 12. Les Ruffes rcpafsèrent l'Oder à Francfort et 
à Schwcdt, et le 15 M. de Soltikow marcha vçr« 
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Landsberg fur la Warte. Pour M. deî.af€y, il pîlïa 
tout ce qu'il rencontra fur fa route, et dans trois 
jours il eut regagné Torgau. Le prince de Wirtcm- 
berg et IVl. de Hulfcrt , embarraffés de leur perfonne , 
avaient tourne vers Cofwig et s y tenaient canton* 
■nés faute de favoir où aller. 

Ce fut à Grofs-Mœrau que le roi apprit ces difFc* 
rens détails. Comme il n'y avait plus de Ruffes à 
combattre, ce prince. eut la. liberté de diriger tous 
fes efforts contre la Saxe; ainQ au lieu de prendre 
la route de Kœpenick , il prit celle de Lubben. Ce- 
pendant letiiaréchal Daun avait fuivi le roi en Lufa- 
ce; il s'approchait alors de Torgau, et comme l'on 
Bppfit qu'il avait laiffé M. de Laudon à Lo^wen* 
berg , M* de Goitz eut ordre de rétourner en Siléfie , 
pour s'oppofeD' de* fon mieux aux entreprifes des 
Autrichiens. >L'armée..du roi arriva le 22 à leffen. 
I. es troupes du^rince de Deuxpontsbordaient toute 
la rive; gauche de l'Elbe, et ilfe tenait à Prata vis- 
à .vis de .Wittemberg ^^ avecla plus confidérable par- 
tiejj^iXes forces; U évacua cette fortereffe, aufli-tôt 
jque la tête de 1 armée du roi parut près .de la ville. 
Les révolutions 'fobites qui venaient d'arriver dans 
.cette campagne , demandaient qu'on prît <ie nouvelles 
mefbres et qulori fît de nouvellqs difpofitions. Il ne 
reftait pas un feul magafin dans toute la Saxe aux 
Prufliens. L'armée du roi vivait au jour la journée; 
«lie tirait quelque peu de farine deSpandau ; ces pro- 
vifions mêmes allaient s'épuifer; avec cela l'ennemi 
occupait la. Saxe entière. . Le.maréchal Daun allait 
arriver a Torgau, le&tEOupes desxercles bordaient 
le cours de l'iilbe, et le duc de Wurtemberg occw- 
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paît les environs de Deffau. Pour fe délivrer de tant 
d'ennemis, le roi fit marcher M. de Hulfen et le 
princedeWirtembergà Magdebourg, pour y pafTer 
l'KIbe et pour efcorter les bateaux chargés de farine 
qui devaient fc rendre à Deffau , où le roi réfolut de 
paffer TKlbe avec la droite de fon armée, pour fc 
joindre enfuite à M. de Hulfen. Le prince de Wir- 
temberg rencontra, dans Ja principauté de Halber- 
ftadt, un détachement du duc^fon frère, qui fut en- 
tièrement détruit; le duc s'en retourna d'une traite 
parMerfebourg et f.eipficà Naumbourg. La droite 
de l'armée du roi paffa l'Elbe le 26 , et fe joignit à 
IM, de Hulfen et au prince de Wirtemberg proche 
de Beffau. Sur ce mouvement le prince de Deux- 
ponts abandonna les bords de l'Elbe , et fe retira par 
Duben à Leipfic. Il avait laiffé M. de Ried en arrière 
dans une forêt, entre Oranienbaum et Kemberg, 
où cet officier s'était placé avec peu de jugement, 
ayant garni Iqs bois de fes houfards, et ayant pofté 
fes pandours dans la plaine. L'avant- garde pruf- 
fienne l'attaqua. Ses troupes, qui fe trouvaient toutes 
éparpillées , furent battues en détail , et fon corps 
fut prefque détruit : de 3,600 hommes qu'il avait 
eus avant l'action, il n'en put raffembler que 1,700 
à Pretfch, jûfqu'où on le pouffa. Dès que larméc 
du roi eut atteint Kemberg , M. de Ziethen , qui, 
avec la gauche , ayait contenu l'ennemi à Wittem- 
berg, paffa l'blbe et fe joignit au gros de l'armée. 
Cependant le maréchal Dauii venait de joindre M. 
de Lafcy à Torgau. Comme on apprit avec certi- 
tude que fon avant -garde avait pris le chemin 
d'EuIenbourg, on ne pouvait fe figurer autre cbofe 
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finon que fon defTein était de fe joindre à larméc des 
cercles. Sur ce foupçon l'armée marcha fur Duben , 
pour s'oppofer à une réunion auffi préjudiciable aux 
intérêts du roi. En arrivant à Duben, on y trouva 
un bataillon de croates , qui fut ou pris , ou paflfé 
au fil de Tépée. Le roi établit dans cet endroit 
un dépôt pour fes vivres. Ce pofte y parut le plus 
convenable , parce que c'eft une prcfqu'île , à peu- 
près entièrement environnée par la IVlulde. On y 
conftruifit quelques redoutes , et on y laiffa M. de 
Sydow avec lo bataillons , pour la défendre. L'ar- 
mée du roi marcha de-là fur Hulenbourg. Les trou- 
pes autrichiennes qui avaient campé dans cette par- 
tie , fe retirèrent par Mochrena fur Xo^'g^iu^^ivcc 
tant de précipitation , qu'elles abandonnèrent une 
partie de leurs tentes. L'armée fe campa, la droite 
à Thalwitz et la gauche à Eulenbourg. M. de 
Hulfen fut obligé de paflcr la Mulde avec quelques 
bataillons ; il prif une pofition entre Beltzen et Gof- 
tevra , vis-à-vis du prince de Deuxponts , dont 
l'armée était à Taucba. Dans la fituation où Ton 
fe trouvait, c'était un préalable néceffalre que d'é- 
carter les troupes des cercles , tant parce qu'elles 
fe trouvaient à dos des Pruffiens, que pour empê- 
cher leur jonction avec les Autrichi'ens ; il n'en 
coûta pas beaucoup de peine. M. de Hulfen les 
fit alarmer , fur quoi elles décampèrent la nuit même , 
pafsèrént la PlciCTe , puis l'Élfter , et fe retirèrent à 
Zeitz. Le major Quintus, avec fon Jt>ataillon franc, 
chargea vigoureufemént leur arrière - garde , fur 
laquelle il fit 400 prifonniers. Après cette expé- 
dition fi heurcufemcnt terminée , les Pruflîcns 



DE SEPT ANS. 359 

4 

rentrèrent en pofleflîon de Leipfic » et M. de Hulfen 
Tçjoignit Tarmée. 

Tous les événemens jufqu'alors avaient, tourné Novem. 
à 1 avantage du roû L'irruption des Ruffes et la**"* 
prife de Berlin, qui paraifTaient devoir entraîner 
de fi grandes conféquences , fe terminèrent d'une 
manière moins fâcheufe qu'on ne pouvait s'y atten- 
dre ; il n'en coûta que des contributions et de l'ar- 
gent. L'ennemi venait d'être écarté des frontières 
du Brandebourg ; on avait repris Wittemberg et 
Leipfic, et Ton avait même éloigné les troupes des 
cercles à une diftance afTez confidérable pour ne 
point appréhender qu'elles puffent fc joindre promp^ 
tement aux Impériaux. Mais tout n'était pas fait, 
et les projets qui reliaient, à exécuter , étaient la 
partie la plus difficile de l'ouvrage. Les Ruffes, 
qui fc tenaient à Landsberg fur la Wartc, pou- 
vaient être de-là tranquilles fpectateurs des événe- 
mens qui fe pafferaient en Saxe. Cependant le roi 
était informé que d'autres raifons les engageaient à 
ne pas trop s'éloigner , leur deffein étant , au cas 
que les Autrichiens euffent des avantages fur l'ar- 
mée du roi , ou que le maréchal Daun pût fe fou- 
tenir à Torgau, de rentrer dans l'électorat de 
Brandebourg , et d'établir leurs quartiers le long 
de l'Elbe , conjointement avec les Autrichiens, Les 
fuites de ce projet auraient été funeftes et défcfpé- 
rantes pour les Pruffiens. Par cette pofition , ils 
coup^^cnt l'armée du roi non-feulement de la Siléûe 
• et de la Poméranie , mais encore de Berlin , cette 
mèrç nourricière qui fourniflait uniformes, ^rmes,^ 

bagage et tous les befoins des troupes : qu'on ajoute 

« . • •• 

Z4 
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à ces confidéra^ions qu'il ne rcftait de quartiers a 
prendre pour l'armée du roi qu'au-delà de la Mulctc, 
entre la Pleiffe . la Saale , TElfter et l'Unftrut. Ce 
terrain trop reflerré ne pouvait pas fournir à la 
fubfiftancc de tant de troupes pendant Thivcr. D'où 
feraient venus les magafins pour le printemps ? 
d'où les uniformes ? d'où les recrues ? Cette armée 
^infi prçffée et rejetée fur celle des alliés , l'aurait 
pfFamée' en s'afPamant elle-même. Sans avoir de 
'profondes connaiflances militaires , tout homme 
îenfé cortiprendra que fi le roi s'en était tenu là 
pour cet automne , et n'avait pas formé de nouvel- 
les entreprifes, il aurait autant valu fe livrer pieds 
et poings liés à la difcrétion des ennemis. Ajoutez 
à tout ce- due nous venons de dire, que les provl- 
fions dont on avait formé le dépôt de Duben, pou- 
vaient à peine fournir pour quatre femaines à l'en- 
. tretien des troupes ; que par le froid qni commen- 
çait à fc faire fentir , les eaux de TElbe devaient 
être prifes inceffamment ; que par conféquent les 
bateaîux ne pouvaient plus amener des vivres de 
IVIagdebourg : enfin on fe ferait vu réduit à la 
dernière misère, fi l'on n'avait pas pris alors de 
bonnes mefures pour écarter l'ennemi , et pour 
gagner un terrain propre à placer et à faire fub- 
fifter Tarmée. Après avoir bien mûrement exa- 
miné et pcfé toutes ces raifons , il fut réfolu de 
commettre la fortune de la Pruffe au fort d'une 
bataille, fi toutefois on ne' pouvait parvenir, 
par des manœuvres, à dépofler le maréchal Daun 
de Torgau qu'il occupait. Il eft bon d'obfcrver que 
les efpçces de jaloufics cju'on pouvait lui dotuier. 
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ne roulaient que fur ces deux objets : l'un de gagner 
avant lui Dresde, où Ton n'avait laifle qu'une faible 
gairnifon , et l'autre , de s'approcher de l'Elbe et de 
lui donner des appréhenfions pour fes fubfiftances , 
qu'il fefait defcendre de Dresde fur ce fleuve ; il 
faut avouer cependant que cette dçrnière manœuvre 
ne pouvait guère lui caufer d'inquiétude, parce 
qu'il était maître de toute la rive droite de ce fleuve, 
et qu'il pouvait faire voiturer par chariots ce que 
les barques ne pouvaient p!us tranfporter. Ce qu'il 
y eut de plus difficile dans l'exécution de ce plan, 
fut de concilier deux chofes prefque contradictoires, 
la marche de l'armée fur l'Elbe, et la fureté du 
dépôt des vivres. Pour ne point s'écarter des règles, 
l'armée du roi , en avançant , ne devait point s'éloignçr 
de fa ligne de défenfe , par laquelle elle couvrait 
fes fubfiftances ; f t ce mouvement qu'il fallait faire 
fur l'Elbe , l'écartait tout à fait à droite , ep décou- 
vrant fes derrières. On tâcha cependant d'accorder 
l'entreprife fur Tennenii avec la fureté du dépôt. Le 
roi fe propofa de fé porter H Schilda , pour éprouver 
la contenance du maréchal Daun , et de l'attaquer à 
Torgau , s'il était obftinément réfolu à s'y main- 
tenir. Comme il n'y avait qu'une marche ^ufqu'à 
Schilda, ft le maréchal fe retirait fur ce mouve- 
ment , il n'y avait point à craindre qu'il entreprît 
furDuben, et s'il denieurait à Torgau, en attaquant 
le lendemain , il était apparent qu'on lui donnerait 
tant d'ouvrage, qu'il n'aurait pas le temps de former 
des projets pour ruiner les magafins du roi. 
.^ Tout confpirant donc à confirmer le roi dans la 
réfolution qu'il avait prife, il fit m_archcr le 2 de 



362 HIST. DE LA GUERRE 

novembre Tarmëe à Schilda ; il fut pendant tout le 
chemin avec lavant-garde des houfards , pour obfer* 
ver de quel côte fe retiraient les poftes avancés de 
Tennemi , à mefure qu'ils étaient pôufles par les 
troupes du roi. On ne fut pas longtemps en doute; 
les détachemens fe retirèrent tous à Torgau , à 
Texception de M. Brentano , qu'on attaqua à Belgern, 
et qu'on prit en un tel fens , qu'il ne put fe fauver 
que vers Strehla. M. de Kleift lui fit 800 prifonniers. 
L'armée du roi fe caihpa de Schilda. par Probdhain 
à Langen-Reichenbach , et le maréchal Daun demeura 
immobile à Torgau. Il n'y avait plus à douter qu'il 
n'eût des ordres pofitifs de fa cour, de foutenir à 
tout prix fa pofition. On fit les difpofitions fui- 
vantes pour l'attaquer le lendemain. La droite des 
Impériaux s'appuyait derrière les étangs de Groswich. 
Son centre couvrait la colline de Suptitz ; fa gauche 
fe terminait au-delà de Zinna , en tirant vers les 
étangs de Torgau. Outre cela M. de Ried obfervait 
l'armée pruflienne , du bord de la forêt de Torgau, 
M. de Lafcy, avec une réferve de 20,000 hommes, 
couvrait la chauffée et les étangs qui font à Textrc- 
mité de l'endroit où les Impériaux avaient appuyé 
leur gauche. Cependant le terrain où fe trouvait 
l'ennemi manquait de profondeur , et leurs lignes 
n'avaient pas 300 pas d'intervalle. C'était une cir- 
confiance très - favorable pour les PruIIiens , parce 
qu'en attaquant ce centre de front et à dos , on 
mettait l'ennemi entre deux feux, et il ne pouvait 
qu'être battu. Pour amener les chofes à ce point, 
le roi partagea fon armée en deux corps , dont l'un 
fut deftiné à s'approcher de l'Elbe ^ après avoir 
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travcrfé la forêt de Torgau , pour attaquer renncrai 
à dos fur la hauteur de Suptitz ,' tandis que l'autre , 
en fuivant la route d'Eulenbourg à Torgau, devait 
établir une batterie fur là colline de Groswich , et 
attaquer le village de Suptitz en même temps. Ces 
deux corps, agiffant de concert, devaient néceflai- 
rement couper l'armée autrichienne par le centre; 
après quoi il aurait été facile d'en pouffer les débris 
vers rËlbe , où le terrain allant toujours en s abaif- 
fant par une pente douce, aurait donné beau jeu 
aux Prufïiens , et leur aurait procuré une victoire 
complète. Le roi fe mit en fharche le 3 dès la pointe 
du jour ; il était fuivi de 30 bataillons et de 50 efca- 
drons de fa gauche. Les troupes traversèrent la forêt 
de Torgau fur trois colonnes. La route de la pre- 
mière ligne d'infanterie laconduifait parMochrena, 
Wildenbayn , Groswich et Nei^Jen ; la route de la 
féconde iigne la menait par Pechhutte, Jaegerteich, 
Bruckendorf à Elfnich ; la cavalerie , qui fefait la 
troifième colonne , paffait le bois de Wildenhayn , 
pour fe rendre à Vogelfang. M. de Ziethen fe mit 
en même temps en marche avec la droite de l'armée, 
confiftant en 30 bataillons et 70 efcadrons , et il enfila 
le chemin qui va d'Eulenbourg à Torgau. La partie 
de Tarmée que le roi conduiûiit , trouva M. de Ried 
pofté à la lifière du bois de Torgau avec deux rcgi- 
mens de houfards, autant de dragons, et 3 batail- 
lons de pandour?. On lui tira quelques volées de 
canon , fur quoi il fe replia vers la droite des Impé- 
riaux. Près de Wildenhaiyn' il y a une petite plaine 
dans la foret, où Ton aperçut 10 bataillons de gre- 
nadiers bien poftés , qui fefaient miné de difputer le 
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pafTage aux Pruffîens. Ils firent quelques décharges 
de canon contre la colonne du roi, auxquelles les 
Pruffiens répondirent On forma une ligne d'infan- 
terie pour les charger; mais ils fe replièrent fur leur 
armée. Les houfards avertirent en même temps que 
le régiment de St. Ignon était dans le bois entre les 
deux colonnes d'infanterie, et que même il avait 
mis pied à terre. On le fit attaquer incontinent, et 
comme ces dragons ne trouvaient aucune iffiie pour 
s'échapper , tout le régiment fut détruit. Ces gre- 
nadiers et ce régiment devaient partir enfemble pour 
tenter une entreprife fur Dœbeln , et M. de St 
Ignon, que l'on prit, fe plaignait amèrement de ce 
que M. de Ried ne l'avait point averti de l'appro- 
che des Pruffiens. Cette petite affaire ne fit perdre 
que peu de momens aux troupes; elles pourfuivirent 
leur chemin , et les têtes des colonnes arrivèrent à 
une heure de l'après-midi , au déboucher de la forêt, 
dans la petite plaine de Neiden. On y aperçut des dra- 
gons de Bathiany et 4 bataillons , qui , fortant du 
village d'EIsnich , tirèrent quelques coups de canon 
au hafard, et firent une décharge de petites armes, 
fans doute caufée par un mouvement de furprife 
de ce qu'ils avaient peut-être aperçu quelques 
houfards pruffiens Ces troupes fe retirèrent fur une 
hauteur derrière le défilé de Neiden. Il y a dans 
cet emplacement un grand marais , qui part de Gros- 
wich et va jufqu'à TElbe , au travers duquel on ne 
peut paffer que par deux chauffées étroites. Sans 
doute que fi ce corps fe fut établi fur Je terrain 
avantageux où il était , il n'y aurait point eu de 
bataille ; quelque ferme volonté que le roi eût 
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d*attaquef les Impériaux, cela lui devenait împoffible; 
il aurait fallu renoncer à ce projet, et rebrouffer 
bien vite pour regagner Eulenbourg. Mais les cho* 
fes tournèrent tout autrement. Ces bataillons fc 
hâtèrent de rejoindre leur armée, à. quoi les invi* 
tait une canonnade alTez forte qu'ils entendaient 
du côté de M. de Ziethen. Le roi crut, comme 
il y avait toute apparence, que fes troupes en étaient 
déjà aux mains avecTennemi; cela lui fit prendre 
le parti de paffer le défilé de Neiden avec fes 
houfards et îbn infanterie ; car la cavalerie , qui 
aurait dû le devancer , n'était pas encore arrivée* 
Le roi fe gliffa dans un petit bois, et. reconnut 
lui-même la pofition des ennemis-. Il jugea qu'il 
n'y avait de terrain propre à fe former devant les 
Autrichiens, qu'en paffant ce petit bois , qui met* 
tait en quelque manière fes troupes à. couvert, d'où 
Ton. pouvait gagner un ravin affezconfidérablepour 
garantir les troupes , tandis qu'on les formait, contre 
le canon de l'ennemi. Ce ravin n'était à la vérité 
qu'à 800 pas de l'armée autrichienne, maïs lé reûe 
du terrain, qui de Suptitz defcend en glacis vers 
l'Elbe , était tel , que fi l'on avait formé l'armée 
dans cette partie , la* moitié en aurait péri avant 
quelle eût pu approcher de lenncmi* Le.. maréchal 
Daun, de fon coté, eut de la peine à ciboire que 
les Pruffiens marchaient à lui; ce ne fut qu'après 
des rapports réitérés qu'il ordonna que fa féconde 
ligne fît volte face, et que la plus grande partie, 
du canon defa première ligne fût menée à la féconde, 
Quelque précaution que le roi prît pour couvrir la 
marche de fes troupes, l'ennemi, qui avait 400 
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bouches à feu en batterie , ne laiffa pas de lui tuer 
beaucoup de monde; 800 foldats furent tués, et 
trente pièces d artillerie abymées, avec leurs che* 
vaux, leur train et leurs artilleurs, avant que les 
colonnes arrivaffent à Tendroit où on voulait les 
déployer. Le roi forma fon infanterie fur trois 
lignes , dont chacune de 10 bataillons fefait une 
attaque. S*il avait eu fa cavalerie , il aurait jeté 
deux régiraens de dragons dans un fond qu'il y avait 
k la droite de fon infanterie, pour couvrir fon flanc. 
Mais le prince de Holftein , dont%rien ne dérangeait 
le flegme , n'arriva qu'une heure après que l'action 
fut engagée. De la manière dont la difpofîtiôn 
des attaques tétait réglée, elles devaient fc faire 
en même temps; il en devait réfultcr que le roi, 
ou M. de Ziethen, percerait le centre de Tenneaii 
à Suptitz. Mais M, de Ziethen, au lieu d*attaquer , 
s'amufa loug-.temps avec un corps de pandours 
qu'il trouva fur fon chemin dans la forêt de Tor- 
gau; enfuitc il fe canonna beaucoup avec le corps 
de M. de Lafcy, qui était, comme nous l'avons 
dit , pofté derrière Its étangs de Torgau ; en un 
mot. la difpûntion ne fut point exécutée; le roi 
attaqua feul, fans être fécondé de M. de Ziethen, 
et fans que fa: cavalerie s'y trouvât. Tout cela ne 
l'empêcha point de pourfuivre fon deffein, La pre- 
mière ligne du roi fortit du ravin et marcha à len- 
nemi en bonne contenance; mais le feu prodigieux 
de l'artillerie impériale et ce terrain en glacis lui 
donnaient trop d'avantage ; la plupart des géucjraux 
prufliens , des commandeurs des bataillons, et des 
foldats furent tués ou bleffés. La ligne plia et 
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revînt un peu en défordre. Les Carabiniers autri{:hien$ 
en profitèrent; ils la pourfui virent, et ne lâchèrent 
prife qu'après avoir reçu quelques décharges de U 
féconde ligne ; celle-ci s'ébranla aufli-tôt , et après 
un combat plus rude et plus opiniâtre que le pré- 
cédent, elle fut auffi repouffée; et M. de Bulow, 
qui la conduifait, tomba entre les mains des ennemis. 
Le prince de Holftein arriva enfin avec fa cavalerie 
fi longtemps attendue. La troifième ligne des 
Fruflîens était déjà engagée; le régiment du prince 
Heîiri attaquant l'ennemi , fut chargé à fon tour par 
la cavalerie autrichienne. Mrs. de Hund , de Reit- 
zenftcin et de Pritt\vit2 le foutinrent avec leurs 
houfards, quelques efforts que les ennemis fiiïent 
pour renfoncer. Le feu terrible que les Impériaux 
avaient fait de leurs canons, avait confumé leurs 
munitions trop promptement. Ils ayaient laiffé leur 
réferve d'artillerie de l'autre côté de TEIbe, et leurs 
lignes reffefrées ne leur permettaient pas de faire 
paffer entre deux les chariots des munitions et de 
les diftribuer aux batteries. Le roi profita du mo- 
ment que leur feu commençait à fe ralentir, pour 
faire attaquer leur infanterie par les dragons de 
Bareuth. M. de Bulow les mena avec tant de 
valeur et d'impétuofité , qu'en moins de trois minutes 
ils firent prifonniers les régîmens de l'Empereur, 
de Neuperg, de Geisruck et de Bareuth impérial; 
en même temps les cuiraffiers de Spaen et de Fré- 
déric donnèrent fur la partie de l'infanterie ennemie 
qui était plus à la droite des Pruffiens, la mirent 
en déroute, et ramenèrent beaucoup aeprifonr'ers. 
Pour le prince de Holftein , on lavait placé pour 
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couvrir le flanc gauche de Tinfanterie. Son ailé 
<Jroite*y touchait, et fa gauche tirait vers TElbé* 
L'ennemi (e préfenta bientôt visà-vîs de lui avec 
f?o efcadrons; il avait fa droite vers TElbe et fa 
j^auche vers Zinna. C'était M. d'Ôdonel ^qui com. 
maildait cette cavalerie impériale. S'il avait eu la 
fétblutibil d*attaquer le prince de Hplftein, le roi 
perdait la bataille (ans relTource; mais^ il refpecta 
un fofled'un pied et demi de largeur, qu'on défen^ 
dair aux efcarmoucheurs de paffer 2 les «nnemis le 
crurent conÊdérable , parce qu'on fefait mine de le 
Irefpecter, et ils demeurèrent vis-à-vis du prince de 
Hoiftein fans agih Cependant les dragons de Ba- 
teuth venaient de nettoyer la hauteur de Suptitz. 
Le roi y fit marcher le régiment de Maurice, qui 
n'avait point combattu, et un vaillant et digne 
pfficier, M. de Leftwitz, ramena un corps de looo 
liommes qu'il avait formé de différens régimens 
repouffés dans les .attaques précédentes. Avec ces 
troupes les Pruffiens s'emparèrent de la hauteur de 
Suptitz, et on lesy établit avec tout le canon qu'on 
put raftemblei'à la hâte. Enfin M. de Ziethen étant 
arrivé au lieu de fa deftination ^ attaqua de fon côté. 
11 fefait déjà nuit , et pour éviter que Pruflîens ne 
combattiflent contre Pruflîens^ l'infanterie de Suptitz 
"battît la marche. M^ de Ziethen l'eut bientôt 
jointe. A peine comitiençait-on à fe former avec 

3uelque ordre fur cet emplacement , que M^ 
e Lafcy vint avec fon corps pour Cn déloger les 
troupes du roi ; mais il arriva trop tard. ÎI fut deyx 
fois rejpouffé; Rebuté d'être fi mal adciieilli , il fé 
retira vers Torgau à c; heures et demie du foir^ 

Après 
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Après la bataille les Impériaux et lesPruflîens étaient 
fi voifins dans les vignes de Suptitz » que bien des 
officiers et des foldats de part 'et d'autre furent faits 
prifenniers en s'égarant dans lobfcurité , lorfque 
tout était fini , en ordre et tranquille. Le roi 
même, en voulant fe rendre au village deNeiden, 
tant pour expédier des ordres relatifs au gain de 
cette bataille , que pour en publier le fuccès dans 
le Brandebourg 'et en Siléfie, entendit proche de 
l'armée le bruit d'une voiture. On demanda le 
mot , et il fut répondu : Autrichien, L'efcorte 
du roi donna deflus, et prit tout un bataillon 
de pandours , accompagné de deux canons , qui 
s'était égaré dans l'obfcurité de la nuit. A cent 
pas de - là il rencontra une troupe à cheval , 
qui répondit fur le qui vive , carabiniers autrichien^ 
L'efcorte du roi les attaqua et les difperfa dans la 
forêt. Ceux que Ton prit déposèrent qu'ils s'étaient 
égarés avec M. de Ried dans ce bois , et qu'ils avaient 
cru que les Impériaux étaient maîtres du champ dé 
bataille. Toute la forêt que l'armée pruflîenne avait 
traverfée avant la bataille , et que le roi côtoyait 
alors , était pleine de grands feux. On ne pouvait 
deviner qui ce pouvait être , et l'on envoya quel- 
ques hpufards pour s'en éclaircir. Ils rapportèrent 
qu'il y avait autour des feux des foldats habillés de 
bleu et d'autres de blanc; mais comme il fallait 
s'informer plus exactement , on y envoya des offi- 
ciers, et l'on apprit un fait fingulier , doat je doute 
qu'on trouve des exemples dans Thiftoire. C'étaient 
des foldats des deux armées , qui avaient cherché 
i-in afile dans ce bois ; ils avaient pafle entr'eux un 
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accoixi de neutralité, pour attendre ce que le fort 
déciderait des Pruflîens et des Impériaux , étant 
réfignés des deux côtés à fuivre le parti de la for- 
tune et à fe rendre aux victorieux. Cette bataiJte 
coûta rgyooo hommes aux Prufliens, dont 3,000 
furent tués , et 3,000 tombèrent entre les mains des 
ennemis dans les premières attaques que ceux-ci 
repoufsèrent, IVlrs. de Bulow et de Finck furent de 
ce nombre. Le rai eut la poitrine effleuréç d*un couj) 
defeu, le margrave Charles une contufion ; piufîeurs 
généraux furent blefles. La bataille fut opiniâtrement 
difputéc de part et d'autre. Cet acharnement coûta 
20,000 hommes aux Impériaux , dont 8,000 hommes 
furent faits prifonniers , avec 4 généraux. Ils y 
perdirent 27 drapeai^x et 50 canons. Le maréchal 
Daun fut blefle dès les premières attaques. Lorfque 
les cn«çmis virent plier la première ligne des Pruf- 
fiens, trop frivoles dans leurs efpérances, ils dépê- 
chèrent des courriers à Vienne et à Varfovie pour 
annoncer leur victoire; mais la nuit même ils aban- 
donnèrent le champ de bataille et repafsèrent TElbc 
àTorgau. Le lendemain au matin Torgau fe rendit 
à M. de Hulfcn ; on fit pafler TEIbe au prince de 
Wirtemberg ; il pourfuivit l'ennemi , qui fuyait en 
défordre , et augmenta encore le nombre des prifon- 
niers qu'on avait déjà faits ; les Impériaux auraient 
été totalement défaits, fi M. de Beck , qui n'avait 
point combattu la veille, n'eût couvert leur retraite 
en poftant fon corps entre Arzberg et Trieftewitz 
derrière le Landgraben. Il ne dépendait que du 
maréchal Daun d'éviter cette bataille. Si au lieu 
fie placer M. de Lafcy derrière les étangs de Torgaa 
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(que 6 bataillons auraient défendus fuffifafnnàetlt) il 
leùt pofté derrière le défilé de Neidcn ,' fon camp 
aurait été inexpugnable ; tant les moindres inad-^ 
vertances ^ dans ce métier difficile ^ peuvent tirer à 
conféquence. 

Dès que les RufTes furent informés de la itianièrd 

dont la fortune avait décidé du fort des Autrichiens 

et des Pruflîens à Torgau, ils fe rétirèrent à I horn^ 

où ils repafsèrent la Viftule. L'armée du roi s'avança 

le 5 à Strehla et le 6 à Meiflen. Les Impériaux 

avaient laiffé M: de Lafcy de ce côté de l'Elbe,^ 

po^r qu'il pût couvrir le fond de Plauen avant leur 

arrivée. Il voulut difputer le défilé de Zehren à 

l'avant-garde du roi, mais dès qu'il s'aperçut que la 

cavalerie fe mettait en mouvement pour le tournet 

par Lommatfcb , il s'enfuit à Meiffen \ ou il repaflk 

la Tripfche » et malgré la célérité de fa marche ^ 

ion arrière-garde fut entamée et perdit 400 hommes. 

On continua de Ic^pourfuivre, afin de tenter^ à la 

faveur du trouble et du défordre où étadt l'entiemi^ 

de .palTer avec lui le fond de Plauen ^ et de s'cmparei? 

de ce pofte important ; mais quelque diligence que 

Ton fît, on y vint deux heures trop tard ; œr en 

arrivant à Uckersdorf , on découvrit un autre corpd 

des ennemis , qui avait déjà pris pofte au Wind* 

bcrg , et dont la droite s'étendait au Trompetei> 

ScWœsgen ; c'était M. de Haddick. Avec le princ6 

dcDeuxponts il avait, en quittant Leîpfic, marché 

àZcitz, puis à Rofswein. Auffi-tôt qu'ils furent 

informés du défaVantage que les Impériaux avaient 

eu à Torgau , ils s'avancèrent en gratide diligeiicd 

pour couvrir DiefdÇj avant que les Prufliens pufTejnfr 
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y. Venir, Ce fut à tJckerfdorf où fe bornèrent Ici 
progrès du toi ,' et les fuites de la bataille de Torgau. 
Gomme les bleOures du maréchal Daun reropéchaient 
de vaquer au commàhdement de fon armée, il en 
remit le foin à M. d'Odonel. Ce gênerai repaflâ 
l'Elbe à Drefde , d'où il envoya les régimens les 
plus délabrés en Bohèine, pour fe refaire dans des 
quartiers tranquilles. Le prince de Wirtcmberg, 
qui n'était plus nécefTaire en Saxe ^ retourna joindre 
eq Poméranie Mrs. de Werner et de Bclling, ave(ï 
lefquels il eut bientôt nettoyé les Etats du roi du 
refte des Suédois qui les infeftaient encore ; après 
quoi il tourna vers le Mecklenbourg , où il établit 
fcs quartiers dTiiver. 

Depuis qùt le roi et le maréchal Daun avaient 
quitté la'Siléfie, M. Laudon, en partant de Lcewen- 
berg, avait pouITé jufqu'à Léobfchutz. Il fe propofa 
de fe rendre maître de Côfel ; il doiina deux affauts 
confécucifs à la place les 24 et 25 d'octobre, et fut 
repouffé deux fois par les bonnes difpofitions de 
M. de Lattorf , qui en était commandant. L'approche 

Octobre de M. de Goltz obligea l'autrichien à lever le fiégc 
^' Il fe retira à Ober-Glogau et de-là fur les hauteors 
de Kunzendorf. Toutefois lorfqu'il vit* que M. de 
Goltz s'avançait fur lui à la tête de 22 bataillons et 
de 36 efcadrons, il prit le chemin de Wartba, et 
fe retira dans le comté de Glatz , où il mit fcs trou- 
pes en quartier d'hiver, en les répandant en Bobètue 
dans les cercles voifins. L*armée du roi s'étendait 

^ de Neifle par Schweidnitz à Landshut , Lcewenbciî 

et Gœrlitz. Les troupes de Saxe reprenaient f^ 
Elfterwerda , Cofwig , Torgau , Meiffcn , Freybcrg, 
I Zwickau çt Naumbourg. 
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Le roi établit fon quartier général à Leipfic , pour 
être plus à portée de concerter certaines entreprifes 
avec le prince Ferdinand de Brunfwic contre les 
Français et les Saxons , qui étaient avancés de ces 
côtés jufqu'à Mulhaufen et Duderftadt Pour corn» 
prendre la fuite des expéditions qui fe firent cet 
hiver, il fera néceflaire de rapporter la campagne 
des alliés , qui ne fut pas heureufe cette année* 
JLeur armée fut renforiçée par 7,000 Anglais , et par 
un nombre à peu -près égal de troupes légères qui 
furent levées durant Thiver. Dès le 20 de mai , le 
prince Ferdinand de Brunfwic entra en campagne. 
Il afTembla hs troupes à Fritzlar , et pouffa en 
avant Mrs. dlmbof etdeXuckner , pour occuper 
les polies importans Ac Kircbbeim et d'Amosne- 
bpurg, et il détacbil ûir leur gauche M. de Gilfe, 
qui s établit à Hersfeld. Bientôt le prince hérédi- ^"'"^ 
taire fut obligé d entrer dans le pays de Fùlde pour 
protéger les livraifons de fourrage qu'en tirait l'ar-^ 
jcnée alliée. D'un autre côté l'armée françaife ne fe 
raflembla que le 10 de juin auprès de Friedberg, 
IVI. de Broglio fit avancer aufli-tôt le comte de 
Luface dans Tévêché de Fulde , pour obferver les 
mouvemens du prince héréditaire. Ces premiers 
pas ne découvraient point aiTez les projets de cam- 
pagne des Français ;> on ne pouvait prendre des 
tnefures pofitives pour les contrecarrer. Le prince 
!iPerdinand était d'ailleurs dans la perfuafion que la 
France ferait cette année lesx plus grands efforts du 
côté du bas Rhin. Cette fuppofition dérangea les 
fuites de fa campagne, qui peut-être aurait au t ré- 
gnent tourné , s'il avait; prévenu les Français fiir 
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riîdcr. ' Car l'intention de M. de Broglîo était de 
pénétrer en Hefle , et dc-là dans le pays de Hanovre, 
autant que cela fe trouverait praticable. Ce fut fur 
quoi roulèrent toutes fès opérations , et celles du 
prince Ferdinand tendaient à Ven empêcher, foit 
en fe faififfant de quelques points capitaux, foiten 
battant de$ -détachemens , ou enfin, comme il ne 
pouvait point attaquer les poftes français à caufe 
de leur force et du terrain avantageux dont ils 
avaient fu profiter , en fefant faire une divcrfion 
nu prince héréditaire fur Wéfel , pour affaiblir les 
ennemis qu'il avait en HefTe devant lui. Le premier 
mouvement de M. de Broglio fut fur Grunberg, 
et le fécond fur l'Ohm. Le prince Ferdinand fe 
tourna vers Ziegenhain et de-là fur Dietershaufcn. 
Ces premières manœuvres donnèrent d abord l'a- 
> vantage aux Français de s'emparer de Marbourg. 
M. de St. Germain, qui était au bas Rhin, devait 
joindre le maréchal de Broglio, pour dérouter M. de 
Spœrken , qui lui était oppofé ; il s'avança d'abord 
à Unna, d'où il tourna fubitement vers la Ruhr, 
et de -là fur la Dimel. Le général hanovrien ne 
donna pas dans le piège et arriva en même temps 
« îtiiUf t. fur la Dimel. Pour faciliter la jonction de M. de 
St. Germain , M. de Broglio marcha à Ncuftadt, et 
de-là fur Corbach. Le prince Ferdinand , qui était 
encore à Ziegenhain , envoya le prince héréditaijc 
dans le pays de Waldeck , et le fuivit de près. Ce 
dernier s'approcha de Corbach , pour couvrir U 
marche des alliés , qui paffaient le défilé de Sach- 
fenhaufen à un mille clerrière lui. L'armée françûte» 
fort fupérieure en nombre ià fou détachement, latta* 
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qua ; il y perdit du monde et du canon ; il fe'repKa 
fur Sacbfenhaufen , où il rejoignit le. prince fon 
oncle. Comme toute Tarmée ^rançaife étaitàGor- 
bach , le prince Ferdinand voulut au moins couvrir 
levêché de Paderborn ; il y envoya IVl. de Spœrketx 
qui, à peine arrivé, trouva vis-à-vis de lui M. de 
St. Germain, quele maréchal de BrogHo lui oppô- 
fait Cependarît le prince héréditaire fupportait avec 
peine le défavantage qu'il avait eu le joui; de Cor- 
bach , et ne tarda pas à prendre fa revanche. Il; 
partit du camp à la fourdine et enleva un détache- 
ment eotier de 3,000 Français à Kirchhayn , avec 
le brigadier Glaubitz , qui le commandait , et It 
prince.de Cœtben. D'un autre côté, M. de Broglio 
ne reftait pas dgns l'inaction ; il elTaya d'enlever le 
corps de M. de Spœrken , et quoique ce générait 
banovrien fe retirât à Volkmarfen , et que l'armée 
des alliés s'approchât pour le foutenir , fon arrière- 
garde n'en fut pas moins maltraitée par les Français, 
Après cet échec , le prince Ferdinand prit une po- 
fition à Calben pour couvrir Caffel , le prince héré- 
ditaire à Oberwellmar , M. de Wangenheim à 
Munchof , et M. de Spœrken à Weftoffeten. Uar- 
mée françaife fuivit les Allemands au-delà de Freycn- 
hagen , d'où le comte de Luface fe porta fur l'Edcr, 
et M. de Muy fur Warbourg. Comme ce dernier 
corps ôtait aux alliés la communication avec Févê- 
ché de Paderborn et la ville de Lippftadt , le prince 
héréditaire et M. de Spœrken furent envoyés dans 
cette partie. L'armée des alliés les fuivit immédia- 
tement. Le prince héréditaire avait déjà tourné 
M. de Muy 9 lorfque le prince Ferdinand arriva. 
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L'action s'engagea tout de fuite. Les Français ayant 
perdu 20 pièces dé canon et 4,000 hommes , fe 
retirèrent à Volkroarfen , où peut-être on ne les 
aurait pas laiffés tranquilles fans un incident qui dé* 
# rangea toutes les mefures quç les alliés avaient pri- 
fes. Dès que le prince Ferdinand fe fut éloigné de 
Caffcl, IVI. de Broglio chargea le comte de Luface 
du fiége de cette ville ; et à peine parut-il , que cette 
capitale fe rendit à lui. Elle fut prife par les Fran* 
' çais le même jour que M. de Muy fut battu à 
Warbourg par les alliés. L armée françaife marcha 
aufli tôt à Volkmarfen fur la Oimel, et pou(fa M. 
de Muy à Stadtberg, tandis que, de fon côté, le 
comte de Luface perça par Miinden dans Téleçtorat 
de Hanovre. Le prince Ferdinand , refté à War- 
bourg, oppofa M. de Spœrken à M. de Muy, et affura 
£a communication le mieux qu'il put derrière la Di* 
mel, et le prince héréditaire etLuckner pafsèrentle 
7 août. Wéfer à Holzmunden. Us ^'avancèrent fur le comte 
de Luface et le contraignirent d'abandonner Eim* 
beck , Nordheim et Gœttingue , et firent au-delà de 
600 prifonniers dans le détail de cette opération, 
' Pour le confite de Luface, il prit la route de Witzen- 
haufen , et fit diligence pour regagner Munden, Le 
prince héréditaire ayant laiffé M, de Wangenheim 
à Uslar pour obferver les Français , s'en retourna 
joindre l'armée de fon oncle. JPar l'effet des diffé- 
rentes mancçuvres dont nous avons rendu compte, 
les alliés ne tenaient plus qu'une lifière de laHeffe, 
et comme ils étaient entièrement coupés de Ziegen- 
hain, cette fortereffe tomba au pouvoir des Fran- 
çais , qui en firent la garnifpn prifonnière de guerre. 
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Le maréchal dcBroglio ayant nettoyé tous fcs der- 
rières et fe trouvant en poffeffion du pays de Heffe ^ 
raffembla tous fes détachemens , fe porta fur Dur- 
renberg et fit mine de pénétrer en force dans Télec- 
torat de Hanovre. Sur cette démonftration , ks alliés * 
fe replièrent fur le Wéfer, prirent un camp à Buhne, 
et occupèrent par des détachemens les poftes de 
Beverungen, Bodenha^en et Teiffciberg. Le prince 
héréditaire demeura à Warbourg , d où il furprit 
de nuit à Zierenberg un détachement de 500 
Français. Peu de jours après il marcha du côté de 
TEder, pour foutenir lentreprife de M. de Bulow 
fur Marbourg. Cet officier s avança vers cette ville 
avec la légion britannique ; il furprit les Français 
et leur ruina toute leur boulangerie , et aurait pouffé 
fes avantages plus loin , fans le malheur qui arriva 
au colonel Ferfen, qui devant le foutenir du côté 
dcCorbie, pour protéger fa retraite, fe laiffabattre 
par M. de Stainville. M. de Bulow, qui n'en fut 
pas averti à temps, eut bien de la peine à fe reti- 
rer et ne gagna le corps du prince héréditaire qu'après 
avoir eu quelques fàcheufes affaires d'arrière - garde 
à eiTuyer. Sur ces entrefaites M. de Broglio étant i*rn»i- 
retourné à Caffel , le prince Ferdinand prit le camp 
de Geismar. Cependant, comme les Français ne 
renonçaient pas au deffein de pénétrer dans l'élec^ 
torat de Hanovre , le maréchal de Broglio renforça le 
corps du comte de Luface de r6,ooo homnaes. 
Son intention était de furprendre M. de Wangenr 
heim à Uslar. Ce général y fut attaqué le 19. ^ 

La fupériorité de l'ennemi le forçant à la retraite, 
il l'exécuta laûs fajre de perte confidérable. Aulfi^ 
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tôt que le prince Ferdinand fut inftruît de ce qui 
venait de fc paffcr, il envoya des renforts à IVI. de 
Wangenhcim , avec lefquels ce général retourna 
occuper fon ancien porte. Le comte de Luface de 
fon côté fe porta fur Luttcrberg et reprit Gcettingue , 
tandis que d'autres détachemens français s'emparè- 
rent de Vach, Hersfeld, Efchvvege et Muhlhaufen, 
où ils établirent desmagaCins auxquels les duchés de 
Gotha et d'Eifenach furent obligés de fournir les 
livraifons. D'autres détachemens s'étçndirent de-là 
dans la Thuringe , pour prêter la main aux troupes 
de l'Empire, et à celles du duc de Wirtemberg, 
qui s'avançait alors vers l'Elbe du côté de Wittem- 
berg et de Torçau. Le prince Ferdinand voyait 
clairement, par les dififérentes mefures que prenaient 
les Français , que le maréchal de Broglio avait in- 
tention de fe maintenir durant l'hiver, tant en HefTc 
que dans le pays dé Hanovre ; il crut ne pouvoir 
rompre autrement ce deffein que par une puiflante 
diverfion, qui, en attirant ailleurs une partie des 
forces ennemies , lui donnerait jour à former quel- 
que entreprife contre la partie de l'armée ennemie 
qui demeurerait vis-à-vis de lui. 

Il fe prefTa d'exécuter ce projet , et chargea du 
fiége de i Wéfel fon neveu , le prince héréditaire , 
qui partit aulfi-tôt à la tête de 1 5,000 hommes pour 
le bas Rhin. Ce prince renforça fon corps dans la 
marche .de tout ce qu'il put tirer des garnifons de 
Munfter et de Lippfliadt, et dès le commencement 
ectobte. d'octobre il inveftit la ville de Wéfel , dont la garni» 
fon confiftait alors en 2,600 hommes. Il paraît que 
cette expédition devait être prompte pour réuffir^ 
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et qu'en hafardant un coup de maîn, en gliffant des 
troupes pourvues d'échelles du côté du Rhin , et 
en fefant en même temps une fauffc attaque du 
côté de la porte de Berlin , il aurait été poflible 
d'emporter la place et la citadelle en même temps. 
Peut-être que cette entreprifc parut trop incer. . 

taine et que. le prince héréditaire eut des raifons \ 

de lui préférer la manière ordinaire d'attaquer les 
places. Il fit paQer le Rhin à une partie de fes trou« 
pes^ s'empara de la ville de Clèves , où il fit 6od 
prifonniers; de-là fe rendit à Ruremonde, qui fut 
pris fans faire de réfiftance ; après quoi il retourna 
à Burich , où il fe retrancha entre cette ville et le 
Rhin, en établiflant fes ponts de communication 
fur ce fleuve au-deffus et au-defTous de Wéfel. La 
tranchée devant cette place fut ouverte le ii. D'un 
autre côté le maréchal de Broglio ne demeura pas 
dans l'inaction. Il devina ^ par la route qu'avait 
prife le prince héréditaire , quelle pouvait être la 
nature de l'expédition qu'il allait tenter , et il envoya 
jnceffamment au bas Rhin M. de Caftries , à la tête 
d'un corps de ao,ooo hommes. Ce général traverfa 
la Wettéravie, et fit tant de diligence, qu'il arriva 
le 14 du mois àl^uys ; il s y fit joindre par 10,000 
hommes , qu'il tira tant du pays de Colpgne que 
des garnifons des Pays-Bas. Après leur arrivée, 
s'avançant à Rheinberg , il prit une pofition derrière 
le fofle Eugène , canal qui va de cet endroit à Guel- 
dre , d'où il poufla fa gauche à Clofter-Camp. Le 
prince héréditaire , mal informé de la force des 
ennemis , ne croyant point avoir à faire à fi forte 
partie, jugea qu'il lui convenait d'aller à la r^contre 
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des Français , parce que s'il battait ce feçourç , 
Wéfel tombait de lui-même, et que s'il laiffait à M. 
de Caftries le temps d'augmenter fon corps , il fal- 
lait fe réfoudre à lever le fiége de cçtte place fans 
combattre. Dans cette vue , ce prihce s'approcha 
de Rheinberg, et la nuit du 15 au 16 il marcha à 
l'ennemi , pour attaquer fa gauche au-d^à de Clofter* 
C^mp. Le prince ignorait que le corps deFifcher fe 
trouvât pollé devant l'armée françaife. Comme ii 
fut obligé de le déporter, cette tiraillerie donna 
l'alarme au corps de M. de Caftries et le combat 
s'engagea tout de fuite ; il fut opiniâtre et dara 
depuis 5 heures du matin jufqu'à 9 heures avant 
znidi. Les alliés poufsèrent une ligne des ennemis, 
mais le nombre l'emporta. Les Français fefant 
avancer fans ceffe de nouvelles troupes , qui n'a- 
vaient point encore combattu , débordèrent les affailr 
lans fur leurs deux ai^es. Les alliés ne purent y ré- 
fifter, et le prince qui s'aperçut du dcfavantage que 
fes gens avaient dans le combat , prit le parti de 
fe retirer à Burich. Cette affaire lui coûta i,2oa 
hommes. . Les Français ne le fuivirent point ; mais 
en revenant dans fon camp, il trouva fes ponts em- 
portés par les eaux qui s'étaient o^^crues. Ce ne fut 
que le 18 qu'il acheva de le& rétablir et qu'il repafla 
le Rhin, leva le fiége de la place, et fe campa à 
Brunen, qui n'eft qu'à un mille de Wéfel. De-là le 
prince obferva quelque temps les Français , qui ne 
jirent ppint mine de le fuivre ; après quoi il retourna 
jdans le pays de Munfter , d'où ayant envoyé une 
partie de fon corps en baffe Saxe , il remit le reftç de 
f^s troupes en quartiers de cantonnement. 
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Il ne fe paffa rien de confidérable durant cette 
expédition du côté du prince Ferdinand, finon que 
IVl. de Wangenheim, renforcé par quelques troupes 
qu'il avait reçues de la grande armée , chafla M. de 
StainVille de Duderftadt et s'y établit. M. de 
Broglio ayant retranché (on camp de Gaffel , renvoya 
fa cavalerie dans Tévêché de Fulde ; le prince Ferdi- %•' 

nand repàfTa le Wéfer alors , et renforça fes poftes 
d'Uslar , Moringen et Nordheim. Nous verrons dans 
peu les reflorts que les généraux firent jouer de part 
et d'autre , pour reprendre ou pour foutenir la Hefle* 
Cette lutte dura encore les deux campagnes fui» 
vantes, et ne fe termina que vers la paix à l'avant 
tage des alliés. 

CHAPITRE XII I. 

De fbiver de 1^60 à 1761. 

L'armée du roi était entrée dans les quartiers 
d'hiver dès le g de décembre. Elle n'avait point à 
craindre d'être inquiétée par les Impériaux ; ils pen* 
iaient trop vivement encore à la bataille de Torgau, 
et ne s'occupaient que des moyens d'en réparer les 
pertes. Il n'en était pas de même des Français. Ils 
avaieiit eu fur le prince Ferdinand des avantages 
qui les approchaient des Euts du roi et des frontières 
de la Saxe. Le maréchal 4e Broglio occupait la 
Hefle ; il avait pouffé un détachement de Saxons et 
de Français à Gotha; il. tenait Gœttingue , et par 
cette pofuion il refierrait également les Frufliens et 
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les alliés. Pour rcfferrer l'ennemi à fon tour » le roî 
prefTa le prince Ferdinand d'entrer le plutôt qu'il 
pourrait en action ; car les Prufiiens étaient chaque 
année obligés de fe battre avec le-s mêmes troupe^r 
contre les Ruffcs , les Suédois , les Autrichiens et 
les Français. Le prince Ferdinand fe porta fur Gœt* 
tingue avec fon armée ; des pluies abondantes fur« 
vinrent , qui firent enfler et déborder les rivières, 
et abymèrent les chemins. On ne put tranfporter à 
l'armée ni munitions de bouche , ni munitions de 
guerre ; en un mot l'expédition manqua , et le prince 
Ferdinand reprit fa première pofition. On ne fe 
découragea point ; au projet qui venait d'échouer 
on en fît fuccéder un nouveau. Le prince Ferdinand 
fe propofa' d'entrer en Hefle par trois chemins, 
pour tomber en même temps fur différens quartiers 
français , au moyen de quoi il y avait lieu de 
préfumer qu'il rejetterait l'ennemi fur le Mein , qu'il 
reprendrait les places de la Heffe , et rétablirait l'état 
de la guerre fur un pied plus avantageux pour les- 
alliés. Pour encouragfer d'autant plus ce prince à 
cette expédition , le roi lui promit de l'affifter d'un ' 
corps de fes troupes , qu*il pourrait employer juf* 
qu'aux bords de la Werra et de Vàch , et l'on prit 
de concert des mefures pour mettre cette entreprife 
en exécution. 
En conféquence 7,000 Pruffiens s'avancèrent à 
ï7^i- Languefalza, où M. de Stainville s'était poflé avec 
^y" un corps de Saxons et de Français. Le petit ruiflfeau 
de la Salza féparait la cavalerie françaife de l'infan* 
terie faxonne. M. de Stain ville fe tenait à la rive 
droite de ce ruifleau avec la troupe , et le comte de 



DE SEPT ANS. §83 

Solms à la^auch'e, ayant un marais entr'eux. Les 
Pruffiens, dès leur arrivée, canonnèrent la cavalerie 
françaife, qui fe mit incontinent à fuir. Les Saxons 
fe voyant ainfi abandonnés par [VI. de Stainville, 
prirent le parti de fe retirer. Mrs. de Lcelibœftel, 
d'Ânhalt et de Prittwitz faifirent le moment qu'ils 
fe mirent en mouvement , fondirent deffus avec la 
cavalerie prulfienne, les enfoncèrent, et prirent 60 
officiers , 300 hommes et 5 canons, et eurent tout 
rhonneur d'une auffi belle action. M. de Spoerkea 
furvint avec fes Hanovriens et fe joignit aux troupes 
du roipourlapourfuite deTennemi. M. de Luckner 
attaqua de nouveau ces Saxons à Ëifenach, puis à 
Vacb , où il difperfa topte leur infanterie. De - là 
Mrs. de Spœrken et de Luckner s'avancèrent fyr 
Hersfcid. Le prince héréditaire de Brunfwic s'empara 
en même temps deFrîtzlaret du dépôt que les Français 
y abandonnèrent. Le prince Ferdinand , qui tenait 
le centre de ces deux corps avec le gros de l'armécT, 
pafla la Fulde, et marcha droit fur Caffel. M. de . 
Brôglip , pris au dépourvu , ne l'attendit pas , et fe 
retira, par la ville de Fulde , fur Hanau et Francfort. 
Quelque peu favprable que parût la fàifon pour 
entreprendre* des fiéges , iK était fi important de 
retirer Caffel des mains des Français, que le prince 
Ferdinand réfoîut de tenter l'entreprife. Il chargea le 
comte de la Lippe de cette opération. La place était 
défendue par une garnifon de 6,000 Français. Le 
cpmtedela Lippe en fit l'inveftiffement avec 15,000 
Hanovriens. Pour profiter de roccafion qui fe pré- 
fentait et de l'éloignement de l'armée françaife , le 
prince Ferdinand fit affiéger trois places à la fois. 
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favoir Cafle] , Zicgenhain et Marbourg. L'inexpé- 
rience des généraux et des ingénieurs , le retardement 
des munitions , les chemins mauvais et rompus , 
qui abymaient les chariots , les lui firent manquer 

toutes trois. 

« 

Durant tous ces fiéges , le prince héréditaire avait 
été pouffé en avant , pour obferver les mouve^ 
«mens des Français vers Francfort et fur le Mein. Le 
prince fon oncle était un peu trop en arrière avec la 
grande armée pour pouvoir lui, porter de prompts 
fecours. M. de Broglio fondit fur ce détachement 
avec toute l'armée françaife. Le prince héréditaire 
perdit 300 hommes à cette action , et rejoignit, avec 
les débris de fon corps , le prince Ferdinand. M. de 
Broglio continua de s'avancer en Heffe. Un détache* 
ment des alliés , qui afllégeait Ziegenhain , fe retira 
trop tard et fans difpofition en préfence de l'ennemi , 
et fut totalement battu et défait. Four éviter déplus 
grands malheurs , le prince Ferdinand crut que la 
prudence demandait qu'il évacuât la Heffe. Il dirigea 
fa retraite avec tant de précaution, qu'il rentra dans 
le pays de Hanovre fans avoir fait la moindre perte. 
M. de Broglio ne fe harfardà pas à le fuivre ; il fe 
contenta de ravitailler la ville de Caffel , et d'en ren* 
forcer la garnifon, dé même que celles de Gieffen, 
de Marbourg et de Ziegenhain , ^près quoi il fe 
replia derrière le Mein. Les troupes dont le roi s'était 
fervi contre les Français et les Saxons , devenant 
déformais inutiles fur la Werra , furent alors em- 
ployées contre l'armée de l'Empire. A peine avait-on 
battu un ennemi , qu'il en fallait attaquer un autre; 
M. de Schenkendoxf les çonduifit au mois de niar$ 

contre 
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contre un corps de 4,000 hommes des cercles^ poftc 
près de Schwartzbourg , quil<léfit, et dont il ramena 
1200 hommes prifonnicrSj et 5 canons. 

Après avoir mis fous vos yeux les événemens 
d une campagne où , ne refpectant point les hivers , 
on affrontait toutes les faifons , il faudra jeter à préfent 
un coup-d'ceil fur ce qui fe paffait dans les cabinets 
des princes. La France commençait à fe reffentir de 
la durée de cette guerre; elle s'aflFaibliffaitpar l'inter- 
ruption totale de fon commerce, par les pertes qu'elle 
fefait dans les Indes orientales et occidentales, et par 
les dépenfes énormes que lui occafionnait la guerre 
d'Allemagne. L'alliance avec la maifon d'Autriche 
avait perdu la fleur de a nouveauté , de forte que le 
premier enthoufiafme de la mode en était paffé. Le 
peuple, cet animal à beaucoup de langues et à un 
petit nombre d'yeux , fe plaignait delà guerre dont 
il portait le fardeau , et qu on fefait pour la maifon 
d'Autriche, l'ennemie héréditaire de la France. Une 
voix plus refpectable, celle des gens fenfés, s'élevait 
de même contre une guerre qui ruinait le royaume, 
pour agrandir un ennemi réconcilié , et cette voix 
commençait à prendre le deffus. Mais la cour avait 
des vues particulières. Il y a dans tous les Etats 
un nombre de citoyens qui , loin du tumulte des 
affaires, les envifagent fans paflion , et en jugent par- 
lai mêmefainement, tandis que ceux qui tiennent en 
niain le gouvernail, ne voient les objets qu'avec des 
yeux fafcinés, ne raifonnent que fur des fantômes 
que leur imagination leur préfente, et fou vent font 
entraînes, par les fuites d'une fauffe mefure, dans 
un enchaînement de conféquènces qu'ils n'ont pu 

Guerre de 7 ans. P. I. ^^ 
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prévoir. C'était à peu-près le cas où fe trouvait le 
miniftèfc de Verfailles. Au commencement de cette 
année, il donna par écrit à fes alliés une déclaration 
qui portait, que la France, ayant fait depuis quatre 
ans, conjointement avec fes alliés, des efforts iputi- 
les pour écrafer le roi de Pruffç, et n ayant pu y 
\ réuflSr , elle ne fe trouvait plus en état de continuer 

les dépeiifes énormes auxquelles elle favait fourni 
jufqu'alors ; qu'en continuant la guerre , on achè- 
verait de ruiner et de dévafter T Allemagne, qui 
en était le théâtre; il concluait par confeilleraux 
autres pujflances de renoncer pour cette fois à tout 
defleiii de conquêtes et d'agrandiffement, pour 
penfer férieufement à rétablir la paix. La même 
déclaration fe fit en termes plus forts encore à 
Stockholm. La raifon en était que, <lans la diète 
des Etats aflemblés dans cette capitale, le parti de 
la cour avait vivement attaqué la faction françaife, 
en la taxant d avoir allumé cette guerre , de la 
fomenter, et d'y avoir entraîné la Suède pour (a 
ruine. Ainfi les difpofitions pacifiques qu'étalait la 
déclaration françaife , n'avaient eu pour but que de 
calmer les efprits agités, de détruire les argumens 
dont le parti contraire s'était fervi , et de maintenir 
les créatures que la France foudoyaît dans le fénat. 
Les deux impératrices et le roi de Pologne reçurent 
'cette déclaration avec des fentimens différens que 
devaient leur infpirer leurs divers intérêts. Le roi 
de Pologne , dans le fond, était las de la gtierre; il 
commençait à s'apercevoir que fon pays en était le 
théâtre , et ferait également ruiné par ceux qu'il 
appelait fes amis et par fes ennemis ; il fe flattait 
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néanmoins encore d'obtenir quelque dédommage- 
ment par la voie de la négociation. L'impératrice 
de Ruffie aimait la paix et aurait défiré la fin des 
troubles, parce qu'elle haïffait les affaires, le travail 
et l'eflufion du fang; mais facile à prendre des 
împreflGons de la part de ceux qui avaient de Tafcen* 
dant fur fon efprit, excitée par ceux qui lentou* 
raient, elle s'était perfuadée que fa dignité ne lui 
permettait de faire la paix qu'après l'abaiffemeDtde 
la puiflance pruffîenne. Pour l'impératrice - reine , 
qui jouifTait des efforts que fcfait toute l'Europe 
pour abattre l'ennemi capital de fa maifon , elle aurait 
défiré de prolonger un enthoufiafme qui lui était fi 
avantageux , et de ne quitter les armes qu'après 
avoir entièrement mis en exécution tout ce qu'elle 
méditait contre la Pruffe. Cependant pour ne point 
indifpofer li cour de Verfailles , et pour concilier en 
apparence des intérêts aufli incompatibles,elle propofa 
la tenue d'un congrès général à Augshpurg , affurée de 
fïatter ainfi la France , en même temps qu'elle affecte- 
rait aux yeux du public line conduite pleine démodée 
ration ; ce qui , dans la réaKté , ne pouvait préjudl-* 
cier en rienàfes intentions, ni à fes intérêts, parce 
qu'elle était la maîtrefTe de traîner cette négocia-* 
tibn autant qu'elle le jugerait convenable , et de 
pouffer en attendant la guerre avec vigueur durant; 
la campagne qui allait s'ouvrir , et fur le fuccès de 
laquelle elle fondait les plus grandes efpérances. 

La propofition de ce congrès fut faite à Londres 
par le prince Gallitzîn, miniftrc de RufÇe auprès du 
roi de la -Grande-Bretagne. Les rois de Pruffe et 
d'Angleterre y donnèrent les mains avec d'aut^t 
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moins de répugnance, qu'ils avaient eux-mêmes 
propofé ce congrès Tannée précédente , fans que leurs 
ennemis euffent alors daigné répondre à cette ouver- 
ture. La France cachait des vues plus profondes fous 
des apparences pacifiques. Elle offrità TAngleterre 
une fufpenfion . darmes et renvoi réciproque de 
miniftrcs, pour terminer leurs diiférens à ratniable. 
Ses intentions fecrètes étaient d amufcr l'Angleterre 
par cette négociation , pour retarder les préparatifs 
immenfes que cette nation fefait fur mer, pour lui 
faire perdre cette campagne , reniettre fa propre flotte 
en état, engager TEfpagne dans cette guerre; ou, 
fi les Anglais fc trouvaient difpofés à la paix, la 
France efpérait, fous le mafque de médiatrice, 
d'être Tarbitre du congrès d'Augsbourg , et dy 
jouer un rôle femblable à celui qu'elle avait fait au 
congrès de la paix de Weftphalie. Après quelques 
pourparlers , le miniftère britannique cbnfentit a 
l'envoi réciproque des miniftres, et en mêmcteipps 
dçclina la conclufion de la fufpenfion d'artnçs, 
^ufquàcc qu'on fut convenu des préliminaires. Le 
roi, qui connaifTait la façon de pcnfer de fes enne- 
jiîis, nomma des miniftres pour le coni;rcs d'Augs- 
bourg. Leur inftruction portait de recevoir toutes 
Jes propofitions qu'on leur ferait, fans y donner de 
réponfe, parce que le roi fepropofaitde faire négo- 
cier fériçufement la paix par fçs miniûres à Londres, 
où il trouvait l'avantage de pouvoir convenir di- 
rectement de fes intérêts avec la France, et de 
p'avoir point à faire en même temps avec tant de 
princes à la fois. Le roi ne pouvait point, dans les 
çircQnftanceâ\où il fe trouvait, s'oppQfer à une paix 
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réparée des Anglais et des Français; il neVagiffait 
que de rendre fes conditions les meilleures qu'il fe 
pourrait , et en conféquence on ftipula que les Fran- 
çais feraient obligés de rcftituer les provinces de la 
domination pruffienne qu'ils avaient envahies pen- 
dant cette guerre, et que l'Angleterre fournirait au 
roi des fubfides et des troupes , afin qu'il pût for- 
cer les ennemis qui lui reliaient à confentir à un 
accommoderaient honnête; oa convint de plus 
qu'aucun ambafladeur de l'empereur ne pourrait 
être admis à ce congrès, parce qu'on avait ?ait la 
guerre à l'impératrice -reine, et non au chef de 
TEmpire. Cette claufe, toute légère qq'elle était 
au fond, fut caufe que cç fameux congrès n'eut 
jamais lieu. 

Dans ce temps l'Angleterre jierdit le roi George II; n*»^*"** 
il termina for> règne glorieux ^ar une mort douce 
et prompte. 11 eut, avant fa fin , la fatisfaction d'ap- 
prendre la prifc de Mont-Réal , par où les Anglais 
achevèrent la conquête du Canada. Ce prince» 
entr'autres bonnes qualités , avait une fermeté héroï- 
que, qui fefait que fes alliés pouvaient prendre une 
confiance entière en fa perfonne. Son petit-fils lui 
fuccéda; il était à peine majeur; c'eft celui qui 
règne à préfent fous le nom de George III. 

La négociation qui fe continuait à Conftantinople 
de la part de la Pruffe, et dont il a été fi fouvent 
f^^t mention dans cet ouvrage , commençait alors 
à prendre une efpèce de confiftance. Le 2 d'avril 
le miniftre pruflien figna un traité d'amitié avec le 
grand-vifir , et fut admis à fon audience publique. 
On s'é tai t réfervé des deux parts la liberté de refferrer 
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cette union , et de la convertir en alliance dcfcnfive. 
Quelque peu de réalité qu'il y eût dans ce traité , 
il ne laiflait pas de caufer des inquiétudes à la cour 
de Vienne , et même à la Ruilie. On foupçonnait 
que rengagement que les deux puiflances venaient 
de contracter, était plus étroit qu'il n'était annoncé. 
Cependant comme les troupes ottomanes ne fefaient 
aucun mouvement , l'impératrice-reine fe crut pour 
cette campagne à Tabri de toute diverfion. 

Les troupes demeurèrent tranquilles dans leurs 
quartiers jufqu'à la fin de mars. Dès le mois 
d*avril » celles de Saxe s'afTemblèrent en cantonne* 
mens , et le roi transféra fon quartier de LeipHc 
^ Meiilen^ 
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